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Les hôpitaux universitaires 
- s’enfoncent dans la grève 


M. Edmond Hervé, secrétaire d'Etat à la santé, 
vient d'écrire aux internes et chefs de clinique 





(Page 4) | 


Un faux touriste à Moscou 
_ (Page 6). 


La guerre des fabricanis 
4e pneumatiques 
(Page 20) 


. “Dons «le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 


“‘Ene enquête 
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- pour les inviter à continuer la concertation avec les pouvoirs publics. 
"Mais aurar rendez-vous n'était fité prier gr put 


: rase üré par le 


.etles 


Le 1$ avrif aura été, dans le 

“conftit qui oppose les chefs de cli- 

.nique er internes des centres 
hospitalo-universitaires aux pou- 
“voirs publics. a journée d'un dou- 
ble appel à l'opinion, placée par le 
gouvernement comme par les gré- 
vistes, en position d'arbitre. 

Appel à l'opinion d'abord de 
1a pari du gouvernement. 
MM. Alain Savary, ministre de 
l'édncation nationale, et Edmond 
Hervé, secrétaire d'Etat à [a 
santé, ont en cffer, sous La prési- 
dence de M. Max Golio, porie- 
paroke du gouvernement, détaillé 
la position des pouvoirs publics 
dans ce conflit. | 


M. Christian GOUX 


invité du « Grand Jury 
RTL-{eMondes 












granû jury RTL -le Monde» le 
Easbe 17 ar de 18 h 15 
315àa 50. Us 









Christien Menaoteas, de RTL. le. 
débas étsnt dirigé par Alexandre 
BaBood, Ë 





rrement en est au point zéro 
ur universitaires s'enfoncent dans la grève. 


Appel des grévistes, quelques 
heures plus tard, qui ont réagi aux 
propos ministériels et annoncé 
qu'ils estimaient insuffisantes Îles 
ouvertures du gouvernement. 
Leur mouvement par conséquent 
continue, orit-ils déclaré, souli- 
gnant qu'ils estimaient particuliè- 
rement intransigeante la position 

Les cercles politiques commen- 
cent à réagir au durcissement du 
conflit, ainsi que les milieux syn- 
dicaux. Les grévistes reçoivent en 


-outre des signes de soutien de la 


part de la hiérarchie hospitalo- 
umivetsitaire, mais chacun est 
bien conscient des risques consi- 
dérables que fait-prendre La pro- 


- longation d’un tel mouvement à 


l'institution hospitalière ez, a Jor- 
tiari, aux malades. . 

Aucun nouveau rendez-vous, 
samedi 16 avril, n'était fixé entre 
les délégués des internes et des 
chefs de clinique et les pouvoi 
publics. Seul élément nouveau : la 
lettre adressée À l'ensemble des 
grévistes {lire page 10) par 
M. Edmond Hervé. 

Dans ceue lerrre. le secrétaire 
d'Etat à la santé, leur renouvelle 
les propositions qui leur ont &1£ 
faites par le gouvernement. 

. CLAIRE BRISSET. 


{ Lire la suite page 10.) 
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Washington met en garde le Nicaragua 
contre toute installation de missiles soviétiques 





Le secrétaire d'État américain, M. George Shult=, qui était attendu lundi et mardi à Mexico 


pour une visite qui 
a indiqué, 


est la préoccupation des États-Unis dans cette région du monde : 
citant une déclaration en date du 9 avril du ministre nicaraguayen de la défense, 
M. Humberto Ortega. M. Shultz a mis er garde le gouvernement sandiniste contre 

toute intallation éventuelle au Nicaragua de missiles susceptibles d'atteindre le territoire américain. 


i s'annonce importante en raison du regain de tension en Amérique centrale. 
vendredi 15 arril, dans un discours prononcé à Dallas (Texas), 





M. Ortega avait indiqué que le 
Nicaragua “examinerait une 
éventuelle proposition soviétique 
d'installer des missiles sur son sal 
et «prendrait sa propre déci- 
sion ». 

Le Nicaragua pose également à 
l'administration Reagan de déli- 
cats problèmes intérieurs, en rai- 
son notamment de l'attitude du 


Le poète hongrois 


Congrès et d'une partie de l'opi- 
nion publique. M. Sbultz. accom- 
pagné par le conseiller national de 
sécurité, M. William Clark, a dû 
fournir de longues explications à 
un membre démocrate de la 
Chambre des représentants, 
M. Edward Boland, qui a fait 
voter un amendement interdisant 


Gyula Illyes est mort 





* Le poète et écrivain hongrois Gvula illyes. 


figure de là littérature hongroi 


ise. est mort 


| é ras écril, dans sa maison sur la coline de Buda. 


Mettant parfo 


- | qualifié de nationaliste et de « chauvin » 


=. pour ses prises de position en fa 
“+; ce fectueusement « le vieux » 


lui qu'on appelait 


is les autorités hongroises dans l'embarras, 


les Roumains 
veur des minurités hongroïses, 


était respecté et deneñu intouchable dans son pays. 
Il était ägé de quatre-vingts ans. 





« J’obéis. Je méprise 
celui auquel j’obéis.. » 


Gyula Illyes était n6 à Race- 
gres en Hongrie le Z novembre 
1902 Racegres était alors une 
poignée de fermes dans l'immen- 
sité de la puszta, c'est-à-dire de la 
steppe hongroise. Mais si {a 
‘steppe russe est décharnée, la 
pure au contraire, est fertile. 

es cultures et ces élevages 
n'empéchaient pas Îa pauvreté. 
Elle fut la première école de 
l'enfant : 

- Grand-mère se courbait vers 
chaque brindiile dans le chemin... 
Nous étions pauvres à un tel 
point que nos regards étaient 
fixés au sol et le scrutaient... » 

Vinrent ensuite les études, 
incertaines bien entendu. Un évé- 
nement majeur bouleversa tout : 
la Commune hongroise de 1919, à 
laquelle l'adolescent participa, un 
fusil d'infanterie hors d'usage à la 
main. La leçon de ces trois mois 
de Commune fut cependant déci- 
sive pour Illyes : il ne s'en guérit 
jamais. I! milite aussitôt dans les 
rangs de l'extrème gauche. Sus- 
pecté par la police, il se réfugie à 
Vienne, puis à Berlin, enfin dans 
le Paris des années folles. 

De ce séjour dans la capitale 
française, Gyula fllyes, qui suit 
les cours des médiévistes de la 
; Sorbonne et fait dix métiers 
d'occasion, laissera un témoi- 
gnage : c'est. un livre qui a pour 
titre les Huns à Paris, et qui, à 
ma connaissance, n'a pas été tra- 
duit : on y voir passer, dans un 
emportement plein d'humour, 
| Tristan Tzara, Jean Cocteau. Pas- 
{ cal Pia, René Crevel, Georges 
| Gabory et d'autres notables 

contemporains. C’est, pour ce 
jeune homme qui commence à 
écrire, l'apprentissage tourbillon- 
nant de la modernité d'alors. Cinq 
ans plus tard, c'est le retour en 
Hongrie, où il va collaborer avec 
Tibor Dery et Lajos Kassak à [a 
diffusion de la littérature d’avant- 
garde et du surréalisme, au sein 














de la revue Dokumentum. Autre 
événement marquant : la rencon- 
tre d'Attila Jozsef. qui devait 
mourir bientôt. C'est dans ce 
creuset que se forme la poétique 
de Gyula Îlyes, qui trouvera son 
accent dass le premier recueil du 

: Terre lourde, aussitôt 


salué par Laszio Nemeth. 


Cependant, Gyula Illyes, qui 
n’a pas oublié la puszta, ni les 
pauvres, entreprend d'unir les 
conquêtes nouvelles de la littéra- 
ture à ses formes les plus aisément 
communicables. Unir le surréa- 
lisme aux enseignements de 


Peôfi, le révoluuonnaire-poète, 


lui semble idéal. 
HUBERT JUIN. 


{Lire la suite page 8.) 


AU JOUR LE JOUR 


Obsession 


Nous vivons dangereusement, 
sur un océan de chiffres fluc- 
tuants. Une décimale, en plus 
ou en moins, orienle nOS 
humeurs. Mois après mois 10m- 


bent les indices, après des 
semaines d'insupportable 
artente. 


Il faudrait perfectionner le 


dispositif pour accroître le 
ryt L production de ces 
indices vitaux. Il doit être possi- 
ble, en ce siècle technique. de 
Journir chaque soir aux Fran- 
çais. avant leur coucher, la 
variation du coû: de la vie par 
rapport à la veille : « Au- 
jourd'hai, l'inflation a été de 
0,023 &. > Ajir d'ulimenter une 
obsession qui n'a pas, au 
rythme mensuel. l'intensiré et la 
qualité nécessaires pour les 
décourager iout à fait, 


BRUNO FRAPPAT. 









toute aide américaine aux acu- 
vités visant au renversement du 
régime sandinisie au Nicaragua. 
En tant que président de la com- 
mission de La Chambre sur Les ser- 
vices de renseignement, 
M. Boland a acccès à de nom- 
breux documents confidentiels 
qui lui permettent de vérifier, au 
moins partiellement, le bien-fondé 
des affirmations officielles. 


Le président Reagan, face au 
scepticisme croissant du Congrès, 
entretenu par les révélations quo- 
tidiennes de la presse américaine 
sur le rôle joué par la C.IL.A. aux 
côtés des ennemis de la révolution 
sandiniste, a dû une nouvelle fois 
monter lui-même au créneau.. 
« Nous respectons complètement 
la loi +, a+-il déclaré. faisant allu- 
sion à l'amendement Boland. Un 
haut fonctionnaire américain à 
jugé.bon. après cette intervention 
présidentielle, de préciser que le 
propos concernait également 
l'usage d'avions-raders AWACS 
qui surveilleraient toutes les acti- 
vités aériennes du Nicaragua. La 
chaîne de télévision A.B.C. vient 
cependant de révéler que les ren- 
seignements obtenus par ces 
avions-radars étaient régulière- 
ment transmis aux commandos 
antisandinistes et aux autorités 
salvadoriennes. 








Un opposant des sandinistes 
expulsé du Mexique 








Les opposants au régime de 
Managus tentent actuellement de 
rassembler leurs forces et de se 
faire mieux connaître. L'ancien 
héros de la lutte armée contre 
Somoze. le commandant Eden 
Pastora. qui s'est relourné Contre 
ses anciens compagnons de lurte, 
vient de faire savoir qu'il était 
rentré - quelque part dans les 
montagnes » de son pays pour se 
battre. Dans un communiqué dif- 
fusé au Costa-Rica il a lancé ven- 
dredi un appel aux forces armées 
nicaraguayennes leur demandant 
de - retourner leurs armes - 
















contre le régime sandinisie qui a 
selon Jui « trahi notre peuple ». Il 
a lancé un «ultimatum- aux 
Cubaios sc trouvant actuellement 
au Nicaragua, leur demandant de 
quitter le pays «dans les quinze 
jours, faute de quoi ils seraient 
«expulsés ou tués ». 


Ce communiqué a donné lieu à 
un imbroglio politico-diploma- 
tique à Mexico. Il devait, en effet, 
être lu par M. Alfonso Robelo, un 
ancien membre de la junte sandi- 
aiste, devenu lui aussi un oppo- 
sant irréductible au pouvoir en 
place à Managua. Mais ce dernier 
n'a pas pu ienir la conférence de 
presse prévue et, à la suite de 
pressions du ministère mexicain 
de l'intérieur. a dû quitter précipi- 
tamment Mexico. Les autorités 
mexicaines nient cependant qu'il 
ait été expulsé. Ces développe- 
ments interviennent alors que le 
Mexique joue un rôle important 
dans la recherche d'une solution 
négociée aux différents conflits 
qui ensanglantent l'Amérique 
centrale. 


Dans une lettre ouverte, rendue 
publique vendredi par l'ambas- 
sade du Nicaragua à Washington, 
sept écrivains de différentes natio- 
nalités ont, d'autre part, dénoncé 
la politique de l'administration 
Reagan qui est. selon eux, « entrée 
en guerre contre le peuple et le 
gouvernement du Nicaragua. 
C'est une guerre non déclarée, 
non autorisée par le Congrés, 
donc inconstitutionnelle =, écri- 
vent notamment le Colombien 
Gabriel Garcia Marquez (prix 
Nobel de littérature 1982), le 
Mexicain Carlos Fuentes, 
l'Argentin résidant à Paris Julio 
Cortazar, les Allemands de l'ouest 
Günter Grass et Heinrich Büll 
(prix Nobel de littérature 3972), 
le Britannique Graham Greene et 
l'Américain William Styron. 

{Voir pages 6 et 7 les articles consa- 
crés à la tumultueuse - arrière- 
cour» de Washington.) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


18 avril Liban : entrée en vi- 


gueur du service militaire. 


obligatoire. 

Luxembourg : réunion des mi- 
nistres des finances et des 
minisures de l'agriculture 
des Dix 

Thaïlande : élections générales 
anticipées. 

France : diner-débar Simone 
Veil : Quel avenir pour l'Eu- 
rope ? 

Mexique : visie de M. G. 
Sbultz, secrétaire d'État 
américain (jusqu'au 19). 

19 avril. Afadrid : reprise de la 
conférence sur la Sécurité et 
Ta coopération en Europe. 

Pologne : 4% anniversaire de 
l'insurrection du ghetto de 
Varsovie. 

France : réunion du comité cen- 
tral du P.C.F. 

20 avril Demi-finale retour 
coupe d'Europe de football. 

Londres : visite du premier mi- 
nistre du Sri Lanka 
(jusqu'au 25). 

Suède : conférence internatio- 
aake sur la Paix dans le 
monde {jusqu'au 24). 

20-24 avril. Vienne : Coupe du 
monde de sauts d'obstacles. 

21 avril. Bruxelles : audition de 
la commission du Parlement 
européen sur les travaux de 
la conférence de Madrid. 

Paris : séminaire sur la R_F.A., 
perspectives politiques, éco- 
nomiques et conséquences 
pour là France. 

Bucarest : visite de M. Cheys- 
sou. 

Luxembourg : réunion des mi- 
nistres de l'énergie. 

: 23 avril Zslande : élections lé- 
gislatives. 

Belgrade : visite de M. Cheys- 
son. 


Match France-Yougoslavie de 
football. 

24 avril. Bolivie : élections gé- 
nérales. 

Aurriche : élections générales. 
23-24 awril. Congrès de La Li- 
gue des droits de l'homme. 

24 avril Huitième de finale re- 
tour championnat de rugby. 








19 AVRIL 1943 : | L’INSURRECT ION DU GHETTO DE VARSOVIE 
« Les bandits juifs ouvrent un feu nourri... » 


A la fin de 1942, après les ex- 
terminations massives dans les 
Chambres à gaz de Treblinka dé- 
clenchées le 22 juillet et poursui- 


.vies pendant deux mois, la populs- 


tion du ghetto de Varsovie s'est 
réduite de trois cent cinquante 
mille à cinquante mille personnes 
environ. La mentalité de ces sur- 
vivants est complètement modi- 
fiée : ils ne se demandent plus 
quel sera leur sort ni en quoi 
consiste un «transfert» à Îre- 
blinka ou ailleurs mais ont la cer- 
titude qu'il s'agit d'exécutions : ils 
ne se demandent plus si [a résis- 
tance aux ordres allemands aurait 
coûté beaucoup de vies humaines 
mais savent qu'elle eüt fait, en 
tout cas, moins de trois cent mille 
cadavres. 

C'est dans ce climat que, tout 
naturellement. se forme, en octo- 
bre 1942, un comité de coordina- 
tion où entrent les représentants 
de tous les partis — sionistes, bun- 
distes (socialistes antisionistes), 
commugistes, orthodoxes et d'où 
sort. le 2 décembre, l'Organisa- 
tion juive de combat {O.J.C.) qui 
désigne un jeune sioniste de vingt- 
trois ans, Anielewicz, comme chef 
militaire. 11 existe dans le ghetto 
une autre organisation militaire, 
l'Association militaire = Sion 
juive» (A.M.I.), dont les diri- 
geants appartenaient aux 
« sionistes-révisionnistes ». En 
outre, différents groupes ct même 


-des isolés s'arment à leur tour. 


Le plan de bataille était évi- 
dent : armer le plus grand nombre 
possible de combattants ; arnéna- 
ger des points fortifiés et des voies 
de communication entre eux ; pro- 
longer la lutte le plus longtemps 
possible et la mener avec un maxi- 
mum de bravoure et de détermi- 
nation. 


- La première révolte 


Ces préparatifs à peine ébau- 
chés, le gberto doit affronter une 
rude épreuve : le 18 janvier 1943, 
à 7 heures du matin, quelques 
milliers d'ouvriers sont rassemblés 
en attendant la garde et le départ 
au travail quand fait irruption 













TERRE HUMAINE 
Carrefaur des civilisations 


A l'avant-garde des 
sciences sociales. 
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“Terre Humaine s'est imposée en vingi-cinq ans 
comme l'une des meilleures collections 
de l'édition française.” 
Quotidien, Beyrouth 


“Le patrimoine, c'est la mémoire d'un peuple. 


En France, {a meilleure collection est 
Terre Humaine.” 
LA ZBINDEN, Tribune de Genèvs 
“Terre Humaine est, en partie, le musée vivant 
des sociétés qui s'engloutissent sous nos yeux, 
mais elle veut être aussi le témoin de celles 


qui naissent ou renaissent.” 
Claude ROY, Le Nouvel Observateur 


40 titres parus dont les best-sellers : 


Claude LEVI-STRAUSS Tristes tropiques 
Pierre JAKEZ HELIAS Le cheval d'orgueil 
Jean MALAURIE Les derniers rois de Thulé 
Georges BALANDIER Afrique ambiguë 
Jacques LACARRIERE L'été grec 
Plerre GOUROU, Terres de bonne espérance , 


TERRE HUMAINE / PLON 


Collection dirigée par Jean Malaurie 


“Saluons comme un événement la parution 
en poche des ouvrages de la collection 
Terre Humaine.” Lire 


TERRE HUMAINE / POCHE 


{Présses Pocket) 
5 titres parus 


3 SALON DULIVRE 


Stand N2 
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. dans le ghetto un fort détache- 
ment de SS et de-policiers polo- 
nais. En quelques instants, les ou- 
vriers sont cernés. Mais, les temps 
de la passivité sont révolus. Les 
ouvriers brisent l'encerclement et 
tentent de se sauver. Les Alle- 
mands ouvrent le feu, faisant de 
norabreux tués, quand soudain ils 
sont attaqués par des tirs, des lan- 
cers de grenades et de cocktails 
Molotov qui partent de nom- 
breuses maisons. La surprise est 
totale : il ne s'agit plus de 
conduire les gens à la - place 
d'embarquement» mais d'enga- 
ger un véritable combat qui va 
durer quatre jours (du 19 au 
21 janvier). Cette splendide ré- 
volte a coûté cependant cher aux 
insurgés : des cinquante groupes 
de combat constitués et tant bien 
que mal armês, il n'en reste plus 
que cinq ! 


. «En finir 
avec cette racaïlle ! 5 


Edifiés, les Allemands décident 
de renoncer à la force au profit de 
la ruse pour « évacuer » les usines 
avec leurs ouvriers. Tls entrepren- 
nent de persuader les travailleurs 

de partir «ailleurs». où on leur 
promet une existence paisible. La 
direction de la résistance répond à 
ces tentatives par une contre- 
propagande, exécute un certain 
nombre de juifs mouchards et de 
serviteurs des SS, et s'oppose à 
l'évacuation des machines en les 
incendiant et en les brisant. C'est 
alors que les Allemands décident 
a de force le reste du 

Il n'est guère pers d'évaluer 
avec précision la force militaire 
des insurgés. On sait Lis rO.I.C. 
avait fonné vingt-deux groupes de 
combat, dont l'effectif tota total était 
de sept cents hommes environ; 
que l'A.M.J. réunissait environ 
quatre cents hommes. et qu'il 
exisiait des groupes autonomes 
dont l'effectif n'est pas connu. Ils 
disposaient uniquement d'armes 
légères, en quantité insuffisante, 
pour armer tous les ruembres des 
groupes de combat. 

Face à eux, une force alle- 
mande de trois mille hommes — 
WaffenSS, police SS, Rs et 
sapeurs-pompiers 
chements de la Wehrmacht et se 

bataillon d'Ukrainiens Trawriki 
— dispose de dix chars, d'une ar- 
tillerie légère, de lance-flammes 
et d'avions porteurs de bombes in- 
cendiaires. Elle est commandée 
par le colonel Sammern- 
Frankeuneg, remplacé dès les pre- 
mières heures par le SS- 
Brigadeführer Jürgen Stroop, qui 
compte = en finir avec cette ra- 
caille », ces + sous-hommes ». ces 
« bandits », « cette sale race » en 
trois jours, au plus. 

Le 19 avril 1943, à 3 heures du 
matin, le ghetto est encerclé et à 
6 heures les détachements alle- 






L'insurection n'avait mobilisé 
que quelques centaines de soldats, 
hommes et femmes. li fallut la gro- 
tesque forfanterie de Himmler, 
Pour tenter de faïre croire aux gé- 
néraux allemands, réunis le 
21 juin 1944 à Sonthofen, qu'i 
avait dû affronter à Varsovie non 
une polgnés de combattants, mais 
«plus de cinq cent mille juifs », 
qu'il avait fallu liquider « en cinq 
semaines de combat de rue ». 
Mais est vrai que les combats de 


grage, Celui de 1945 .et celui de 
1977, du seul survivant des chefs 
de l'Organisation juive de combat, 
le docteur Marek Edelmen (1). On 
apprendra peut-être, à lire ce livre. 
que les plus grands héros ne sont 
pas forcément ceux qui vauient 
être des héros. Le plus grand hé- 
roïsme comports aussi une part de 
simplicité 
- SG éloigné qu'on s0it des valeurs 
militaires, il est clair que les in- 
surgés de 1943, communistes, 80- 
calistés, bundistes, sionistes de di- 
verses obédiences, méritent notre 
respect et notre admiration. Célé- 
bref cet anniversaire est normal et 
‘+ juste: mais comment na pas voir à 
l'œuvre ceux qui veulent s'en 
emparer, pour Isur profit 
ù ? 





mands y pénètrent par deux 
portes. La première colonne, pré- 
cédée des chars et d'une voiture 
blindée, a anteint le premier carre- 
four important, quand « les juifs 
et les bandits ouvrent un feu 
nourri et méthodique sur nos 
unités », Comme va l'écrire 
Stroop, dans son rapport adressé à 
Hiromier. « {{s arrosent de cok- 
tails Molotov notre tank et Les 
deux chars blindés lourds. Le 
tank prend feu à deux reprises. 
Sous la pression du feu ennemi, 
nous effectuons le repli de nos 
unités engagées. Nos pertes dans 
cette première attaque se chif- 
Jrent à douze hommes {six SS et 
six Trawniki] ». À 8 heures du 
matin, Stroop remplace Sammern 
et revient à la charge. La bataille 
se poursuit jusqu'à 
20 h 30. « Les juifs er 
les crinuünels se défen- 
dent en passant d'un 
point de résistance à un 
autre et échappent à la 
poursuite en prenant 
au dernier moment la 
Suite par les greniers 
ou les passages souter- 
rains », note Stroop. 

Le lendemain, dès 
7 heures, la lutte re- 
prend, aussi âpre, aussi 
violente que la veille. 
Les insurgés n’hésitent 
pas à attaquer les Alle- 
mands, qui ne se dépla- 
cent plus qu'en ordre 
dispersé, rasant les 
mœurs et se cachant. Le 
21. les combats font 
rage. Stroop note : 
- L'ennemi a utilisé les 
mêmes armes que la 
veille : il se sert surtout 
d'explosifs fabriqués ‘ 
par lui-même (..…). 
Nous avons vu pour la ‘ 
première fois des mem- 
bres de l'organisarion 
juive féminine de com- 
bar (Mouvement Ha- 
lurzenj. » Le 23 avril, 
devant une résistance 
farouche, le comman- 
dant nazi change de 

e : l'incendie de- 
vient .le principal 
moyen de lutte. Le 
24 avril, S! note . 
que seul.le feu oblige. 
les insurgés à se mon- 
trer,.mais que « {es 
Juifs er les bandits pré- 


Jèrent y retourner plutôt”. que de 


tomber entre nos mains ». Le soir 
du 25, il écrit: * Les opérations 
de ce jour se sont terminées par 
des incendies gigantesques, 
lumés par presque tous les 
groupes de choc pour forcer les 
juifs à sortir de leurs cachettes 
{.….). Hier, une lueur rouge re-. 
couvrait l'ancien ghetto, au- 
jourd'hui c'es! un immense océan 


de flammes: » Et le 27 avril:-. 


« Nous avons tout lieu de croire 
{..) que les juifs que nous capiu- 


rons actuellement sont les chefs: 


de la résistance. {ls se sont jetés 


| flva sans dire que, en invoquant 
l'insurrection d'avril 1943, certains 
tenteront de justifier ainsi l'agres- 
sion israélienne au Liban, les mas- 
sacres qui Font suivie et la paliti- 
que d'occupation permanente et 
d'armexion de la Cisjordanie. Atti-- 
tude indigne : on ne justifie pas la 
souffrance imposée au nom de la 
souffrance passée, subie du resta 
par d'autres que les actuels agres- 
seurs. 

Pendant le siège de Beyrouth, 
certains, parmi les milieux chré- 
tiens, ont comparé ce siège avec 
celui du ghatte de Varsovie. Com- 
paraison abaurde : le siège de Bey- 
routh, en soi abominable, mais en- 
trecoupé de négociations, n8 
venait pas à la suite d'une tenta- 
tive d'extermination, et la résis- 
tance, très justement, a cherché.et 
accepté un compromis. Les mèsse- 
cre de Sabre at de Chatila peuvent 
tout à fait légitimement être com- 
parés à Oradour ou à n'mports 
es pogrom, ils ne ressemblant 

eux grands massacres de 
fat 1944. 

Reste pourtant que Varsovie est 
en Pologne et que c'est le gouver- 
nement polonais qui, un an et derni 
après le putsch militaire du 13 dé- 
cembre 1981, se prépare à célé- 
brer le quérantième anniversaire de 
l'insurrection du gheno et invite 


‘a 






’ comme l'affirment les juifs: » 





des fenêtres et des baicons des 
maisons en flammes, avec des in- 
jures et des malédicrions contre 
l'Allemagne, le Führer et les sol. 
dais allemands. » 1] sera rapide- 
ment déçu : if ne s'agissait pas en 
core des «chefs de la 
résistance >. 


Le suicide des chefs . 


Le 8 mai (vingtième jour}, le 
siège du commandement de 
l'O.I.C. est complètement encer- 
clé, et les Allemands t le 
fortin au gaz asphyxiant Les 
membres de Ia direction de 
l'O.J.C. décident de se suicider. 
Cyivia_ Lubetkin, une des rares 


rescapées, raconte: « Les Alle- 








s'échapper. Les autres péri- 
Fm (e he 

Jour après jour, les Allemands 
incendient et démolissent tout, ÿ 
compris les usines avec leurs ma- 
chines et leurs matières pre- 


l'extermination est prouvée. 
s'élève à 56065 Nous n'avons 





nine ne 


raient aucun mal à ceux qui se : te 


rendront, puis ils lancèrent dans 
la casemate des bombes à gaz. 
Cent vingt camarades. périrem 
asphyxiés. Arié Wilner fut le pre- 
mer à recoimmander le suicide. 
Des coups’ de feu se firent enten- 


dre {…). Lutek.Rotblat, qui se 


trouvait 1à en compagnie de sa 
mère e1 de sa cousine, abaïtit la 


première de quaife coups de feu. : 
Er Entretiens, .Oh découvrit 
La casemaës à 


ane issue incon- : 


ue Mais peu nombreux 


‘ furent ceux qui- réussirent à. 


Un détournement d’ anniversaire : 
par PIERRE VIDAL-NAQUET . 


pour ce faire des délégations de 
juifs venues d'israël et du monde 
entier. I! faut boycotter cet anniver- 
saire. Certes, en tout état -de - 
cause, y a beaucoup à dire sur le 
comportement du peuple polonais.” 
envers les juifs, lors de l’surrec-. 
don et après l'insurrection. Un jour- 
nal clandestin polonais écrivait - 
alors : « il est évident que ce.ne. - 
sera pss un deuxième Stalingrad, ï 


Certes | Cependant, là n'est. pas 
aujourd'hui la question. _: 

- Invité à faire parde du comité 
d'honneur pour la célébration de 
cet anniversaire, Marek Edelmait à 
refusé : « 1} y & quarante ans, nous 


avons combattu non seulement réjouir 


pour vivre, mais pour vivre dans la. . 
dignité. notre anniversaire 
ici, en un lieu où toute la' vie de {a 


ration est en butte à l'hüréation . n 

















et à l'oppression, où les paroles et ‘ 
les gestes ont été complètement . 
feussés, ce sereit trahir notre co . 
bat, participer à quelque chose qui 
en est le contraire, ce serait com 


mépris. Je ne participerei pas :à- 
cels et je n'accapterai pes [& part. 
cipation des autres d'où qu'A vien- 
RER un soit Re ONS. 

voudraient invoquer. des.. 
célébrations 


ne 





Snite à Cet Le 
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menipulées. dans” le. ”‘{ Ÿ fre 


silence des tombes et des: cœurs, 
vivre le vrai souvenir des vicümes 
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industries contemporain : les 


.qu'il devient impossible d'en gar- 


.du 18 avril pour répondré de li 



































Déchets 
..sans frontières - : 
-la « disparition » des. -qua- 
rante :ét un fûts conienant la 


dioxine " de Sevèso” mét en lu- 
mière un-fait majeur du monde 


international 








On a retrouvé 

des füts de dioxine, 

mais pas coux de Seveso. 

M. Mitterrand, en Suisse, 
Juge la disparition de ceux-ci, 
«insupportable» - .. 
ét, en Allemagne, 

l'opinion commence à réalisër 
: que les polivoirs publics | : 
ne contrôlent pas 






cités multinationales Aux. 
moyeñs financiers - puissants et 
aux ramifications si nombreuses 


der-le contrôle. Situation” pro-. 





prement + insupportable », | les transports internationaux 

comme Fa souligné M. Mütéér- de déchets, mêmes toxiques. 

rand lors de sa visité ën ÿ 5 

pays où se trouve précisément le De notre correspondant 

siège de La société Hoffmann-La Bonn. — «Un petit nombre de 

pue cette multivationale de firmes privées se pormertens de me 
un us: à her les: À le 

D ae ee Es Cour Seti Phrase 


Voici, en effet, um groupe | de consacrée au pr 
suisse qui, parce que son usine | de la ed jument 


italieme a en un accident, fait ie de dioxine en prove- 
appel. à ‘ane société allemande. | : pes: ‘Allemands sont furieux 
(Mamnesmamn) pour Ia débar- d'avoir. pu figure de. suspects 
* société fait appel à sa filiale ite- ‘cuz, k bilité en com 

tienne, qui, par Pentremise d'une. | 1 firme HoffmanrLe Roche, à 
entreprise. suisse. plus .que .dou- . traitants joyés nr des 
teuse, finit par trouver um trans- nière, Les déciinente remis par les 


porteur complaisänt, en Poccur- 
rence une société. française: 
(Spetidec}, Le gérant de cette. 
société a été.écrouê. Quant aux 

ÿ du groupe Hoffmann 
La Roche et:de leur usine ita- 


deux premières de ces firmes, qui 
ont été transmis à M= Bonchardeau, 
secrétaire d'Etat français à l'envi- 
ronnement, ne contenaient aucune 
pouvant conduire sur la 

trace des füts disparus. 
On s'étonne, en général, que des 
maisons dela Téputation 
“d'Hoffmann-La Roche eee 


mann âient fait a) Ds 
rasser des déchets SEE 


catastrophe de Seveso de -1976.: | «boîtes». obscures et 
Dans le premier: cas, où dan ue Re an DE 
? ns ou none fé Fete 
convoque ‘les S - 
nn 
ment le temps. Forganiser: sa dé- den e Selon Le magazine Sierre le 
fense. : : gérant, de la à Speides, a actuellement 
— Comme pour les maufrages de ee 
navires battant pavillon de com- | tenir sa langue et, d'après son 
plaisance, geore Amoco-Cadiz épouse, il ne serait pas 
— c'était en mars 1978 an large rompre-ta loi du silence. 
des côtes bretonnes, — il dérient | Tout le monde crie au scandale, 
très difficile de déterminer avec | nie les Veris:ne se contentent pes 
précision les responsabilités, et . Îl out aminés en jé tice près le tri 
surtout d'en faire payer le prix | bunal de or ffmann- 
en cas de catastrophe. Rien que PE EE . 
dans ia Communauté euro- Manoesmant, Ilians CS pour 


péenne, on «produit» chaque 
année quelque 150 millions de 
tonnes de déchets industriels, 


dent une vingtaine de millions ne Sraton finale DOSLS 

peuvent être entreposées oser gs FOIS ar$ GS prison. 

dans des décharges antorisées. © | Le cas de Ses a caché un 
Tlest tentant, pour un gronpe | point sensible conscience 

moltinational, de produire ici ét | Pepe Ces Man Eve et bou 

de décharger là sans teuir | Ge sort des déchets chimiques 

compte des frontières, malgré la | Comme Pécrit la Frankfurter Allge- 


“Turquie 











joarfFlnd que cette directive est Un avion ture est détourné 

qe. les Etats membres sout à : sx 

de LE nets mire Îe pirate de l'air est arrité 

= mis mx. ‘ 0 . —— 

“ est grand temps que l'iri- | De notre correspondant 

tante <'cavale » des füts de Se- PRES F 

vese amène jes gonvernements à Ankara. = La de 

prendre Les dispositions qui s’im- | tous les journaux turcs du 16 avril 

posent. . ‘ est consacrée au. HGnENt SUT 
Athènes, dans Ta; du 15, 
d'un Boeïing-727 Turkish Air- 


Grande-Bretagne 
. Un diplomate soviétique 


at oran 


s'y est à 15 h 50 G.M.T. Le 

pirate de l'air, après avoir 

que le vol reprenne vers l'Australie, 

a libéré ne teen ce Pioaf- bent 
lement 


sagers, puis vingt-sept, et fi 
lés quarante-trois restants ainsi que 


aq membres de l'équi) sur 
Londres {AF.P.). — La Grande. | sept. À 22 h 15 G.MT., il a êté ar- 
Bretagne à fair savoir le vendredi rêté sans eflusion de sang par les 
15 avril à M. Tchernaev: troisième | forces. es d'intervention. El a 
secrétaire à l'ambassade - ue | affirmé à ir à l'organisation 
à Londres, qu'à devrait quitter le | Dev 'Sol (gauche rérointionneire) 
aume-Uni dans les sept.jours. | Maïs on n'exclut pas qu'il s'âgisse 
Cette mesure est la des, | d'un déséquilibré. 
é toiles moe e de Le pioiqre turc des affaires 
IT. 'expation par ë h s'est tenu 
Losüres ke à Dons de deux diplo- ne 
aies - èt journaliste grec et l'ambassadeur rèce à 
pe, « activités incompatibles toute. la durée. de 
SUR. ù . } Pincident. Il semblé que, Athènes 
‘avai ea décidant, ayant de refuser l'auterris- 
le & avril, ce rencoyer « arti- see de” Fappareil, Ankara aurait 
vités imarce) de. L insisté pour qu'il an 
Fair adjoint ique à Mascou et As A conrenton de 


La Haye de = 
C'est k se détournement 


“RSS. du FF 
Éenrpnen en lee 


prises contre ces ue britanniques een aux appareils des lignes aé- 
L'iRjusrUées », Fe Fan Office a ues au cours de ces qua- : 
cho l'escalade et me - à Pox- totze dernières années, - 
Tobermeey aucun am |, ARFUN UNSAL. 
gun le 


LAFFAIRE DES FÜTS DE DIOXINE DE SEVESO 
]LaRFA. souhaite un contrôle 


plus strict sur les résidus 


meine Zeitung, « on saïr, depuis les 
années 70, que des méthodes crimi- 


: ne ont été emplovées pour faire 


dire les déchers. C'est ainsi 
en & Gerolsheim, dans le Palatinat, 
une décharge spéciale aurait re- 
cueilli non pes qu quarante e1 un, mais 
quatre mille füts de dioxine prove- 
nent de le filiale hambourgeoise 
des usines chimiques Boeringer. Les 
habitants s'inquiètent, mais on leur 
explique qu'il serait plus dangereux 
d'aller y voir que de laisser les 
choses en l'étar Cent quatre-vingt 
mille tonnes de produirs divers sont 
encore déversées chaque année à Ge- 
rolsheim, mais les prescriptions 
sont éruss ph 3 sévères, alors 
qu'aurrefois « on argeait au 
tit bonheur +. La PÉSOrpr On des Fr 
chers est devenue « une affaire in- 
ternationale qui manque de 
transparence ». 

Elle relève aussi de le compétence 
communautaire, comme en témaoi- 
gnent les directives de 1978 du Mar- 
ché commun en la matière. Mais, 
depuis lors, les esprits ont évolué, 
surtout en République fédérale. Le 
rs État à l'intérieur, 

M Haropts a relevé que ces direc- 
tives ne prévoyaient rien pour l'im- 
portation et l'exportation des dé- 
pis 3 loxiques. 11 s'est félicité de ce 

la Commission de Bruxelles ait 

une extension de ces direc- 

tives dans le sens d'un contrôle plus 
strict aux frontières. Le gouverne- 


‘ment de Bonn voudrait qu'il soit 


res possible aux membres de 
unauté de dicter des ordon- 
ou allant plus Loin que les dispo- 
sitions communautaires. Deux à 
trois millions de tonnes de produits 
toxiques passent chaque année d'un 
pays à l'autre, représentant-environ 
eux cent mille transports. C'est 
donc tout un mécanisme autoritaire 
qu'il faudrait mettre en place pour 
contrôler ces déplacements et véri- 
fier qu'ils sont conformes aux 
normes qui leur sont applicables. 
Comme on le voit, les quarante et 
dns 1 mure: qui se sont perdus 
dans le nature, ue part en Eu- 
rope, ne sont qu ne arte d'un ice- 
berg, dont opinion publique alle- 
mande commence à mesurer les 


ALAIN CLÉMENT. 


Etranger 








LA FIN DE LA VISITE EN SUISSE DE M. MITTERRAND 


Un « oubli historique » réparé 





M. François Mitterrand 

«a regagné Paris, 

ce samedi 16 avril 

en fin de matinée, 

au terme d'une visite 
officielle de deux jours 

en Suisse. Vendredi. 

le chef de l'État avait 

visité les villes 

de Bâle, Soleure 

et Neuchâtel, en compagnie 
du président an exercice 
de la Confédération, 

M. Pierre Aubert, 

puis tenu une conférence 
de presse à Berne et, enfin, 
offert un dîner officiel 

en l'honneur de ses hôtes, 
à le résidence 

de l'ambassadeur de France 
dans la capitale fédérale. 





De nos envoyes spéciaux 


Berne. — Premier président fran- 
çais à se rendre officiellement à 
Berne depuis 1910, M. Mitterrand a 
tenu à réparer un - oubli histori- 
que =, et Ses hôtes helvétiques ont 
été particulièrement sensibles à ce 
geste. Dressant le bilan de son 
voyage lors d'une conférence de 
presse vendredi 15 avril en fin 
d'après-midi, le président de la Ré- 
publique a qualifié ces entretiens de 
« positifs, sympathiques et cor- 
diaux ». U a ramené à leurs justes 

proportions les différends entre la 
Suisse et la France, jugeant + exces- 
sif de parler de contentieux ». Tout 
au plus a-t-il relevé, quelques - diffi- 
culrés ». Du côté français on s'est 
notamment préoccupé du mode 
d'élection du Conseil supérieur de 
Pétranger pour les Français. de 
Suisse, du développement de la télé- 
vision francophone dans certaines ‘ 
régions de la Confédération, de 
l'aménagement de l'aéroport de 
Bâle-Mulhouse, ou des nouvelles 
normes antipollution imposées de- 
puis le L+ avril aux automobiles en 
Suisse. 

Du côié helvétique, on s'est soucié 
des restrictions financières imposées 


aux touristes françuis, du prix des 
produits pharmaceutiques suisses en 
France, du marquage d'origine, du 
droit d'escale pour les navires de 
plaisance suisses dans les ports fran- 

çais. de l'emploi de la langue fran- 
Saise dans les documents commer- 
ciaux, des certificats sanitaires pour 
les produits laitiers ou encore des 
points de dédouanement pour les 
denrées animales. 


Interrogé sur les tracasseries 
douanières dont se plaignent les 
Suisses, M. Mitterrand & indiqué 
qu'il avait donné des instructions 
afin qu'elles cessent et que l'on pou- 
veit compter sur le gouvernement 
français pour le respect dü aux voya- 
geurs. Abordant le délicat problème 
de l'évasion des capitaux français, le 
président de la République a pré- 
cisé : = Je ne mets jamais les 
Suisses en cause dans cette affaire, 
je mets en cause les Français qui 
manquent à leur devoir envers le 
pays en se livrant à de telles prati- 
ques (.…): nous n'entendons pas 
établir de police parallèle avec la 
complicité de quiconque. Bien en 
tendu je n'ignore rien des données 
qui fon que la Suisse peut anparai- 
tre comme un pays assez attractif. 
Mais la Suisse a le système ban- 
caire de son choïx, c'est son affaire 
àelle, - 


M. Mitterrand s'est aussi inquiété 
de la disparition des déchets toxi- 
ques de Seveso (voir par ailleurs). 


« Pas d'OTAN économique » 


A propos du libre-échange, il a 
souligné que celai-i se heurtait 
même à l'intérieur de la Commu- 
nauté européenne à de nombreuses 
restrictions avouées ou non eL qu'il 
était injuste de mettre seule la 
France au banc des accusés à cet 
, Sœard. Il s'agit B d'une idée qu'il 
avait développée la veille devant ses 
interlocuteurs helvétiques. comme il 
l'avait déjà fait aux sommes euro- 
péens de Copenhague et de 
Bruxelles, reluyé sur ce point par 
M. Jacques Delors. Si l'on veut vi- 
der l'abcès, a-1-on dit en substance 
du côté français, du moins qu'on le 


fasse clairement et complètement. 


Ei que les Américains en particulier 
commencent par balayer devant leur 
porte. 


Interrogé sur la récente expuision 
de quarante-sept agents des services 
de renseignencment soviéliques en 
poste à Paris, le président de la Ré- 
publique a par ailleurs précisé : 
« J'entends faire respecter les intë- 
rêts de la France, au premier rang 
desquels figure sa sécurité. Je n'en 
tire pas d'autre conclusion, Tout 
pays qui agira comme l'ont fait les 
Soviétiques dans cette affaire 1rou- 
vera la France sur la même post 
tion Mais je ne méle pas cela à la 
question des relations avec les pays 
en cause (…). Je souhaite que les 
relations entre la Russie et la 
France soient de bonnes relations. 
c'est-à-dire en l'occurrence meil- 
leures. Je connais mon histoire et 
Jj'artache beaucoup de prix à l'ami- 
sié franca-russe, quel que soit le ré- 
gime en place là-bas ou chez nous. 
C'est un point d'équilibre que je 
crois indispensable {...], l'accident 
de terrain des expulsions ne change 
rien à cette réalité principale. - 

À propos de la fixation éventuelle 
de nouvelles - règles du jeu» en ce 
qui concerne le commerce interna- 
tional, M. Miuerrand 2 estimé 
qu'- il y a des institutions pour 
cela -, et que les sommeis du type 
de celui de Williamsburg ne doivent 
pas se substituer à de telles institu- 
tions. Cetie précision ne pouvait que 
satisfaire les Suisses, qui s'irritent 
parfois de la multiplication des ren- 
contres entre « Grands ». dont ils se 

trouvent exclus. En particulier, le 
chef de l'État a récusé 1oute préten- 
tion américaine à dicter leur 
conduite aux alliés et partenaires de 
Washington sur ce terrain : « La 
France n'est pas prête à entrer dans 
une OTAN économique », a-t-il dé- 
claré, 


Un tel discours, dans lu mesure où 
il restait assorti de protestations de 
fidélité au camp des démocralies oc- 
cidenales. devai normalement 1rou- 
ver le chemin du cœur des responsa- 
bles helvétiques. 


JEAN-CLAUDE BUHRER 
et BERNARD BRIGOULEIX. 


Jusqu'au 14 juillet, 
les 10% que vous allez verser 
pour l'emprunt obligatoire 
‘auront valeur d'acompte à la 
commande de votre future 
maison Phénix. Et ceci, 
dans la limite de 5000 Francs. 


Vous ne nous rendrez cet 


argent que lorsque l'Etat vous 
aura lui-même remboursé, et 
les intérêts liés à cet emprunt 
vous resteront acquis. 
Cest notre façon à nous, 

: Phénix, de stimuler l'épargne 
et de participer à la politique 
de lutte contre l'inflation. 


SDMNA & 


MAISON PHENIX 


Société des Maisons Phénix - Centre National d'information - TéL (1) 574.99.99. 
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Etranger 








En Thaïlande : l’art du putsch se complique 





Les Thaïlandais 

sont convoqués aux urnes 
le 18 avril, 

avant le terme prévu. 

Une partie de l'armée de terre 
s'était en effet opposée 

à la réforme 

du système électoral 

qui allaït, 

à l'échéance normale, 
favoriser les grands partis. 
Les militaires préfèrent 
avoir affaire 

ä un Parlement morcelé. 
Déjà l’art du putsch 

se complique. 

Mieux vaut ne pas 
l'entraver encore 

par un parlementarisme 

« à l’occidentale ». 





De notre correspondant 


Bangkok. — Jadis, monter un 
«coup = — en moyenne, Ut (AUS 
les trois ans et demi depuis 
1932 — était un jeu d'enfant pour 
un général en mal d'identité. L'ar- 
mée lui emboîtait le pas comme 
un seul homme ; le palais se tenait 
scrupuleusement au-dessus de la 
mêlée. D'idéologie, personne alors 
ne soufflait mot. Le puisch sanc- 
tionnait Ja triviale ambition de qui 
le fomentait. La révolte étudiante 
d'octobre 1973, qui traduisit un 
certain «ras-le-bol» populaire, 
donna à penser, dans des cercles 
militaires, qu'il fallait rectifier le 
tir pour récupérer un pouvoir 
abandonné, pour cause de prévari- 
cation, aux mains des civils. La 
politique politicienne fit son en- 
trée dans les casernes. 

Des groupes de réflexion, le 
plus souvent composés d'anciens 
camarades de promotion, .se 
créèrent au sein de l'armée — 
Jeunes Turcs, Soldats démocrati- 
ques, — et s’y firent entendre 
jusqu'à dicter leur choix pour le 
poste de premier ministre. Lors- 
que, en avril 1981, ils décidèrent 
de sortir de l'ombre, les premiers 
empruntèrent aux seconds Jeur 
« programme de gouvernement ». 
I y était question de former des 


partis de masse. de mettre en œu- 
vre une réforme agraire, de modi- 
fier le système d'économie libé- 
rale. « démodé et monopoliste », 
et même de convoquer *# une 
conférence internationale pour re- 
connaître le statut de neutralité 
de la Thaïlande... - 


Le loup dans la bergerie 


Y a-1-il une relation de cause à 
effez? Dés avril 1980. un - or- 
dre- du premier ministre avait 
invité l'armée à combattre la sub- 
version communiste par des 
moyens politiques plutôt que mili- 
taires eL partant, à -/aire la 
guerre aux injustices sociales ». 
« On ne reconguiert pas les cœurs 
avec des fusils +, avoue un colo- 
nel. Cette action psychologique, 
que beaucoup de soldats ont me- 
née sous d'autres cieux, a-t-efle 
porté ses fruits ? Plusieurs cen- 
taines de guérilleros qui avaient 
pris le maquis sont maintenant 
rentrés au bercail, Simple change- 
ment de tactique? Marché de 
dupés ? Fraïchement sorti de la 
jungle, le « commandant Yudh -, 
par exemple. n'a en rien renié ses 
convictions marxistes-léninistes ; 
ilentend - continuer la lutte à vi- 
sage découvert en prenant davan- 
age en compte les réalités de la 
Thaïlande ». 

Les conseillers dont se sont en- 
tourés certains clans militaires, 
notamment les Soldats démocrati- 
ques, leur ont appris que, pour 
contrer avec succès la subversion 
communiste sur le terrain politi- 
que, il fallañ choisir les mêmes 
armes que celle-ci. D'où la néces- 
sité de lui opposer un canevas 
idéologique et une organisation de 
masse. Mais, en invitant le P.C. 
thaïlandais à « se transformer fi- 
nalement en aile gauche de la dé- 
mocratie =» ét en proposant. à 
cette fin, de substituer à Ja + foi 
anticommuniste » une » loi de sé- 
curité nationale », le général Cha- 
valit, assistant au chef d'état 
major de l'armée de 1erre, et les 
siens ne jouent-ils pas avec Je feu, 
ne font-ils pas entrer le loup dans 
la bergerie, comme l'assurent 
d'autres officiers. 





Ces considérations ont d'autant 
plus d'impact dans le milieu mili- 
taire que celui-ci est tout à fait à 
même d’en mesurer la portée. Les 
aouvelles générations d'officiers 
ont un niveau d'instruction bien 
supérieur à celui de leurs aînés. 
Les écoles qu'ils fréquentent n'ont 
rien à envier aux universités : l'ad- 
ministration publique aussi bien 
que les sciences politiques, 
miques et sociales y sont au 
mere depuis une dizaine d’an- 


Le linge sale en public 
La carrière militaire continue 
d'attirer une foule de jeunes : plu- 
sieurs milliers de candidats se pré- 
sentent, chaque année, à l'acadé- 
mie royale de Chulachomklao, 
qui n'en admet que quelques cen- 


LES ÉMEUTES DE LA FAIM AU BRÉSIL 


Sao-Paulo 


après la «grande casse » 





La fureur 

de la « grande casse » 

est retombée à Sao-Paulo, 
faissant place 

à une morne résignation. 
Mais les affamés 

n'ont peut-être, 

au début du mois, 

participé qu'à la répétition 
générale d'une révoite 

que la situation économique 
du Brésil rend 

chaque jaur plus menaçante. 


De notre envoyé spécial 


Sao-Paulo. — Il était hésitant, 
Jasé, pour montrer sa « maison ». 
Maintenant que nous y sommes, il 
se répand en excuses. - Un trou à 
rats », dit-il. En effet : un ancien 

humide, où il a entassé 
meubles, frigo, télé. et le reste il 
l'a accroché à des clous, sur les 
@urs. Un chariot de supermarché 
occupe un mur, au-dessus du lit 
« Je ne m'en sers jamais », aVOUE- 
t-il. Chômeur depuis plus d'un an, 
îl nourrit sa famille en bricolant, 
quand if parvient à gagner un peu 
d'argent... 

Combien sont-ils comme lui? 
Pinus de sept cent mille, selon un 
bureau d'études syndical. Aux- 
quels il faut ajouter plus d’un mil- 
Lou de victimes du sous-emploi. À 
tros où quatre enfants par fa- 
mille, cela fait, comme l'écrit 
l'hebdomadaire Veja, « une ville 
dans la ville». Sanio-Andre est 
un appéndice urbain : 600 000 ha- 
bitants qui vivent dans un méli- 
mélo inextricable de gratte-ciel, 
d'usines, d'autoroutes, de terrains 
vagues, de hangars, de baraques. 
Une banlieue, une de çes intermi- 
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nables banlieies qui font du 
grand Sao-Paulo une métropole 
anarchique de 13 millions d'babi- 
tants, dont aucune carte ne rend 
jamais compte, car elle s'accroît 
tous les jours, dans 1ous les sens, 
clandestinement. 

A Santo-Andre, de 25 % à 30 % 
des ouvriers sont au chômage, se- 
lon un responsable de syndicat. 
Faute d'allocation, is doivent, 
pour survivre, - se débrouiller ». 
José charge des camions, livre un 
supermarché : sa femme fait des 
ménages « chez les madames ». 

Leurs enfants restent à la mai- 
sou faute d'argent pour l'uniforme 
et le matériel scolaires. Le pro- 
priétaire du « trou » prend 
6000 cruzeiros par mois de loyer, 
c'est-à-dire le cinquième d'un sa- 
laire minimal. {| menace de J'ex- 
pulsion s'il n'est pas payé. « 11 n'y 
a pas de justice pour nous, dit 
José, qui n'est pourtant pas un fa- 
natique. La loi est faite pour ceux 
qui ant de l'argent. - 


Le gouverneur assiégé 

A dix mètres. en contrebas, 
c'est pire : huit personnes vivent 
dans une seule pièce, + aussi vide 
qu'une église », dit José, origi- 
naire d'une région, le Ceara, où le 
dénuement n'épargné, apparem- 
ment, même pas les églises. Le 
même propriétaire a construit une 
série de « logements » en bordure 
d'un égoñt à fleur de terre. Un 
seul robinet et un seul water pour 
toutes les familles qu'il « loge ». 

La baraque n'est pas tout à fait 
vide. Deux lits superposés servent 
à coucber six enfants. La femme 


assise par terre fabrique des fleurs ‘ 


en plastique. Le mari, chômeur 


lui aussi, dix kilomètres 
à pied pour aller sur le chantier où 
on l'utilise, de temps en temps, 
comme manœuvre. Les bus sont 
bon marché, mais pour lui encore 
trop chers. Comme José, c'est un 
résigné. Interrogé sur « ce qu'on 
pourrait faire », il répond : « {I 
n'y a rien à faire. » Pourtant, à 
l'idée que les deux lits qu'il n’a 
pas fini de payer pourraient lui 
étre enjevés, il se rebiffe. Il est 
prêt à se battre en cas de réquisi- 
tion. C'est la seule menace de vio- 
lence de la part de cet homme pe- 
tit, osseux, édenté, qui ne se 


porté même des mannequins. 

Une semaine après le quebra- 
quebra (la « grande casse »), 
$Sao-Paulo est calme, mais tendue. 
Les journaux qui ont fait la comp- 
tabilité des dégats (200 magasins 
pillés, 566 personnes arrêtées) af- 
rase ae les 4 et Fons n'ont 

té sans doute que premiers 
jours d'émeute dans un pays qui, 
depuis, connaît la peur du pillage 
cer il contient tous les germes de 
nouvelles explosions. 

Une image, ici, a& fait choc : 
celle du gouverneur de Sao-Paulo, 
M. Franco Montoro, assi dans 
son palais par des ifestants 
qui ont arraché des grilles pour 
arriver jusqu'à lui. Passe encore 
s'il s'était agi d'un représentant 
du régime militaire, mais un Elu 
de l'opposition! Pendant plus de 
vingt-quatre heures, M. Montoro 
a hésité. Il s'est résigné, finale- 
ment, à utiliser la police. 

En somme, il aura suffi de trois 
semaines pour que Cette date. 
symbole, le {5 mars = quand des 





taines. Pour beaucoup de Thaïlan- 
dais, notamment les plus dénrunis, 
l'armée est en effet une valeur- 
refuge ; ses membres sont des pri- 
vilégiés. Leur traitement de base 
est relativement faible — la solde 
d'un cojonel tourne autour de 
12000 baths (environ 4000 F), 
mais les avantages annexes dont 
ils bénéficient sont. multiples : 
éducation des enfants, soins médi- 
caux gratuits, pensions, prêts 
Gary Bank ir pren ent de 
ji t de vi- 
vre sur un pied très honorable. 
nn ra armée de mé- 
tier est plus divisée que jamais 
par des couflits personnels qu’ali- 
mentent, ou que dissimulent, des 
crues idéologiques. Au- 
jourd'hui comme hier, c'est le 
pouvoir Le sep eu qui ue 
au jour le jour, part de ceux 
qui cherchent à « avoir un rayon- 


gouverneurs de l'opposition ont 
pris la tête de dix Etats parmi les 
plus importants, — révèle toute 
son ambiguïté. Car si ces dix élus 
ont dénoncé, pendant des années, 
le modèle économique en vigueur, 
ils doivent, en attendant sa ré- 
forme, en assumer l'héritage et 
s'offrir ainsi en cible aux attaques 
des affamés. - : 

Ces derniers jours, une rumeur 
a couru Sao-Paulo : le nouveau 
gouvernement allait distribuer des 
vivres. « Aussitôt, des centaines 
de personnes se sont présentées 
ici, dit un responsable du syndicat’ 
des métallurgistes de Santo- 
Avdre. Pour rien! La nouvelle, 


apparemment, était prémalu- 


* «les gens sont fatigués . 
de donner | 
Jusqu'à présent, ce sont les syn- 
dicats eux-mêmes, avec l’aide de 
l'Église, qui ont organisé l'aide 
aux chômeurs. « On demande du 
riz au Jumbo (un supermarché). 
Le dimanche, on fait des collectes. 
Care a rue. vos cela PURE 
« mois, gens sont fati- 
gués de donner. » : 
-Curieusement, la colère, La ré: 
voite, semblent absentes des bi- 
donvilles affamés. Avec un sou- 
rire tranquille, un chômeur nous 
raconte qu'il-s'est évanoui 
deux fois d’inanition et que ses en- 


fants font Les poubelles pour cher: 
cher à manger. Pr 

Le n'est très radi- 
cal non plus dans le bätiment qui 


abrite le fonds de grève créé. en 
1979 par les métailos de Santo- 
Andre, et qui a dû pour être léga- 


nement », des tactiques COnfuses; 
des alliances éphémères et des dé- 
ciarations à l’emporte-pièce. L'as- 
cension fulgurante du général As- 
thit Kamiang-Ek. en un 20 et 
demi, du poste de commandant en 
second de la 2° région militaire à 
celui de commandant en chef de 
l'armée de terre a ainsi soulevé un 
beau tolé dans l'establishment 
galonné et lui a valu de solides ini- 
mitiés. « I aurait quand même 
pu attendre son our »} se désole 
un de ses pairs. + 


Plutêt que de régler leurs diffé 


rends en famille, les responsables 

militaires n'hésitent pas à laver 
leur linge sale ea public, comme 
ces politiciens dont ils dénoncent, 
à Jongueur de journée, la malfai- 
sance. « En agissant. ainsi, l'ar- 
mée a perdu son auréble. est tom-_ 
bée du piédestal sur lequel. la. 
population l'avait placée », 

constate un universitaire. 


Un élément « antipagaille » 

- Ils exagèrent; ils en fom 
trop, ils en veulem trop » : vel est 
le sentiment général des Thaïlan- 
dais à l'égard des militaires qui 
occupent, Un: peu-trop bruyam- 
ment à leur goût, le devant de la 
scène, que ce soir pour faire 
amender la Constitution en leur 
faveur, pour organiser une cok 
lecte nationale destinée à la 
construction de bunkers à La fron- 
tière cambodgienne, pour s'APpro- 
prier, ici où là, sans ménagetnent, 
des terrains de manœuvres. 

Malgré tout, l2-population dans 
son ensemble continue .de tenir 
pour indispensable le rôle de l'ar- 
imée dans.la vie potitique du pays. 
L'écoute des radios militaires 
hi stations sur ns surtout 

es campagnes a presse 
écrite pénètre per. facilite cette 
perception des-choses. « C'est un 
élément anripagaille », disent 
beaucoup de Thaïlandais qui 
nourrissent quelques sur” 
sagesse des partis, au cas où ils se- 
raient livrés à eux-mêmes, 

Les mg pdt ent, en 
outre. un capil “sympathie 
dans ie moude rural. ON leur sait 


gré des travaux de mise en valeur 
























































lisé prenère le nom Jénifiant d'As- 
sociation dé bienfaisance 
culturelle. C'est tont juste si jun 
des dirigeants, qui appartient. au. 
Parti des travailleurs, présidé par 
« Lula », met en doute is-capacité. 
du parti au pouvoir à Sao-Paulo,- 
le P.M.D.B., de changer quelque’ 
chose, car il le trouve trop « concé 
liant ». DRE 
Mais faut-il se fier-aux appé-. 
rences ? Personne ne doute, .de- 
puis la semaine dernière, que Sao, 


Paulé ne soit devenu, comme. 


d'autres centres urbains, un 1ër. 
reau idéal pour les groupuscries. 
d'extrême gauche. Les militants 


du P.C. do B. (parti couimümisie. . 


du Brésil) ont été mis en accusa-. 


de Santo-Amaro, qui om dégénéré 
- ex émeutes, Maë les +'AÏbanais > 


brésiliens sont à l'œuvre dans: 
d’autres quartiers --.. 





= constraction d'infraswuciures 
routières et d'ouvrages hsdraulé. 
ques nes entrepris, na 
tamment sous le patrocage ros: 
On apprécie les campagnes de pa-- 
‘cification qu'ils ont codoites 
avec succès aux frontières, aussi 
bien qu'à l'intérieur du pays. 
Quitte 3 oublier un peu vite que 
ces opérations de « nettoyage ». 
o contre les guérit. 






courte période 
électorale »,  rerman à 
ment le généraf.Arthit Les mili- 
taires «ne CoPnSsem des pro 
blèmes qu'er face éco 
M. Pictas Rata, président da 
parti démocrate: ils se Séroest 
des paysans et des trawällewrs 
plus qu'ils ne les servent »..." :" 
Les cercles =activistesr de. 
l'armée se, plaïignem des «obea 
cles énormes » qui se dressent Sur. 


mocratique », sojette à caution au 
sein mère du monde militaire. . 
kok, où la soif de démocratie est 
he se faire à 
idée qu'il faudre composer, un 
certain gen de perde l'ar- 
mée, que celle-ci saura relever le 
défi. des Jorces Hbéreles. «En - 
1973, on a.cru c'en était fini. 
des. uniformes. , Les civils 
n'ont tenu que troës aits. wote un : 
universitaire, Les militaires reste 
ront encore: une” .au 
Pouvoir. » Pour eux, sitn ne sera 
JACQUES DE BARRIN.. 





À SantoAïdié, lé out parti 


: cipé, ‘eu juillet: dergier, à: Finva- 3 


sion d'un lotissement pour riches 
qui n'a‘ jamais 66 terminé < le 
constructeir ayant fait faillite — .. 


.-qui-est resté depuis six ans aux 


trois quarts inoccupé. Ils ont créé 
ie commission por défendre Les 
squatters çoutre les autorités et La î 


.ment atiquel ses foridateurs ont-: 








en 
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inerie d’un faux touriste à Moscou 


- .toyens à l’intérieur du-* cordon», 
. il est paradoxalement plus long à 


Commen 


© m'avait-été népligé dans l'organi- 








près du « roi des canons. », 


c'est l'un des devoirs... -’… 





| de ce métier austère. 


De notre envoyé spécial 


| -": Moëcon, —" L'examen est lun 
des plus méticuleux que le voya- 


geur ait à subir dans 1m aéroport 
international. Dans ce .pays qui 
cherché d'abord'à retenir $es Gi- 


l'entrée qu'à la sortie. Pour cha- 
qne ârrivant-en règle, entre trois à 
quatre minutes que l'inspecteur 
aux passements verts (les gardes 
frontières dépendant du K_.G.B.) 


.passe à tourner lentement les 


féuilles du passeport, à t6/éphoner 
à’ qui de droit, à comparer soi- 
gneusement la photographie à la 


. physionomie du visiteur. Une 


échelle discrètement tracée sur la 
vitre -insonore ‘qui .le sépare -du 


“voyageur .indique les talles, en 


centimètres et-en pouces. En re- 
vanche, les questions sont rares, et 
c’est sans mot dire que Le préposé, 
l'examen terminé, presse le bou- 
ton qui débloque le portillon auto- 


* matique (fabriqué en Allemagne 


de l'Ouest} ouvrant la voie vers la 
patrie du « socialisme réel ». 

Ce n'est pas tout à fait fini, car, 
si les formalités de donane sont 16- 
gères et les inspecteurs moins im- 
pressionmants que les redoutables 
« tchékistes=, 1] faut auparavant 
subir un contrôle de sécurité. 
L'aéroport de Cheremetievo est 
probablement le seul au monde où 
le voyageur et ses bagages passent 
par le détecteur de métal non pas 
seulement avant l'envol, mrais 
aussi à l'atterrissage: Histoire 
sans doute. de vérifier qu'il n’im- 
porie pas clandestinement 


d'armes. © . 


* Ces armes, on en reparle autour 
des divers lieux saints de Moscou. 
En premier lieu, un mausolée de 
Lénine et au Kremlin, où des pan- 
cartes rappellent qu'il est interdit 
d'en porter. On s'en doutait, mais 
pour plus de sûreté c'est tout ba- 
gage qui est prohibé : de l'avaska 
(le filet dit « à la grâce de Dieu » 
que le Moscovite moyen tient tou- 
jours en réserve pour ses 
emplettessurprises) au plus sé- 





dénombrésle27 avr 





plece, mais à son £ 


* qui (on se demaudera encore 


fongtemps comment, cela fut pos- 
sible} étair l'auteur du projet. è 
Le précédent Bundestag avait 
adopié, à y à plus d'un on, à Tune: 
aimhé le principe de ce recenser 
ment Celui-ci devait être réalisé 
le 27 avril prochain par quelque 
six cent mille enquêteurs. Rien 


"précis : 


. coins,:même de l'œil . 





© MIEUX “« sac-voyai , Qui se passe 
de rradnae x 


Dans ce pays où'le funéraire est 
affäire d'État, c'est par le maüso- 
lée de Lénine que le touriste « po- 
litique + se doit de commencer ses 
visites, tout comme les fervents. 
Pas forcément pour Lénine lui- 
même; la momie du Père de la ré- 
volution, platé et cireuse dans sh 


ge. Étant aussi immaté-: 


sarcopha, 

rielle qu‘intemporeile, encore que 
son entretien ne soit pas une 
mince performance (songeons 


- que l'homme est mort il y a bien- 


1ôt soixante ans et qu'il aurait 
cent treize ans aujourd'hui). 
Mais il y ae reste et aussi l'am- 
biance. ne 


. L'étranger, pour peu qu'il se 
présente à 11 heures à la bonne 


barrière au bas.de la place Rouge, 
évitera la longue file d'attente que 


‘le Soviétique moyen se voit infli- 


ger, mais il lui restera encore 
deux cents mêtres de « queue de 
recueillement» à parcourir. I 
faut ce dernier parcours pour que 
T< ange passe » et que les conver- 
sations se Calment. Petit à petit, 
les contrôles visuels se. font. plus 
sévères, et les jeunes -Sibériens 
qui, tout à l'heure, plaïsantaient 
dernière nous sur la bombe qu'ils 
transportaient dans leur. blouson 
se.sont tus comme par enchante- 
ment. Encore quelques mètres, et 


‘ les conseils des miliciens — dont le 


grade s'élève au fur et à mesure 
de ia progression — se- font plus 
+ Serrez les rangs! 
Bouionnez-vous 1». 4 

A lentrée du mausolée, le re- 
laïis'est pris par les  guébisies », 
seuls agents du K.G.B. à. porter 
les insignes de leur corps  (G.B. 
. pour « sécurité d’État »}'et à affi- 
cher la couleur. Ils ne sont pas 
moins d’une demi-douzaine. dans 
le caveau, tournés vers le public et 
scrutant Jes. visages de chacun, à 
l'affût du geste sacrilège du terro- 
riste on -du fou. Le seul fait de 
croiser le regard avec eux est sus- 
pect : on est venu pour contempler 
traîner dans les 


Le « mur des lamentations ».. 


Plus intéressante et,. en tout 
cas, plus « contemporaine » est a 
dernière partie qui ramène le visi- 
teur en surface et le fait défiler, 
sous une surveïllance certe fois 
beaucoup plus légère, devant le 
fameux mur du où sont 
enterrés tous les dignitaires im- 
portants du régime. ou plutôt 
tous ceux qui ont eu la Chance de 
mourir en odeur de saïnteté. Sans 
parler des centaines d'anciens bol- 


sation’: ces énquéteurs recevaient 
une formation spéciale au cours 
de séminaires ; provenant pour la 
plupart des municipalités, ils de- 


-_ vaïent travailler si possible Join de 


leùr rayom d'action habituel. Ils 
étaient censés aider chaque ci- 
toyen à remplir un long question- 
naïire d'une façon qui soit lisible 
par Pordinatéur et, comme on 
avait l'intention de demander aux 
recensés leur numéro de télé- 
phone, ils auraient en le loisir de 
les rappeler pour tout compié- 
ment d'information. 

Les formalaires devaient en 
suite être acheminés vers les bu- 
reaux statistiques des Laender et 
la Centrale fédérale de Wiesba- 
den, où on procéderait à leur dé- 
pouillement et à leur mise en mé- 
moire. Seules les municipalités, 
affirmajert les autorités, pour- 
raïent utiliser les renseignements 
jour leurs listes d'habitants. 

Mais ces assurances sur Putili- 
sation qui serait Faite du recense- 
ment n'ont pas convaincu. Pas 
-plus d'ailleurs que les menaces : 


tout réfractaire où saboreur en- 


‘jusqu'à La coquette somme de 
10 000 


marks. Rien n'y fe A 


. Partout les Verts avaient orga- 
nisé la « résistance » en appelant 
au boycoitage pur et simple. Les 


Es 


chieviks éminents qui ont fini dans 
un, cuk-de-basse-fosse du goulag, 
les disgraciés décédés plus récem- 
ment, comme Krouchtchev, sont 
enterrés au cimetière de Novodie- 
vitchi, fermé au public depuis de 


“longs moi 


Curieusement, le éhoix entre 
l'enterrement et l'incinération 
n'est pas ici affaire de religion, 
comme ailleurs, mais de statut po- 
litique : les. moins grands » sont 
condamnés d'avance à la seconde 
procédure, ils auront droit à une 
urne et à une case dans ce «mur 
des lamentations » d’un nouveau 
genre, avec une plaque uniforme 
et une fleur — régulièrement re- 
nouvelée —. déposée à même le 
soL Encore paraît-on distinguer 
dans cette première catégorie en- 
tre les morts de la partie gauche 
— plus nombreux et plus impor- 
tants — et ceux de la partie 
droite : Kossyguine, l’ancien chef 
du gouvernement, est justement à 
droite, un peu seul, avec le maré- 
chal — dispracié — Joukov, alors 
que les noms les plus connus des 
dernières années sont à gauche. 

Au. centre, et, cette fois, dans 
de vraies tombes grand format or- 
nées d'un buste, sont enterrés une 
dizaine de «très grands»: en 
fait, surtout ceux qui sont morts 
au bon moment, car les noms de 
Boudienny, le vieux chef de la ca- 
valerie rouge que tout le monde 
prend pour Staline à cause des 
moustaches de. son buste. de Voro- 
chilov, le maréchal: « politique » 
plus compétent dans la fiagorne- 
Tic à l'adresse du «stratège gé- 
niai- que dans l'art militaire, ou 
encore de Kalinine, obscur chef 
d'Etat de la même période, n’au- 
ront guère marqué l’histoire de la 
planète. . 

_ Staline est l'avant-dernier de la 
rangée, et son voisin, par une coîn- 
cidence peut-être « non fortuite », 


‘comme on dit dans la langue de 


bois, est Souslov, grand prêtre du 
lénino-stalinisme mort en jan- 
vier 1982. L'autre mort de l’an 
dernier est Brejnev, et, comme 


. Souslov, il n'a pas encore son 


buste. L'ancien secrétaire général 
a été inhumé au milieu de la ran- 
gée, entre Sverdlov et Dzerjinsky, 


. probablement là où une allée le 


conduisait, lui et ses pairs, de la 
porte étroite percée à cet endroit 
dans la muraille du Kremlin vers 
les marches du mausolée, pour les 
parades semestrielles du 1°7 Mai 


et du 7 Novembre. Ses succes- - 


seurs devront faire un petit dé- 
tour. 


… et le a saint des saints » 


Passons maintenant à l'envers 
du décor, de l’autre côté de la mu- 
raille. Le «saint des saints du 
Kremlin, c'est l’ancien bâtiment, 


villes-États de Hambourg et de 
Brême ont demandé à la Cham- 
bre haute (Bundesrat) que l'opé- 
ration soit reportée à 1985. Les 
sociaux-démocrates, sous le gou- 
vernement desquels [a loi avait été 
élaborée et votée, se prononçaïent 
finalement, la tête basse, pour un 
sursis. Même le ministre- 
président bavarois Franz Josef 
Strauss avait pris position dans ce 
sens. 

La presse était partagée. La 
“télévision. & organisé sur le sujet 
une émission ouverte au public où 

i et adversaires de la loi 
se sont affrontés devant un audi- 
toire qui, à la fin, penchait pour 
les seconds. D'après un sondage, 
52 % des Allemands seraient fran- 
chement hostiles au recensement. 


Ce débat a surpris par sa sou- 
daineté et par Sa virulence. 
Conçue commé un simple instru- 
ment de mesure de la population 
sous la tutelle du précédent minis- 
tre de l'intérieur, M. Gerhart 
Baum, champion des causes libé- 
rales, l'opération. devint out à 
coup objet de passions acharnées 
et fut largement désavouée par 
ceux qui prennent au sérieux — un 
sérieux presque américain — les 
articles.de la Constitution. On re- 
prochait au recensement, souvent 
même avant d'avoir pris connais- 
sance de son questionnaire, d’alier 
«fouiner » dans la vie privée des 





dit du «Sénat». un immeuble 
triangulaire construit au dix- 
huitième siècle et surmonté d'un 
dôme aplati qui surplombe ja 
place Rouge. Plus important que 
l'autre bâtiment qui le jouxte et 
qui abrite le présidium du Soviet 
suprême, le «Sénat». héberge, 
lui, les séances du Politburo. cha- 
que jeudi ou presque. Par une au- 
tre coïncidence «non fortuise », 
l'enceinte du Kremlin est inter- 
dite ce jour-là aux visiteurs, mais 
le touriste politique aura néan- 
moins d’intéressants coups d'œil 
en-temps « normal » s'il veut bien 
s'attarder, après La visite des ca- 
thédrales, auprès du « roi des ca- 
nons », le tsar-pouchka des cartes 
postales, qui a été longtemps la 
plus grosse pièce d'artillerie du 
monde, avec ses boulets d'une 
De certe pointe la plus avancée 
du secteur touristique du Kremlin 
vers le secteur interdit, un vaste 
no man's land de macadam pi- 
queté de miliciens le sépare des 
deux immeubles du «Sénat» et 
du présidium, bien visibles côté 
interne, encore que la façade inté- 
ressante, celle par laquelle pénè- 
trent les personnalités, longe la 
muraille du Kremlin et soit ca- 
chée aux regards. 


Le « Pentagone » soviétique 


Tour de même, c'est devant le 
« roi des canons », que passent les 
limousines officielles, que celles- 
ci prennent le chemin de la porte 
Borovitski, vers les résidences de 
ville ou les datchas de banlieue, 
ou qu'elles se dirigent vers l'est, 
par la porte du Sauveur et la 
place Rouge, vers la Nouvelle- 
Place et le comité central. Négli- 
gez les Tchaikas, déjà démodées 
et réservées à la deuxième couche 
de la nomenklatura, et retenez 
plutôt les ZIL 115 ou 117, sortes 
de Lincoln Intercontinental sovié- 
tiques, tout aussi longues et 
luxueuses que leurs concurrentes 
américaines. Si elles sont précé- 
dées d'une voiture de police à cli- 
gnotant et suivies d’une ou deux 
autres, vous avez affaire à un 
«membre plein» du Politburo. 
Avec un peu de chance, vous 
pourrez apercevoir M. Andrapov 
derrière les rideaux. 

Les dix-huit années du règne 
brejnévien n'ont pas été des plus 
brillantes pour l’économie soviéti- 
que, mais ce furent des années 
d'opulence pour l'administration. 
Ce qui frappe aujourd’hui dans la 
topographie politique dé Moscou 
est que toutes les grandes institu- 
tions se sont dotées, se dotent ou 
se doteront, d’un nouvel immeu- 
ble, la plupart du temps imposant. 

Tout près de la place de l'Ar- 
bat, des militaires du contingent 


gens, de s'opposer aïnsi au « libre 
développement de la personna- 
lité » promis par La Constitution. 


Les «insoumis civiques» 
+ Les opposants font partie d'une 
nouvelle catégorie de citoyens que 
l'on pourrait appeler les «in- 
soumis civiques », toujours 
prompts à déceler l'intention tota- 
ltaire dans la gestion des pouvoirs 
publics. Ce sont eux qui ont donné 
le branle à la campagne contre le 
recensement Le gouvernement 
Kohl, qui se serait bien passé de 
- cet embarras, y a répondu par une 
contre-campagne d'information et 
donné des assurances sur l'usage 
qui seraït fait des questionnaires. 
Mais le mal était fait, la confiance 
ne régnait plus Le chancelier 
Kohl — rappelons-nous les affi- 
ches électorales : « 1} inspire 
confiance » — ne voulait pas ris- 
quer de galvauder son crédit à dé- 
fendre l'œuvre de son 
seur et laïssait monter en 
première ligne son ministre de 
l'intérieur, M. Friedrich Zimmer- 
mann, homme d'ordre et d’auto- 
rité, qui n’était pas mécontent de 
soutenir sa réputation. Pour lui, la 
loi est La loi. Il n'y ävait aucun 
danger que les réponses aux deux 
questionnaires puissent se retour- 
ner contre les intéressés. 
N'y a-t-il pas là matière à collu- 
sion entre l'administration et la 


(pas un seul civil parmi eux) 
s'agitent jour et nuit sur un vaste 
chantier : ils édifient ce qu'on ap- 
pelle déjà le « Pentagone soviéti- 
que », le nouveau quartier général 
des forces armées, à deux pas du 
ministère de la défense, déjà très 
étendu. Le K_G.B., lui, est allé en- 
core plus vite : sa forteresse bien 
connue de la Loubianka est déjà 
flanquée d'un autre immeuble 
flambant neuf, bardé de granit et 
de marbre, dont seul un discret 
blason trahit l'appartenance; il 
n'est pas allé jusqu'à apposer une 
plaque à l'entrée. 

Le grand complexe de la 
Pravda, rue de la Pravda, a lui 
aussi doublé. Ses journalistes et 
l'imprimerie du principal quoti- 
dien du parti ont emménagé dans 
de nouveaux quartiers, laissant les 
anciens aux camarades confrères 
de moindre profil, comme la 
Komsomolskaia Pravda, Soviers- 
kaïa Rossia et d'autres feuilles. 
Les /zvesiia, les agences Tass et 
Novosti ont, elles aussi, doublé 
leur surface, sans même avoir à 
partager. 

A tout seigneur, tout honneur. 
Le parti ne s'est évidemment pas 
oublié. Sur la Nouvelle-Place, 
évoquée "tout à l'heure, la façade 
élégante et htsaristee de l'im- 
meuble du comité central n'est 
que la partie émergée de l'ice- 


berg. En fait. tout le quartier qui, 
s'étend du Goum jusqu'à cet en-" 


droit est une véritable cité dans la 
ité. Un immeuble-barre d'une 
gaine d'étages est en voie 
d'achèvement au milieu d'une 
_vaste cour interdite — et l'on parie 
de pousser l'excroissance jusqu'à 
l'hôtel Rossia, tout proche, dont 
une partie serait réservée au C.C.. 

En attendent. le touriste, mème 
étranger, même sans laissez- 
passer (ce fameux « propousk + 
sans lequel rien n'est possible en 
URSS. et qu'il faut présenter 
« sous forme déployée - à l'entrée 
comme à la sortie d'innombrables 





statistique, bien qu'il soit précisé 
dans la loi que les informations ré- 
vélées par la comparaison ne 
pourront donner lieu à sanction ? 
Les questions sont-elles justifiées 
par la nécessité de Ja planification 
urbaine (l'agriculture a fait l'ob- 
jet d'un recensement particulier il 
y a quelques années), comme l'af- 
firment les avocats de la loi, ou 
témoignent-elles de la curiosité in- 
satiable de la technologie mo- 
derne, comme le disent ses détrac- 
teurs ? Un réflexe de peur a joué 
devant la « transparence » que les 
questionnaires semblent vouloir 
établir. L’Alemand conscient se 
refuse à devenir l'«homme de 
verre» d'un État surveillant ses 
faits et gestes. La plus haute juri- 
diction ouest-allemande a consi- 
déré que cette inquiétude n'était 
pas sans fondement. Ce qui est 
clairement apparu en tOoul Cas. 
c'est l'hypersensibilité d'une frac- 
tion significative de la population 
à tout ce qui pourrait ressembler à 
la mainmise de l'Etat moderne 
sur son intimité. C'est peut-être 
gênant pour les gouvernants, voire 
même Parfois injurieux à leur 
égard. Cette attitude de suspicion 
n'en est pas moins une de ces 
données impondérables qui échap- 
pent à l'ordinateur tout en consti- 
tuant une des bases de la menta- 
lité de l'« Allemagne du 
changement ». 


ALAIN CLÉMENT. 
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administrations), peut encore dé- 
couvrir, au tournant d'une petite 
rue, la charmante église de la Tri- 
nité de Nikitinki, dont les cou- 
poles ne voient passer que des 
«nomenklaturistes - : chefs de 
« seCleurss, « ins{ruCIeUrs », SOUS- 
chefé de service et autres fonc- 
tionnaires de l'immense machine 
du comité central défilent devant 
l'église plusieurs fois par jour, 
sans tumulte ni jubilation indé- 
cente bien entendu. pour aller sa- 
vourer à la nouvelle cantine 
construite pour eux les délicieuses 
nourritures décrites par Michael 
Voslensky dens sa Nomenklaturae. 


Marx et le caviar 


Il n'est que justice, après cette 
- promenade ». d'essayer de par- 
tager quelques-uns des privilèges 
de cette nomenkiatura. Et 
d’abord en goûtant au caviar, pro- 
duit au « pouvoir égalisateur » le 
moins contestable puisqu'il oc- 
cupe le sommet de la hiérarchie 
gasironomique, tout en resLant 2C- 
cessible au commun des mortels. 
Mais, ici, l'échelle’ des prix défie 
les classifications et. plus simple- 
ment, toute logique : 50 kopeks 
(SF) la miniportion pour qui a la 
patience de faire une derni-heure 
de queue dans un - bouffiet » ac- 
cessible à tous: 5,18 roubles 
{52 F) la portion plus confonable 
d'un des grands restaurants de 
Moscou. mais le double très exac- 
tement dans la salle à côté, où l'on 
paie en devises convertibles... Et 
le quadruple (l'équivalent de 
21 roubles) au magasin Beriozka, 
un étage plus bas, pour la même 
portion à emporter! Impossible 
de savoir où se situe, dans ce cu- 
rieux barème, le tarif des maga- 
sins spéciaux réservés à l'élite. 
Mais l'on peut supposer que Karl 
Marx aura reconnu les siens. 


MICHEL TATU. 


t les Allemands ont coupé au recensement 
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En visite à Washington 


M. Kohl exclut toute « controverse majeure » Ë 
sur le commerce Est-Ouest 
au sommet de Williamsburg 





De notre correspondant 





Washington. — Îl ne faut pas 
s'attendre dans l'immédiat à une 
nouvelle offensive américaine 
pour restreindre le commerce Est- 
Ouest. C'est la conviction de 
M. Helmut Koh]. qui était en vi- 
site à Washington. vendredi 
15 avril. pour la première fois de- 
puis sa victoire électorale. + Je 
n'ai pas de raisons de croire que 
ce sujet jouera un rôle majeur au 
sommet de Williamsburg », a dit 
le chancelier allemand au cours 
d'une conférence de presse qui 
suivait ses entretiens avec la Mai- 
son Blanche. Il exclut donc 
« soute controverse majeure Sur 
ce rhème - au cours de la réunion 
des pays industrialisés qui se tien- 
dra en Virginie du 28 au 30 mai 
prochain. 

M. Koh! 2 clairement fait com- 
prendre aux dirigeants américains 
que l'Europe occidentale, et no- 
ummen k R.F.A.. ne pouvait se 
permettre de perdre des marchés 
à l'Est en période de crise écono- 
mique. L'alliance atlantique ne 
pourrait d'ailleurs supporter deux 
Controverses internes à la fois : 
l'une — déjà en cours — sur ke dé- 
ploiement des missiles de l'OTAN 
et une autre du genre de l'em- 
bargo sur le gazoduc eurosibérien. 

Le président Reagan a écouté 
d'une oreille attentive cet ami de 
l'Amérique qui s'exprimait au 
nom de la Communauté euro- 
péenne. Et il semble avoir êté sen- 
sible à ses mises en garde. Un res- 
ponsaæble américain soulignait 
vendredi que toutes les études sur 
les relations commerciales Est- 
Ouest, commandées par les gou- 
vernements alliés, ne seraient 
prêtes pour le sommet de Wik 
liamsburge. Ce qui retarderait en 
somme l'examen complet du dos- 
sier. 

Selon M. Kohl, les Etats-Unis 
sont d'accord pour axer le sommet 
sur la situation économique des 


A travers le monde 





Algérie 


e M. EDMOND MAIRE, secré- 
taire général de la C.F.D.T. 
est arrivé, vendredi 15 avril, à 

*_ Alger, pour une visite officielle 
de quatre jours. à l'invitation 
de l'Union générale des travail- 
leurs algériens (U.G.T.A.), 
syndicat unique. — (4.F.P.] 


Australie 


@ LE PREMIER MINISTRE 
AUSTRALIEN A PARIS. — 
M. Bob Hawke se rendra à 
Paris le 9 juin prochain, au 
cours d'une 1ournée de deux se- 
maines à l'étranger qui le mè- 
nera en Papouasie— Nouvelle- 
Guinée, en Indonésie, en 
Grande-Bretagne, aux États- 
Unis et à Genève, où il prendra 
la parole devant l'Organisation 
intermationale du travail, a-1-on 
appris vendredi 15 avril à Can- 
berra_ Au cours de son séjour à 
Paris, il rencontrera le prési- 
dent Mitterrand, ainsi que 
MM. Maury, Cheysson et Le- 
moine, secrétaire d'Ésat chargé 
des dépariements et territoires 
d'outre-mer. — {4 F.P.} 


Gabon 


@e ALLÈGEMENT DE L'AS- 

SISTANCE TECHNIQUE 
FRANÇAISE. — La grande 
commission mixte franco- 
gabonaïise, dont les travaux ont 
pris fin vendredi 15 avril à 
Paris, a décidé que l'assistance 
technique française au Gabon 
sera allégée et améliorée afin 
de favoriser la relève de cer- 
tains coopérants français par 
des Gabonais. 
Ce redéploiement de l'assis- 
tance technique française. sou- 
ligne un communiqué, - ré- 
pond à des obligations 
ethiques. politiques et Jinan- 
cières. Les charges incombant 
à l'État gabonais s'en trouve- 
ront réduites. = 
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pays industrialisés. On discuterait 
donc surtout des moyens de com- : 
battre le chômage et d'assurer À 
une reprise sans forte inflation. NA 


Le chancelier allemand a 
plaidé avec force pour le maintien 
de - contacts et voies de commu- 
nication + avec l'Est. Aussi bien V5 
dans le domaine économique 5 
qu'en matière politique. Il ne ca- 5 
che pas son souhait d'un sommet Ÿ 
soviéto-américain. « Les contacts 
personnels restent importants -. #°: 
a-til dit, quitte à admettre la “à 
thèse de Washington, selon la- SÈ 
quelle un sommet Resgan- ; 
Andropov n'aurait de sens que s'il #% 
était très bien préparé et donnait & 
des résultats tangibles. À ; 

En échange de ses demandes A 
sur Jes rapports Est-Ouest, #ÿ 
M. Kobl est venu offrir aux dir ‘22 
geants américains un nouvel et *# 
ferme engagement sur Je déploie %:: 
ment des fusées de l'OTAN. no- 
tamment les Pershing-2, qui doi- 
vent être installées en Allemagne 








À 


fédérale. - Nous ne sommes, a-1-il ‘<5à 


dit. nullement impatiemts d'ac- & 
cueillir ces engins sur notre sol et 
voulons que les négociations avec 
l'URS.S. réussissent. Mais les 
Soviétiques doivent savoir. 
que |...) nous tiendrons notre en- 
gagement. - S'il approuve les der- 
nières propositions américaines 
{déploiement limité des ÿ* 
Pershing-2 et des missiles de croi- : 
sière en échange d'un démantèle- 
ment partiel des SS-20 soviéti-. 2% 
ques}. M. Kohl a souligné #x 
cependant : « Nous n'avons pas :} 
encore entendu le dernier mot de Y£: 
Moscou. » Le président Reagan à 
tourné les choses un peu autre- 
ment sur le perron de la Maison 
Blanche : + Nous restons unis 
dans notre engagerent [d'instal- 
ler les fusées de l'OTAN selon le 
calendrier fixé] si la poursuite de 
l'intransigeance soviérique le 
rend nécessaire. » 


ROBERT SOLÉ. 
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Ghana 


e AIDE ALIMENTAIRE 
FRANÇAISE. — La France 
va fournir au Ghana une aide 
alimentaire de près de 
3 000 tonnes de farine. d'une : 
valeur de 3,796 millions de ÿ% 
francs, pour la réinsertion des 
réfugiés expulsés du Nigéria É 
L'accord a été signé, vendredi £& 
15 avril, à Paris, au ministère 
de l'économie et des finances. 


Libye 


e HUIT _ RESSORTISSANTS 
OUEST-ALLEMANDS sont” 











È 


actuellement détenus en Libye, # 


a annoncé un porte-parole du 


ministère ouest-alfemand des #5 


affaires étrangères, vendredi 
15 avril Selon des sources in- 
formées, la détention de ces % 
personnes pourrait conslituer 
une mesure de rétorsion contre 
la procédure judiciaire enga- %$ 
gée à Bonn contre un médecin à 

libyen. le docteur Mustapha % 
Zaïdi, accusé d'avoir participé à 
à des séances de torture d'op- 
posants au Colonel Kadhafi, au 
bureau populaire (ambassade) À 
libyen, à Bonn (AFP) : 


Roumanie 


e M. STANCU PAPUSOIU 
que la Grande-Bretagne avait 
renvoyé en Roumanie le 
16 mars, après lui avoir refusé 
le droit d'asile, se trouve. de- 
puis le 6 avril en Autriche. Les 
autorités roumaines l'ont ren- 
voyé muni d'un passeport rou- 
main et il a été arrêté à la fron- 
tière autrichienne dans ur 
train venant de Hongrie : il 


n'avait ni billet ni argent. 
(UP) 













La tumultueuse « arrière-cour » 


de Washington 


Le casse-tête centre-américain 





De notre correspondant 


Washington. — Le président 
Reagan s'évertue, depuis deux ans 
et demi, à expliquer sa politique 
en Amérique centrale. Sans grand 
succès. Aux États-Unis comme en 
Eurepe, ses initiatives rencontrent 
souvent le scepticisme, l'inquié- 
tude ou la désa, tion. Et 
ceux qui les appuient se montrent 
plutôt discrets, comme s'ils 
avaient beaucoup de mal à's'en 
accommoder. 

L'importance de l'Amérique 
centrale n'est niée par personne à 
Washington. « C'est une de nos 
frontières, répète l'administration 
Reagan. La moitié de notre com- 
merce extérieur passe par le ca- 
nai de Penama et le golfe du 
Mexique. En temps de guerre, la 
moitié de nos fournitures à 
l'OTAN iransiteraient par celte 
zone. Et ioure nouvelle instabilité 
politique, toute naïssance de dic- 
Lature dans la région, provoquent 
immédiatement un afflux de ré- 
fugiés sur notre territoire. - 

C'est un langage que les Améri- 
cains comprennent. Ils sont en 
grande majorité hostiles à lim- 
plantation de «nouveaux Cuba » 
dans leur «arrière-cour ». Mais 
les moyens employés pour assurer 
la stabilité dans la région et barrer 
la route à la - révolution sans 
frontières » sont très discutés. 

Chiffres à l'appui, M. Reagan 
démontre que la principale inter- 
vention des États-Unis en Améri- 


que centrale est d'ordre pacifique. 


. L'assistance économique aux pays 


amis ne dépasse-1-elle pas de loin 
l'assistance militaire? En fait, 
cette dernière ne cesse de croître 
depuis deux ans et demi, en chif- 
fres absolus comme en proportion. 
Si le Guatemala et Costa-Rica bé- 
néficient de crédits modestes pour 
l'achat d'armes et d'un simple en- 
traînement pour leurs officiers et 


‘ soldats, le Honduras et surtout le 


Salvador disposent d'une aide 
plus importante, avec la présence 
de plusieurs dizaines de conseil- 
lers militaires arméricains sur le 
terrain. D'autre part, les États 
Unis exercent des pressions 
— économiques et militaires — 
pour influencer ou carrément dés- 
tabiliser des régimes ennemis. 
Cuba en avait fait l'expérience. 
C'est maintenant le tour du Nica- 
raguz- ù 
Des fuites orientées ? 

La thèse de Washington est 
simple. Au Salvador, on se trouve 
devant un gouvernement élu, qui 
n'est certes pas parfait, mais qui 
progresse dans la, défense des 
droits de l'homme, dans la ré- 
forme agraire e1 la démocratisa- 
tion. Un gouvernement qui irait 
beaucoup plus vite dans cette voie 
si des mouvements révolution- 
naires, soutenus par Cuba et le 
Nicaragua! ne le harcelaient mili- 
tairement gn tentant de détruire 
les infrastructures économiques 
du pays. Selon Washington, une 


NICARAGUA ET HONDURAS 
Dialogue de sourds 





De notre correspondant 


Buenos-Aires. — M. Miguel 


 d'Escoto, ministre nicareguayen 


des affaires étrangères, et son col- 
lègue du Honduras. M. Paz Bar- 
nica, assistaient à {a réunion du 
groupe des « 77 » à Buenos-Aires. 
Ils ont multiplié les déclarations 
qui mettent en évidence le vérita- 
bie dialogue de sourds qui s’est 
instauré entre deux pays qui se 


: trouvent au bord d'un véritable 


conflit armé. 

Si les deux hommes affirment 
d'une même vaix vouloir éviter 
cet affrontement, leurs positions 
restent diamétralement opposées. 
Qu'il s'agisse de définir les causes 
et la nature du conflit ou de cher- 
cher les moyens de le résoudre par 
la voie diplomatique. 


Allez chez le psychiatre ! 

Selon le ministre nicaraguayen, 
le vrai conflit oppose les Etats- 
Unis au Nicaragua. - Nous 
sommes victimes d'une invasion 
nord-américaine », affirme-til. A 
l'en croire, c'est l'« œuvre des ex- 
peris de la C.I.A et du comman- 
dement sud de l'armée améri- 
caine basé à Panama ». Le 
responsable de la coordination des 
opérations serait l'ambassadeur 
des Etats-Unis au Honduras. 
M. Negroponte. le - proconsul », 
comme l'appelle M. d'Escoto. 
Tout en soulignant qu'il n'existe 
aucun différend avec le Ho 
duras, le représentant de Mana- 
gua considère que le gouverne- 
ment présidé par M. Suazo 
Cordova joue un rôle actif dans 
l'agression perpéurée contre le Ni- 
caragua. » Le Honduras prère son 
territoire aux groupes s0mo- 
zistes, et nous avons la preuve 
que des officiers honduriens in- 
terviennent dans les combats. » 
« Cela n'a rien d'étonnant, ajoute 
M. d'Escoto. L'homme fort du 
Honduras n'est pes. en effer, 
M. Suazo Cordova. mals le géné- 
ral Gustavo Alvarez, ex-chef des 


Jorces de sécurité publique et ac- 
tuellement à la tête de l'armée. » 
Or ce dernier, que le chef de la di- 
plomatie nicaraguayenne qualifie 
de « psychopathe fasciste +, + n'a 
jamais caché son intention d'en- 
vahir le Nicaragua. Les Etais- 
Unis ont trouvé en lui la personne 
idéale pour exécuter leurs 
plans ». conclut M. d'Escoio. 


Que répond M. Paz Barnica ? 
Il reconnaît que + Trois ou quatre 
mille ex-membres de la garde na- 
tionale d'Anastasio Somoza se 
1rouvent en territoire hondurien » 
et qu'il est difficile de les 
contrôler ». De même admet-il fa 
présence d’« une soixantaine de 
conseillers milltaires améri- 
cains », « en vertu d'un accord si- 
gré avec les Etats-Unis en 1954 ». 
Îl nie que trois nouveaux aéro- 
ports soient en construction. « Ces 
trois aéroports existent depuis 


* longtemps. Nous sommes seule- 


ment en train de les moderniser à 
des fins commerciales. + M. Paz 
Barnica ajoute cependant qu'« és 
peuvent aussi servir à des.fins mi- 
ditaires ». Le ministre bondurien 
des affaires étrangères se fâche 
tout rouge devant les accusations 
de son homologue de Managuz 
pour qui «le Honduras est un. 
pays qui a aliéné sa souverai- 
neté. - Nos relations avec les 
Etats-Unis sont des relations 
d'interdépendance... », affirme t-il 
et il contre-attaque aussitôt en dé- 
clarant : « {{ j'a au Nicaragua 
dix-sepr mille conseillers origt- 
naires de Cuba et d'Europe de 
l'Est. Ils dirigent tout, l'écoñc- 
mie, l'éducation, l’armée... ». R6- 
plique de M. d'Escoto : «+ Mon 
collègue devrait profiter de son 
séjour à Buenos-Aires pour %e 
faire soïgner par un psychiatre. » 

La thèse défendue par M. Paz 
Barnica est que le Nicaragua est 
au bord de la guerre civile. « L'af- 
frontement erire' les rebelles et 
les forces gouvernememalies est 
un problème inserne que les auto- 
rités sandinistes essaient de dé 
guiser en une agression exlerre, 





négociation avec les insurgés n'au- 
raït de sens que si elle portait sur 
l'organisation d'élections libres. 
En revanche. tout partage négocié 
du pouvoir. - au-dessus de la iète 
du peuple ». est inacceptable : il 
ne pourrait d'ailleurs que 
conduire à une mainmise marxiste 
sur tous les rouages de l'État 
comme au Laos. s 


Quant au Nicaragua, on lui re- 
proche trois choses : de se donner 
une armée démesurée en Arnéri- 
que centrale avec la participation 


de nombreux spécialistes soviéti- 


ques et cubains: de chercher à 
«exporter la révolution - ‘chez 
ses voisins : d'instaurer progressi- 
vement une dictature, Le régime 
sandiniste aurait donc triplement 
trahi ses promesses. Et c'est pour- 
quoi l'aide économique améri- 
caine, maintenue par M. Reagan 
pendant quelques mois de sa pré- 
sidence, lui aurait été supprimée. 
Élément nouveau : après des ré- 
vélations de la presse américaine, 
‘Washington admet à demi-mot 
que la C.I.A soutient des forces 
paramilitaires au Honduras et au 
Nicaragua dont le but avoué est 
de renverser le régime sandiniste. 
Quelque 20 millions de dollars se- 
raïent consacrés ‘cette année par 
Jes États-Unis à des fournitures 
d'armes, un entrainement et des 
renseignements fournis aux re- 


‘belles grâce à des avians espions. 


Ces fuites ne déplaisent pas for- 
cément à l'administration Rez- 
gau. On se demande même si elle 


au bord du gouff re 


affirme--il. Des milliers de Nica- 
raguayens se réfugiemt au Hon- 
duras pour fuir le climat de vio- 
lence qui règne dans leur pays. » 
Selon le ministre hondurien, ils 


* som actuellement vingt-cinq mille 


dont quatorze mille Indiens Mis- 
kitos. 


L'archevèque est « manipulé » 

M. d’Escoto rejette catëgori- 
quement cette interprétation. « fl 
ne s'agit pas d'une guerre civile 
mais d'une opération impérialiste 
de ta C1.A et de ses frères spiri- 


ætuels, les somozistes. Les Erars- 


Unis font croire aux envahisseurs 
qu'ils pourront rétablir un Nica- 
ragua somoziste sans . Somoza. 
Mais ils oublient que le peuple 
du. Nicaragua est viscéralement 
amisompoziste ». Le père d'Escoto 
reconnaît qu'il y a des mécontents 


au Nicaragua et que tous les op- 


posants au gouvernement sandi- 
ñiste ne sont pas des somazistes. 
Mais ce-ne sont pas non plus d'au- 
thentiques + partisans de {a 
contre-révolution -. Le comman- 
dant Zero, M. Eden Pastora ? + {{ 
haissaïlt Somoza parce que ce 
dernier est le responsable de la 
mori de son père. Quand on se rë- 
clame de Sandino. on re peut 
s'allier avec la CLA er partict- 
per à une invasion aux côtés d'ex- 
membres de la garde nationale » 
Violetta Chamorro ? -- Efle n'a 
jamais vraiment fair de politique. 
Ce qui se passe, c'est qu'elle se 
trouve dans une situation. très 
douloureuse en raison de la divi- 
sion de sa famille. - Alfonso Ro- 
belo ? « La figure de Robelo ap- 
Paraït sur la scène polüique un 
an après le déclenchement de la 
révolution, lorsque les Etars-Unis 
se rendent compile que les jours 
de Somoza sont comptés et cher- 
un : ns » L'arche- 
vêque anagua, Mar Miguci 
Obando Bravo ? - 1l est manipulé 
par l'administration Reagan, qui 
veut en faire .le symbole de la 
lutte contre le gouvernement sañ- 
diniste. Malheureusement. plus 


* 42 avril, à ki commission des af- 


._1'agit.en At 
sous l'œil vigilant de La presse et 


- estime que.le gouvernement du 
. Nicaragua n'a pas teuu l'engage- 


. d'Etat travaille activement à 































































































ne les x pas favorisées pour dési- 
gner les rebelles comme une farce 
crédible de snbstimtion au régime 
sandiniste. S'aéressant, le 


faires étrangères du Sénart, 
M. Thomas Enders. assistant du 
lM'Éraz pour les affaires 
raeraméricaines, présemtait les 
deux principaux groupes — le 
Front. démocratique : national et 
l'Aiance révolutionnaire démo- 
cratique — comme des victimes 
de la répression sandiniste.r €t., 
des. défenseurs de la liberté, «2 
n'ont rien à voir avec Île somo- 
sisme qui est mort avec Sa- 
moza =, affirmait M. Enders: . : 


C'est, en quelque sorte. un Sak 
vador à l'envers. L'administration 
Reagan fait au Nivaragua ce 
qu'elle reproche dans te pays voi- 
sin. Peut-être pour pouvoir Rëgo- 
cier ua jour. un double arret des 
hostiliés. Mais cetie nouvelle di- 
mension de l'intervention arméri- 
caine ne fait qu'inquiéier un peu. 
plus Le Congrès. 


‘Le « Bolsnd Amendment » 


Le Kremlin peut faire ce qu'il 
veut eù Afghanistan ou en Polo- 
gue. La Maison be, elle, 

Ami je que 


du Congrès. Chaque initiative du 
gouvernement. esi connue, cha- 


“qu'un chef spirituel, e‘est un lea- 
der politique autour duquel se 
rassemblent : les’ contre- 
révolutionnaires » : 

M. Pez Barnicà présente son 
pays comme le champion de ta 
.« démocratie - et du ‘« plura- 
lisme » face au - foralitarisme » 
incarné par le régime de Mans- 
gua. Il affirme avoir éprouvé une 
grande sympathie poùr la révolu- 
tion sandiniste ä ses débuts, mais 


* ment pris en 1979 devant l'O.F A. 
d'instaurer « un régime démocra- 
tique respectueux des libertés er 

de la propriété privée »: Pis'en- 

core. + Le-gouveïnerhens. ‘sandi- 
niste est le principal factéur de 
déstabilisation des régimes dé- 
mocrätiques d'Amérique- cen- 
role.» | 
*Lé.r 





représentant de Managua . 
répond que = les sandinistes. ont 
renversé Somoza pour faire une 
révolution populaire et pas pour . 
préserver les intérèrs de la classe 
privilégiée... Si les élections n'ont 
pes eu lieu au lendemain de la ré- 
volution, c'est à la dersande de 
M. Robelo, qui craïgnaït un raz 
de marée sandiniste... Nous 
maintenons notre objectif de pro- 

céder à des élections libres en 

1985. Actuellernent, : le: Conseil « 


l'élaboration du projet de lof sur 
les partis ‘politiques’ ».' Quant à 
se D naine déneeraque de 
ser le régime cratique du 
Honduras, M.-d'Escoto déclare : 
« C'est la. politique: des Etais- 
Unis qui bilise. le. gouverne. 
ment dé M. Suao Cordova'es pas 
le gouvernement sandiniste. » . * 

M. Paz Barnica ët M. d'Escoto 
ont. éu un téte-ä-tête privé durant | 
leur. séjour à Buenos-Aires. Lemi- 
nistre sandiniste affirme avoir | 
dit : «Si le gonvernement. de 
M. Suaro. ‘Cordova : continue. de 
coopérer. avec la politique agres- 
slve de ‘M: Reagan: n'y aura 
d'autre issue que la'guèrre, » 

! JACQUES DESPRÈS. 
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“leur.« backyarü+ farrière-cour]};ieu de tapage et parfois de rixes | 


Désormais, ils doivent y compter.avec une révolution au Nicaragua 


‘et de sanglantes guërres civiles au Salvador et au Guatemale. 


M..Reagan, qui airheraît mettre à la raison lés « exportateurs 


: de révolution 56 heûrtg à un Congrès alorgique aux aventures. 





Al'extérieur, dé limiter la discussion à l'Organisation - 
des Etats äméricains {0.E.A.), soulevant là aussi des résistances 


Tardis.que le Nicarague ét le Honduras s'’insultent avant de s'affronter 
cer 











tion de l'invasion manqnée. de 
Cuba, en -1961. « 1!_s'agit d'une 

baie des Cochons au ralenti », a 
affirmé M. Geiry Studds, repré 





faires interaméricaines, mème s'il 
a le rôle ingrat de défendre à lon- 
gueur d'année la ligne officielle 
devant le Congrès. On a beaucoup 






























| devrait discuter avec nous de la suspension 
des implantations en Cisjordanie 

déclare le porte-parole du gouvernement israélien 
Avant de quitter la Bulgarie, où il se trouvait en « visife de tra- 























- velle fois le plan de Jérusalem 
pour la Cisjordanie et Gaza : une 
Période intérimaire de cinq ans 
sous la surveillance de forces de 
sécurité israéliennes. Au terme 


«tenue islamique » dans la 
rue encourent désormais de un 
mois à un an da prison en 
vertu d’une circulaira du 
Conseil suprême de ta justice, 














Etranger se 18 
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: are Pêchent des âmes dans ces saux agitées.… vail >, M. Arafat a déclaré, vendredi 15 avril, que « la porte reste 
s ouverte pour une [nouvelle] rencontre palestino-jordagiene ». 
Par ailleurs, l'émissaire américain au Proche-Orient, M. Philip drion du 
du 1 présic ent Reagan montent JE 
n v premier tre israélien, M. Begin. ei 
par les 
adroïtemenr avec ce monde essen- À. Faut-H 
| De notre correspondant  riellement instable, mais il s'est agne de 
de: À AE NEVER 12 : roujours appuyé sur le consensus Lversge : 
SRE creme uCub-secret ne fournitures d'armes ». (aux wo rieure ne risquent-elles pas de res- d'assurance, pour qu’un chan, cwVorx — Le porte-parole arabe » France. ; 
ent très ps à. Washing- lutionnaires salvadoriens). serrer les rangs autour Fe gouver- ment de politique ne soit as He ere ee cie , Pour le porte-parole israélien, dames 
toi. Cé'n'est pas I moyen Ie plus Ce débat masque une interro- nement sendiniste ? Et n'est-ce Prélé comme une défaite ou un jaurnée de conférences aux Etats Sel une atutude Ans Bauss rence 5 
-commode. dé conduire une .ba- gation plus profonde du Congrès Pas faire un beau cadeau aux So. abandon des «amis de l'Améri- !:; Unis en s'adressant, vendredi. aux  ara selon Jui, plusieurs Étaus ts” | 
taille diplomatique et des actions sur le bien-fondé et l'efficacité de  Viétiques, qui, d'accusés en Af- que». orrespondants accrédités à Mes MOdérés ne so RAÎTLEUE st 
sur le terrain. ° .".,. Ja politique reaganicnne en Am£- ghanistan, deviennent procureurs Il est plus facile à M, Reagan FONU Interrogé sur la portée du nerleur Pin lu ï 
: “Hiaïrant danger‘d” opérations ‘rique centrale. Au Salvador, mal- en Amérique centrale ? de chercher À déstabiliser le ré- refus du roi de Jordanie d'être as-  ciations. « Si Sadare, Begi es ue ce : 
‘clandestines la ‘Chambre avait “BE une assistance croissante des M. Reagan donne l'impression #6 sandiniste par des pressions %% socié au plan de paix de M. Rea- Carter avaient demandé l'avis des 26 mb | 
adopt£, BfTananinité, en décen. - : : économiques ou des opérations “# gan, M. Meridor a jugé très im- Suoudiens lors des négociations : LA 
bie 1982, uné a = cfandestines. Mais cette politique portant le fait que le Souverain ait de Camp David, [sraël et mon 
réGéée pèr M me péuine ag divise son administration : des res- rejeté sur l'O-L.P. plutôt que sur  J'Egvpre seraient toujours en cloppée - ; 
représentant ; du - Massach : ponsables du département d'État %x Le Lee rpg guerre », a dit M. Meridor. « Jé- ne +7 
Cette .disposition interdit aux seraient allés récemmem se plain- Foi Éusseis m'est pas Israël, a in- raie a3-il poursuivi, souhaite aien & 
États-Unis .de fournir ‘une aide dre à la Maison Blanche des ini- sisté M. Meridor, mais l'intransi- ee pépins Airretes avec: le reprise 
quelconque à des rebelles «dans nées se Roi di geance du monde arabe. Le roi a Teener a nel TE De auchés 
… de but de renverser. {e gouverne- moment, Co sont les réussi à se maintenir en jouant {, L re 1982 
«durs» qui l'emportent dans la ement avec le Liban. + Pour emplois 
ment du Nicaragua ou de provo- définition de la Tige politique. On M. Meridor, inclure l'O.L.P. dans ie du - 
‘quer'un conflit armé'entre ce pays Son d'eux le a br 1 la négociation ne peut que mener rente- 
et le Honduras ». ) pte parmi € lrpoRanle ran à l'échec, d'autant que l' isa- i 
Le « Boländ Amsridmén! est du conseil national de sécurité, ton palestinienne et sur lee dé. hu 
î ment» est- M. William Clark et l'ambassa- i is qu ; 
AL violé ? Son auteur pense que out drice des États-Unis à l'ONU, Le tchador | Si ronn es 1983: - Le Lu 
crédits. aux . étions elodie. Ms RIFÉpeutcE: La tendance à. ou la prison seule méthode est d'ignorer ntsires 
tines. Plusieurs autres démocrates «réaliste». elle. est représentée l'O.LP. pas de la monter en bésses 
n'hésitent pas à y voir une ré£di- par M. Thomas Enders, l'assistant Les femmes en lran qui ne épingle. » . 
du secrétaire d'État pour les alf- respectent pas le port de la M. Meridor à exposé une nou- nation 
























































de missionnaires du « Gospel Out- 


avons choisi, dit Frère Jim, de dé- 















Paul Nshon à travers les rues 
hier vides, aveugles, muerttes, 





mande : « Comment Ça vous 


sentant du Maryland. de mel à classer le secrétaire £* ' . AE ne 
d'État, M. George Shultz, qui #*: | rendue publique vendredi d'un tel délai, a‘estimé le porte- 
Lohan était supposé introdui ï i 16 avril à Téhéran. Une procés parole, les choses devraient être 
introduire une politi- : 
. que phe souple que celle Ra dure de « flagrant délit » sera | différentes dans la région et les Fe LE 
: prédécesseur le général Haig appliquée, et les forces de l’or- problèmes plus Eee à résoudre. a pro- 
l'avis de M. ‘Barry ee L dre doivent présenter les accu- in, à propos des nouvelles colo- à 
Goldwater dans de là com- Jusqu'à présent. il : >: pas shengé SE | sées devant le tribunal pénal, |  nies installées dans les territoires er) 
le. sur les acti- grand-chose € a méme dû s « #ik | au plus tard vingt-quatre occupés, M. Meridor a fait valoir :s} 
ignément. Après Re pour ne pas être mis sur la %%: | heures après leur arrestation. qu'elles n'étaient qu'un - juste re Re 
. " - : ; É La « tenue islamique » qu tour » par rapport aux événe- rell 
Re y 0 : Nes les explications de Seul le Congrès a les moyens de ; {outes les femmes bé na ments de 1948, lorsque la Jorda- est fa 
A eh ! conservateur déclare renverser Je courant, sous l’impul- vent borter dans les lieux pu- nie avait expulsé les colons aussi 
. . que le Boland Amendment n'est sion des démocrates qui sont ma- : blics, quelle que.soit leur reli- israéliens et déclaré que les terres ns de 
violé « mi Mr anr os joritaires à la Chambre. Ii est dé- ! gion ou leur nationalité, us disponibles pour 1ous ement 
. e la” cidé à se faire entendre et à peser À*# | comporte un foulard cachant « sauf pour les juifs ». | a estimé ‘aun 
davantage sur les choix de l'admi- ke les cheveux, des vêtements qu'une trentaine de milliers de co- rage : 
Que, le rebelles veuillent ps da Sa tendance actuelle amples pour ne pes souligner js Hrslens ne pouvesent réel 
égire sandinéste, : est imiter au minimum l'assis- ‘# | la silhouette, des manches en nacer les six Cent mille °xem- 
probable. Mais il s'agit d'un. rêve: tance militaire aux pays de la ré se longues et des «bas non | Arabes installés dans la région et P. les 
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5 Ë Plnom-Penh et ses « envahisseurs » est 
he les 
' Dans les pieuses mains de « Frère Efraïn » ms 8 ed te 1e va k 
k > soyons si souvent invités au qui considère Les deux cent à 
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resch ÿ viennent participer Aux tra- 
veux de reconsuucton. Hs porgenc 
aussi ls bonne parole au milieu des 


suit ès consals » 


Un autre Ancien, qui n'e pes at- 
teint lui non plus la quarantaine, le 
pasteur James Jankowisk, inter- 
vient à son TOUT : Le pret 


‘.guer nos recommandations. » 
‘e Bien sûr, prend-i le soin d'ajou- 
ter, Éfrain reste fibre da les accep- 
ter ou de les refuser — Et qu'en 


Jéguer aupràs d'Efrain Eh en 
Contreras et.Francisco Bia: en 
raison de ldurs grandes compé- 
tences. Outre leur appartenance à 
“l'Église du Verbe depuis plus de 
six 8hs, ds ont tous deux travaillé 
pour la grande sgance de publicité 

- nord-sméricaine Mec Cann- 
Éricsson ». 

L ‘Eglise du Verbe reçoit aussi un 
soutien financier en provenance 
des Etais-Unis. La centrale califor- 
nienns envoie régulièrement des 
fonds à sa filiale guatémaltèque, 
æ Pour 2SSUrEr SON eXPBNSION ». 
Ce phénomène préoccupe les auto 
rités cathoïiques. Dans la capitale 
guatémalthèque, la noncs apostoli- 


vous avez lé sentiment que Dieu 
vous protège ? » « Ce n'est pas 
un sentiment. C'est une certr- 
tude s. 


YVES HARDY. 





dévastées par les tueurs de 
Pol Pot, aujourd'hui grouil- 
lsntes, bavardes, animées 
d'une ville envahie par fes pay- 
sans des campagnes alentour, 
trouée d'énormes marchés où 
l'on trouve de tout. Y compris 
des médicaments foumis par 
l'aide internationale et dé- 
tournés de leur destination 
- première par les rois de la ca- 
rambouille. A l'hôpital dont je 
vous parlais plus haut, le mé- 
decin chef nous vanters d'une 
} voix unie, tranquille, les avan- 
tages du régime, bien toléré, 





vient l'appel divin ? Ça gra 
touille ? Ça chatouille ? Ou 
quoi ? ». Ni par le fait qu'il ne 
se gêne pas pour les äccuser 
de fuir leurs responsabilités. 
Gentiment, notez. C'est fait 
avec tact et sensibilité. Enfin, 
demier sujet celui-là je ne l'ai 
pas vu — : les ravages causés 
à Porto-Rico par l'utilisation 
abusive des hormones dans 
l'alimentation. 
CLAUDE SARRAUTE. 

" Dimanche maga:ine, An 
tenne ?, dimanche 17 avril, 
18h 5. 
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Etranger 








EN ITALIE 


Un mouvement de solidarité s'amplifie 
autour des deux journaux de gauche 


menacés de suppression 


gauche sont actuellement au centre 
d'u phénomène politique aussi “exceptionnel que significatif de la : 
qu'ils avaient touchées. 

Représentant deux histoires différentes, Paese Sera et I Mani- 
festo. dans leur fuite pour survivre (le 
2 et du 7 avril}, sont largement soutenes par leurs lecteurs. 

De notre correspondant 
en dons de lecteurs. Il a d'autre ” 


Deux quotidiens italiens de 
part des couches de lecteurs 


Rome. — Depuis douze jours. 
Paese Sera parañ en autogestion, 
alars que la société éditrice avait 
décidé sa fermeture le 3 avril, pia- 
çant en chômage technique l'en- 
semble du personnel, journalistes 
et employés. Au cours d'une as- 
sembiée générale, le jeudi 
14 avril, Ja rédaction a décidé 
d'entreprendre la procédure de 
constitution en coopérative qui. 
faisant d'elle une personne mo- 
rale, lui donnerait droit de 
préemptiun sur Le titre. 

Paese Sera, qui se situe dans la 
mouvance communiste, existe de- 
puis trente-quatre ans. Publié dé- 
Sormais sous la responsabilité de 
son comité de rédaction. il a réussi 


à réaliser une unité notable de ses - 


trois catégories professionnelles 
tjournalistes. employés et typo- 
graphesi. La création d'une coo- 
pérative n'est pas. selon le comité 
de rédaction, une fin, mais un 
moyen pour être en position de né- 
gocier avec la société éditrice. 

En fait, presque deux semaines 
après la décision de celle-ci de fer- 
mer le quotidien. on comprend 
d'autant moins les raisons pro- 
fondes de cette décision que les 
journalistes eux-mêmes ne savent 

exactement qui le ca. 
pita de leur journat. L'hypothèse 
le plus plausible auj hui est 
que les mystérieux propriétaires, 
ui avaient acheté, en 1981, le 
journal à une société dépendante 
du P.C.I., avaient un projet politi- 
que (on les dit prasoviétiques...} 
et qu'ils ont décidé de retirer leur 
financement à la suite de la dé- 
confiture de cette tendance lors 
du congrès du P.C.L. 

Cela dit. le directeur de Paese 
Sera, Piero Pratesi, et les journe- 
Listes affirment que, s'il y avait 
projet politique. ils n'ont jamais 
été soumis à des directives du pro- 
priétaire. Celui-ci n'en a ÉS 
moins licencié certains rédac- 
wurs. Le comité de rédaction a 
demandé à la présidence du 
conseil d'ouvrir une enquête sur 
les véritables propriétaires de leur 
journal. 

La condaranation à mort de 
Paese Sera a suscité une vague de 
solidarité dans l'opinion publique. 
Le quotidien a reçu en une se- 
maine pour 120 millions de lires 


Monde daté 20-21 février, du 


enregistré ces jours-Ci re 
rés de vente dans les crois villes 
où il continue à paraître (Rome. 
Florence et Naples). 


La semaine prochaine, tous les . 


théâtres de Rome donneront une 


soïrée pour Puese Sera Même le, 


pri communiste. qui était en 
roid avec le quotidien. ayant dé- 
aoncé l'absence de -1ranspa- 
rence - de son capital. lui témoi- 
gne désormais sa solidarité : 
M. Berlinguer a adressé une lettre 
d'encouragement au Comité de ré- 
daction. 

11 Manifesto, qui. lui. se trouve 
dans une Siluation dramatique en 
raison du non-paiement par l'Etat 
des subventions pour le papier 
prévues par la loi sur l'édition, à 
aussi reçu un soutien populaire 
spontané d'une ampleur inatten- 
due. C'est par milliers que. cha- 
que jour, il reçoit des lettres d'en- 
couragement 

L'un des premiers à témoigner 
sa sympathie au quotidien d'ex- 
trême gauche a été le président 
Pertini. Chaque jour, ë! Mani- 
festo consacre sa dernière page à 
a publication de ces messages : 
nombre de ceux-ci sont accompa- 
gnés de dons: au lotal près de 


‘100 millions de lires. /{ Manifesto 


a. en outre. pu mesurer sa popula- 
rité lorsqu'il a mis en vente, la se- 
maine dernière. un de ses numéros 
au prix de 10 O0 lires afin d'obte- 
nir des fonds de trésorerie: ses 
ventes ont doublé pour atteindre 
quarante mille exemplaires, 

Le quotidien a, en Outre, reçu 
des aïdes financières substan- 
tielies de la part des partis de gau- 
che et des syndicats : ces derniers 
offrant leur immeuble en garantie 
pour qu'il puisse obtenir des prêts 
des banques jusqu'à concurrence 
de 600 millions de lires (la somme 
que l'Etat lui doit}. Le part radi- 
cal a également.offert sa garantie 
pour un prèt à deux mois d'un 
mème montant. Le Parti d'unñé 

rolétarienne 4, pour sa par of- 
ent un prèt de 75 millions de 
lires. Particulièrement significa- 
üf. enfin, est Le prêt de 150 mil. 
Hioos de lires offert par le P.C.L. 4! 
Manifesro a. en effe1, été fondé en 
1969 par le groupe exclu de ce 
parti. 
PHILIPPE PONS. 


Le poète hongroïs Gyula Illyes est mort 


{Suite de la première page.) 
Les nouveaux textes qu'il pu- 
blie éveillent l'attention sourcil 
leuse des autorités hongroi 
mais également l'intéret des com- 
munistes, et c'est ainsi qu'il va 
garigiper au fameux congrès de 
arkov, où il rencontre Aragon, 
Malraux. Nizan et quelques au- 
tres. De ce voyage eux (il 
n'existait pas de rapports diplo- 
matiques entre la Hongrie et 
YU.R-S.S.). Illyes rapportera un 
livre qui fera sensation. Dès ce 
moment, Gyuls lllyes a découvert 
sa voie et sa voix. Farouche en- 
nemi de ceux qui admirent tant, 
en Hongrie, Mussolini et Hitler, 
les Horthy et les Gümbüs. Gyula 
illyes élabore des textes poétiques 
ui reflètent exactement ce que 
ierre Emmanuel, les évoquant, 
disait être l'- héroïsme du quoti- 
dien». Î\ travaille avec une sorte 
de fièvre à des essais (son livre 
sur Petüfi, par exemple). à des ré- 
cits {Ceux des puszlas), à des 
poëmes {l'Ordre dans les ruines}, 
sans abandonner un militantisme 
paysan qui lui tient à cœur. Pour 
vivre, il travaille buit heures par 
jour dans un bureau : « J'obéis. Je 
méprise, celui auquel j'obéis =. 
Avec les préludes de la seconde 
guerre mondiale s'ouvre pe 
l'écrivain une période difficile. T1 
accepte de diriger une revuc, 
l'Étoile hongroise, maïs, à la pr 
mulgation des lois anijuives, il re- 
fuse d'y introduire la discrimine- 
tion raciale. Le régime lui crée 
des difficultés, et d'autant plus 
fortes que Gyula ie a éè le 
maître d'œuvre de Trésor de la 
littérature française, une vaste 
anthologie (du Moyen Age à 
Guillaume Apollinaire), qui est 
un hommage direct à (a France 
occupée. Lorsque les Allemands 
envahissent ia Hongrie (en 
mars 1944). Gyula lilyes prend la 
fuite. 1] reviendra avec le nouveau 
régime, et Rakosi dira bientôt de 
fui qu'il est le «plus grand écri- 
vain hongrois +. Îl sera même élu 
député, er le restera une annéc du- 
rant. Mais sa liberté d'esprit. et 
Fobstination qu'il met à défendre 
les minoritaires, voire les oppo- 
sants, Îe rendent suspect. Il dirige 
une nouvelle revue, la Réponse, 
vite atiaqués par Szabad Nep, or- 
e officici du parti. La Réponse 
paraîtra; Gyula Illyes sera pris 
à partie par le Jdanov hongrois, 
Jozsef Révai: et il sera contraint 





de se retirer à Tihany. aux rives 
du lac Balaton. Nous sommes en 
1951. 

En 1956, Gyula Jilyes publie 
l'un de ses principaux recueils, ra- 


meutant quelques dix années de 
pense : Poignées de * 
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main Quelques semaines plus 
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tard, éclate ce que l'on nomme %à 


l'Ociobre bongroïs. De cette épo- 
que, il reste un poème fameux si- 
é Gyula Illyes : Une phrase sur 
la tyrannie, qui se termine ainsi 
dans la version donnée par Jean 
ollain} : « Car là où il y a rvran- 
nie, tout reste vain, mème le 
chant aussi fidèle qu'il soit =... 


- Les événements terminés de la : 


façon que l'on sait, Gyula Illyes 
va, une nouvelle fois, intervenir en 
faveur des op ts ct des vic- 
times. Rabroué, il choisit un long 
temps de silence. Il reparde les 
eaux du lac Balaton. Rakosi avait 
raison, mais Rakosi n'avait rien 
compris à la 
lyes, — toute 
de dignité. . 
Ces dernières années, Gyulsa 11‘ 
lyès s'était fait le défenseur actif 
des minorités hongroises en Rou- 
manie et en Tchécoslovaquie et ‘il 
avait écrit deux articles accusant 
notamment le gouvernement- de 
M. Ceausescu d'« ethnocide sys- 
tématique » ep comparant les 
conditions de vie des Hongrois de 
Transylvanie à l'apartheid. 


On trouve quelques livres de | 


Gyula lilyes en français, princi 

lement chez Gailimard : Ecux des 
pusztas, et. dans une adaptation 
de Jean Rousselot : Fie de Petüfi. 


Pierre Seghers et Ladislas Gura ? 


ont publié un choix de poëmes de 
Gyula fllyes dans La collection 
“Autour du monde» en 1956. 


pere de Gyula Il- 
fraternné et toute ; 




























Une coproduction de la Maison k 


du poète {Bruxelles) et Occiden- 







tal (Washington) reproduit. : 


sous le titre Hommage à Gyula 
Illyes. une anthologie de textes de 
poète. due à divers traducteurs. 
Notons également un volume tra- 
duit par Cécile Mennecier, aux 


Éditeurs français réunis : Sur {a ! 


barque de Caron. 
Considéré comme un des plus 






gués tes de noire temps. 
yula Iilyes avait été proposé à 


plusieurs reprises pour Le prix No- 

















bel de littérature. C'est mainte 


nant trop tard. 
HUBERT JUIN. 


Lectures: 














Qui accuser du drame libanais ? 


————_———_——— 
Pourquoi ie drame du Liban ? 
Qui l'a provoqué ? 

Aurait-il pu être évité ? 

Les livres publiés 

sur un Sujet * 

de cette importance 

ne sont pas aussi nombreux 
qu'on pourrait le croire. 

En voici quelques-uns 
qui ont le grand mérite 
de tenter de tirer la leçon 
d'un désastre. 


« Parce qu'il étais le seul Etai 
arabe à fonder son régime politi- 
que sur la reconnaissance de 
doutes les communautés, le seul 
Etat arabe à n'avoir pas une reli- 
gion d'Etat, mais où toutes les 
religions étaient, EE ainsi dire, 
religions d'Etat, le Liban était le 
révélateur le plus authentique de 
da viabilité ou de la non-viabiliré 
du nationalisme arabe libéré du 
fondamerualisme religieux. » 
Dans l'introduction à l’ouvrage de 
trois cent soixante-cinq pages (1) 
qu'il a consacré à l'histoire de la 
genèse et du dével du 
nationalisme arabe, Charles Rizk 
analyse les « errements » de l'ara- 
bisme qui, selon lui, sont en 
majeure partie à l'origine des mal- 
heurs de son pays, le Liban. 

Charles Rizk n'est pas un 
adversaire du nationalisme arabe, 
Join de là, mais un critique sévère 
et déchiré menant la « réflexion 
sun Arabe engagé red la vie 
publique, qui, pour cela, ressent 
l'échec du nationalisme arabe 
comme un échec personnel =. 


La « sous-patrie » 
des Palestiniens 


L'étude est exhaustive et va de 
l'hégire. qui est l'«acte de nais- 
sance ethnique, culturelle, politi- 
ta de l'arabité -. à 1945 

l'auteur nous une suÿte). 

attendant. Fra i le procès 

la «stratégie désastreuse» des 
Palestiniens qui tentèrent de pren- 
dre la relève du nassérisme après 
la débâcle de juin 1967. Impuis- 
sante à li la Palestine, la 
révolution palestinienne, n'a 
réussi « qu'à détruire l'Etat liba- 
nais et à y faciliter l'invasion 
israélienne de juin 1982 ». 
L'auteur n'élude pas les responsa- 
bilités proprement libanaises, ni 
celles de la puissance mandataire 

ui a féré la conception dua- 
l'opposition entre deux 
blocs religieux à la conception 
pluraliste de l'équilibre et de la 
case . Communautaire ie 

iban. Îl estime cependant que 
« sous-patrie de rechange » que 
les Palestiniens furent un moment 
tentés de créer au Liban, à leur 
corps défendent, en lieu et place 
de leur patrie originelle, faïllit 
mener le Liban à la partition. Ii 
dépiore le fait que les deux 
modèles libanais et palestinien 
«les plus rs d'avenir pour 
le nationalisme arabe » se soient 
ainsi retrouvés tous les deux 
emportés dans la même tour- 
mente. 

11 faudra cependant attendre la 
suite de l'ouvrage de Charles Rizk 
pour congaître la part de respon- 
sabilité qui incombe aux Libanais 


cordé au début de 1983 à la ravue 
AI Tarik, il ve encore plus loin dans 


eux-mêmes chrétiens et musul- 
mans dans le développement de {a 
menace de partition qui, loir 
d'avoir été exorcisée par la liqui- 
dation de la révolution palesti- 
nienre, demeure toujours suspen- 
due comme une épée de 
Damoclès sur ce pays déchiré. 
Le problème controversé de Ia 
tinienne au Liban 
est également abordé dans 
l'ouvrage de Georges Corm (2). 
Pour l'auteur, qui serre de plus 
près l'actualité contemporaine, 
puisque son essai fait l'histoire des 
uerres et de la paix au Proche. 
ent — de la nationalisation du 
canal de Suez en 1956 à l'invasion 
du Liban en 1982. — Ia société 
libanaise esi fondamentalement 
viciée, puisque c'est.elle qui 
tombe « dans {l'anarchie et la vio- 
dence généralisée. alors que les 
autres sociétés du Proche-Oriens 
résistent apparemment à ioutes 
Les ë, ». La + modernité - 
libanaise n'a donc été qu'un 
“œil - à qui l’on attri- 
buait un peu facilement la stabi- 
lité du pays et la démocratie 
apparente de ses institutions. 
Georges Corm déplore notam- 
ment le fait que l'Etat libanais ait 
été contraint en 1969 de signer les 
fameux accords du Caire qui 
régissent les relations de l'Etat 
Hbanais avec la résistance palesti- 
mienne, autorisée ainsi à opérer 
contre le territoire israélien à par- 
ür de certaines régions du Sud- 
Liban. 11 reproche également aux 
dirigeants libanais d'être restés 
neutres depuis 1948 dans le 
conflit israléo-arabe. < En. fait, 
écritil. les dirigeants de l'Etai 
libanais n'ont jamais compris que 
contenir avec succès la résis- 
tance palestinienne, à l'instar des 
autres Etais arabes, il fallait que 
d'armée nationale ait acquis une 
légitimité dans le combat contre 
Israël. - 
De mème, Georges Corm criti- 
ue la nature même du pouvoir au 
iban qui est resté depuis 1920 le 
monopole d'un « c{ub fermé, où 
sont alliées par la force des 
choses les oligarchies des princi- 
es communautés religieuses ». 
[ voit dans ce fait l'explication 
des affrontements à l'intérieur des 
communautés pour un renouvelle- 
ment des élites au pouvoir. Parti- 
culièrement intéressame est l'ana- 
lyse qu'il fait de la montée du 
parti phalangiste, qui, malgré son 
d'« entreprise de famille +, 
- traduit l'aspiration au pouvoir 
d'une classe moyenne chrétienne, 
récemment urbanisée dans une 
sous-culiure difficilement identi- 
fiable, car elle n'est plus une 
culture arabe, mais n'est pas non 
plus une véritable culture occi- 
dentale ». 3 É 
L'auteur aborde également les 
implications de l'invasion du 
Liban et du siège de Beyrouth. 
Pour lui, cette guerre — la pre- 
mière guerre israélo-palestinienne 
— ne fait que consacrer la désinté- 
gration de la solidarité arabe d'un 
côté, le dynamisme et la puis 
sance militaire du sionisme de 
l'autre - que l'Occident se refuse 
toujours à freiner ». 
Le résultat est catastrophique 
pour les pays arabes qui perdent 


{ 


À n'épargne pas la direction de 
rO.LP., qui s'est laissé enfermer 
dens Beyrouth au bout de dix jours 
de combats, et reproche aux Sy- 
riens feurs « hésitations et manque 
de clairvoyance manifeste ». ” 
Georges Haoui éstime que l'er- 
reur principale commise au Liban, 
.- au cours de la période qui a pré- 


. Bechir Gemayel ». et 
situde et le sentiment de résigna- - 


dans ce conflit tout ce qu'ils 


avaient gagné depuis le débnt des 


années 70 pour sortir de la défaite 
de 1967 et « retrouver l'Ocrident 


sur un pied d'égalité», nüte 


Georges Corm. Pour lui l'invasion 
du Liban parachève ce que la 
défaite de 1967 avait amorcé, 
c'est-à-dire - J'écrasement peut- 
étre final du nassérisme, dont 
l'OL P. et ses alliés du Mouve- 
ment national dibanais, encérclès 
à Beyrouth, apparaïssaient 
comme la dernière manifesia- 
tion -. u 
Rien ne s'oppose plus désor- 
mais au Liban à l'arrivée au pou- 
voir de {a droite chrétienne, sym- 
bolisée par l'élection le 23 août 
1982 - dans une caserne militaire 
à l'ombre des tanks israéliens » 
de Bechir Gemayel, qui + appa- 
raït comme le sauveur charisma- 
tique que tout un peuple a. si 
longtemps attendu. Ce juge 
ment, qui paraît un peu bätif, ne 
tient pas suffisamment compte 
des facteurs intérieurs et exlé- 
rieurs ayant conduit à l'élection 
du président assassiné. Dans leur 
nouvef ouvrage consacré au 
Liban (3). Aîbert Bourgi et 
Pierre Weiss. coauteurs d’un livre 
dépassionné sur fa guerre civile, 
Les Complois libanais. se won- 
trent plus prudents et soulignent 
le caractère exceptionnel -du 
contexte dans lequel s'est 
lée l'élection de Bechir Gemayel : 
l'occupation israélienne, les pres- 
sions directes ou indirectes exer- 
cées sur certains députés, le nou- 
veau rapport de forces favorable à 
la droite chrétienne créé par lé 
départ in, le revers mili- 
taire subi par la Syrie, la 
vité, voire la complicité, du 
monde arabe - qui ont fini par 
convaincre certains hommes poli- 
tiques libanais de réviser leur 
hostilité foncière à :l'é -de 


tion des Libanais « prés à se ran- 
er sous n'importe quellé 
ère dès lors qu'on leur pro- 
mettait les moyens de mettre un 
terme à leurs souffrances quoti- 


diennes ». | : 
ji et Pierre. Weiss 


Albert a 
consacrent un cb 
de leur ouvrage à l'étude de 
« l'escalade 

la guerre civile en 1976 pour 
déborder sur l'invasion israélienne 
de 1982. Ils notënt que les condi- 
tions favorables à une candidature 
de ren ne 
presque in du premier 
semestre de 1981. A cette époque, 


le Mouvement nationäl libanais, ‘ 


miné par ses divergences, avait 
perdu en grande partie son pres- 
tige auprès des masses en faisant 
«systématiquement figure. de 
partenaire obligé de la Syrie - 
en cautionnant une présence 
armée qui est join de 
faire l'unanimité, La gauche 
t ainsi comme dépourvue 
projet spécifiquement liba- 


Le parti pbalangisie profite 
donc du discrédit qui frappe les 
Palestiniens et les Syriens et de la 
confusion qui règne dans le camp 
de la gauche, qui ne s'est jamais 
relevé de la perte de son leader 


a 
d'un 
RaÎS ». 


charismatique Kamal Joumbiatt. 


L’AUTOCRITIQUE DU P.C. ET DU MOUVEMENT NATIONAL 
 « Nous ne nous pardonnons pas...» *" 


et contrôlant da nombreuses Æ 


in lalas- 


»quiasuivilafinde 


- Les conutéuts dé l'ouvragé déce- 
ko, dès Ia fi de 1981. d'appari 


Bechir Gemayel avaitif réussi, 
avant d'être assassiné,.à forger 
cetie image rassurante «tas 
sembieur» de la nation Mba- 
maise ? Oui, répond Georges 
Corm, qui affirme qu'il sa té 
pleuré-par toute-la population .. 
Aïbert Bourgi et Pierre Weiss 
conviennent, qu'après sa mort 

- Bechir Gemayel - deviens iout à 
da fois héros, martyr et symbole 
de l'unité nationoïe -. Line Mik- 
daädi. une libano-palestinienne, . 
auteur d'un témoignage pathéti. 
que sur Le vie quotidienne doram 
le siège de Beyrouth (#7. discerne 
plurôt dens jes yeux des habitants - 
de l'ouest de ia capitale Ja 
« crainte de l'asexir =; slots que 





L'auteur, qui s'est fait us point 
d'honneur de vivre tout le siège de 
Beyrouth sous les bombes israé- 
liennes, donne un récit Passionné 


Le siège de Beyrouth n'a été 
qu'une étape, — partivulièrement 
"est vrai :— de- 








ps publié par Joseph 
. Chami (5) montre que la 
guerre ‘civile avec sts 
ments n'a épargné, depuis a 
aucune région du. Liban. est 
L cependent, que- Cer- 
des légendes et des textes 
De Sn ee 
sy! our. 2 
re, SLPON JUS- 


= Deus 
:. (1) Eure Cislain et : Les 
Arabes .jusqu'én, 1945. Présence du 
90 F. ES 
©" {2) Le” Proche-Orient éclarë. De 
à Pa du Liban 1956-1982 
Décou: 0, «Textes à 






du 
oi: 2 315 
PES Survie che: df Beirue, à 


; 52 ire 

: ©) -Liben.. de .27- 

gloss Die 9, me Édouard 
Jacques, 75014 Paris. ee ‘ 












: coup à 11 
gions du pays, et une certaine atti- ‘ dénonce 
tude de mépris à l'égard du ci … con 
tibeneis et des alliés du MN.L * composentés du: ne 
Hétai . ie Ds ar son nec a ve 
« était peut-être . noinbreix rdätants comme 
 ‘.  . nistes chrétiens »:.: :. dec À 
trop tard a Haouï 


libanais, Georges Haoui regrette 
que le M.NL. ait été contraint 
d'abandonrier en 1976 son « pro- 
gramme de réformes »-et net pas 
su toujours donner la priôrité à 


nationale. s La majorité des Liba- 
nais, écrit-il, attendait du M.N.L 
aqu'} persévère dans Son action eri Le 


Er re 
ique, ont rejoint le courant 
confessionnel musuirian ou le cou- 
rent isoiationniste sous la pression 
militaire exercée dans les régions : 
Commurists libanais estime en our. 
tre que son part n’a pas suffisam- 
certains de ses propres allés au 
sein du M.A.L. et « ne se paré 1 





- manss. Le. 
retrouvé 


l'inchpäcité du MAL: à orgañise 


l8 vie quotidienne dans les zones 
se trouvant sous son contrôle. il." 


tai for os jo TS E- 
MAL ‘s'est done 
er nn 


milces priréeë de tous bords 3 È 
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DANS SA MISSION DE PORTE-PAROLE DU GOUVERNEMENT 
M. Max Gällo paraît assuré d’une grande liberté d'action 


*itérrogé sur l'étendue de sa dé * 


mioation ». (le Monde dù.30 mars). 
«Nous le ferons en marchan», 
âjoutait-} M Gallo marche au- 


jourd'hui ‘à grands pas. Telles 


-qu'elles sont fixées par décret paru 
au Journal officiel, les attributions 
dn ‘porte-parole ‘du : gouvernement 
donnent à-celui-ci une grande liberté 


* "d'action. Le secrétariat d'Etat de ‘ 


M.-Gallo n'est rattaché à-aucen-mi- 
nistère. I dépendra donc 1ont autant 
“dé: la présidence de là République 
que du cabinet du premier ministre, 


out en'disposant d'une appréciable 


marge. de mancuvre visà- vis dé 
l'un et de l’autre: Dans_k pratique, 


‘M. Gallo et son cabinet travaillerônt 


avec la presse auront lieu à l’hôtel 
Marigny, près du palais de l'Elysée. 
La première des «rencontres » quo- 
tidicanes avec la presse doit Y AVoir 
lieu lundi 18 avril à 15 heures. . 

Les directives personnelles: du 
chef de l'Etat -er . É consignes -du 
premier ministre sont claires : 
M. Gallo.est chargé non seulement 

d'inerveuir” . Personnellement pour 





1e deu de: de comen M Max Gallo, 


secrétaire d'Etat, porte-parole du gouvernement, 

est paru au Journal officier du 15 avril. 

M. Gallo est chargé de rendre compte des délibérations 
du conseil des ministres et, en outre, 

de conduire une mission généra érale d'information 


« sur les activités du 


Le service d'information et de Œffusion {SiD), 
dépendant de l'autorité du premier ministre, sera placé 
«en tant que de besoin » Re Coprs 





expliquer, au ni de l'actualité, les 
décisions et ôrientations gouverne- 
mentales, mais encore de favoriser 
fa'communication entre les membres 
du gouvernement et l'opinion pt 
que par médias interposés. ; 


Un contrôle préalable 


Puisqu il s'agit de mieux occuper 
le terrain de Pinformation et d’assu- 
rer le meilleur. impact possible à 
chacun des « « messages » pouverte- 
mentaux, lés ministres et les secré- 

t ont été priés d'informer 
le porte-parole du gouvernement de 
leurs besoins et de leurs intentions 


en matière de communication, afin. 


que celui-ci puisse en retour pro- 
grammer les actions à mener en les 
hiérarchisant selon les priorités du 
calendrier gouvernemental. Il en ré- 
suite dès à présent une certaine 
forme de contrôle préalable sur les 


activités de presse des membres du 
gouvernement. Tel ministre à été in- 
vité à faire différer de vingt-quatre 
heures la parution de’ss prose dans 
un quotidien, afin de ne pes enfrein- 
dre la règle selon laquelle les seules 
déclarations officielles autorisées le 
mercredi sont désormais celles faites 
par le e-parole du gouverne- 
ment, à l'issue du conseil des minis- 
tres. Tel secrétaire d'État s'est en- 
tendu dire qu'il eût été préférable dé 
ne pas accepter }i invitation d'une 
Émission télévisée jugée peu propice 
à La vulgorisation des positions gou- 
vernementales, 

En revanche, M. Gallo se propose 
d'encourager les membres du gou- 
versement à s'expliquer directement 
avec la presse. C'est à lui par exem- 
ple que revient l'initiative de la 
conférence réunie conjointement, 
vendredi 15 avril à l’hôtel Marigny, 
par le ministre'de l'éducation natio- 
nale, M. Alain Savary, et le secré- 


taire d'Etat chargé de la santé, 
M. Edmond ‘Hervé, à propos du 
conflit entre le gouvernement et les 
internes et chefs de clinique. De 
même. il est envisagé que le ministre 
de la formation Drofessiannelle, 
M. Marcel Rigout, et le secrétaire 
d'Etat chargé du Plan. M. Jean Le 
Garrec. exposent leurs préoceupa- 
tons aux Journalisies respective- 

ment le mardi { 19 et le jeudi 21 avril 
Les ministres, qui regrettent parfois 
d'être trop peu sollicités par la 
presse — C'est le cas notamment de 
M. André Chandernagor, ministre 
chargé des affaires européennes, — 

trouveront aussi en M. Gallo un in- 
termédiaire qui essaiera de les aider 
à trouver des auditoires autentifs. 

Pour l'Elysée et pour l'hôtel Mati- 
gnon, cetle nouvelle stratégie de 
communicotion implique que les 
membres se &ouvernemeni et leurs 
entourages fassent preuve d'autodis- 
cipline à l'égard de La presse. autre- 
ment dit se montrent plus circons- 
pecis, donc plus discrets à son 
endroit. 

En s'engageant dans cette logique 
centralisatrice. le gouvernement 
semble ainsi accepter le risque que 
les professionnels de la onmasie 
tion lui reprochent de chercher à ins- 
uituer. dans le domaine de l'informa- 
tion officielle. non seulement une 
seule source autorisée, mais une 
source unique. 

ALAIN ROLLAT. 





: LE MINISTRE DES TRANSPORTS 


DEVANT LE 42: CONGRÈS 


DE LA 


M. FITERMAN : « Encore mieux . 


que Michel Rocard ! » 


oE Charles : Fnerman, ‘ mintre, 
transports, Qui s'exprimait; ven- 
dredi TS avril, devant ler me 
deuxième. congrès .de -la fl 
CGT. pes rép 
les actions menées par_Je 


“APR depui, dune 20 rprtannn 


Hole Camomaqie à sie & 
HOLTE PAYS >... 

* «1 le changement réal 5e ré. 
sumalf à”ces éléments, pese, 
"après coup, que ma 


Bobigny . (Scine-Samt-Denis}, le 
ministre devait lancer à la salle : 
‘«C'eit encore mieux ‘que 
“Rocard devent la F.N.S.E A ! » 





M: CHARLES BÉRAUDIER 
IMODÉRÉ) EST RÉÉLU" PRÉ- 
SIDENT DU CONSEIL RÉGIO- 
NAL DE RHONE-ALPES. 


{De notre correspondant régional.) 
Lyon. — M. Charies Béraudier 
{modéré}. représentant de la ville 
de Lyon, a été élu vendredi 45 avril 
an premier tour de scrutin président 
du conseil régional Rhône-Alpes par 
72 voix contre 44 à son traditionnel 
rival socialiste M. Roland Bernerd, - 
député, maire d'Oullins. 


Le bureat, véritable exécutif de : 


la région, sera, comme lors des pré- 
cédents mandats de M. Béraudier, 
mionocoïoré et modéré. If est consti- 
tué par les membres des groupes 
Rassemblement régional et Groupe 
régionaT d'action et progrès 
(GRAPI. 

A pcbpos de sa quatrième élection 
en deux aus, M. Béraudier avait 
écrit dans l'édiorial du mois de 
mars de la Leure. de la régton 
Rhône-Alpes : - Imagine-r-or ‘un 
dinsran-ce ga'entroine <omme s0lu- 
bresauts dans l'orgonisauion de nos 
ren dr 
que du présidens er du bureau du 
conseil régional ovès élec- 


“chaque 
: sion, légisiorive, Snatoriale, caro- | Reagan 


mie, musicipale {.….].! Imagine- 
son une industrie, : même 
mationdlisée, fonctionnant dans de 
telles conditions, avec LA état-major 
poux sous les troès mois 
“un p ipcertain de son ave- 
air), «Que le pouveraemenr 
concluait-il se décide enfin & faire 
æ qu'il a from. ct 


non du conseil au suffrage univers 

sel, le définition cat es conte 

tnces et un StOrur uniforme ‘des 
des régions CR: 






Michel ; 


l'élec-. 


fa de la C.G GT sr uns É 
que La présence : ministre 
pour la première fois, 4 
‘démontrait que la 
avec les pouvoirs pu- 


leur co 


bien œi el, bien peu conforme à 
la réalité de Kotre pays. » 

Les décisions annoncées, a ajouté 
le ministre des tra! en'ex- 
- cluent nullement pa poursuite de la 
concertation sur des points esser- 
üels avec les partenaires sociaux, et 
particulièrement avec les syndi- 
cats (….) Ces décisions ne résument 
nullement à elles seules route la po- 
litique de ce gouvernement ». M Fi 
terman a souligné : « {{ n'est pas 

fon de renoncer aux objectifs 
pour ls le pays s'est exprimé 
et dont 


attend la réalisation. - 
PRÉCISION, — Dans l'article 
consacré à M. Rocard, intitulé 
«Dans le jeu du président» (/e 
Monde du 16 avril}, 1] était écrit par 
suite d’une coquille : « Le ministre 
du Plan érait un ministre de rève. » 
A fallait Gre : « Le minisière du 

Plan était un ministère de rêve.‘» 





A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 





Me Edvige Avice, ministre délé- 
gué au temps libre, à la jeunesse et 
aux sports, a évoqué, ven- 
dredi 15 avril, à l’Assemblée natio- 
nale au cours de la séance consacrée 


Zur 4rop important, et une 
meilleure estion est nécessaire » 
volonté ce du 


ri en matière de gestion et de 
paper nce financière en paricue 
dier permettre un meilleur 
contrôle à a Jens fonds publics versés 
mr | mad 
ue jet la qe 
sain et à Le promotion des cuis ; 

ues et sportives, que le conseil 
Bel minure à adopeé 1 6 vil der. 
nier, devrait venir en discussion au 
Parlement au Cours de cette session. 


Ce projet permettra aux clubs de 
Choisir entre un statut de société 
d'économie mixte sportive locale ou 
un statut de société à objet sportif. 
Mr= Avice a ajouté : - D'autres as- 
pects méritent un examen attentif : 
l'irrégülarité des résultats pour les 
clubs es la briëveté de la carrière 
des joueurs. Nous désirons apporter 
aux problèmes du football profes- 
sionnel des solutions réalistes en re- 
Jusant toute surenchère. - 


FÉDÉRATION C.G.T. DES TRANSPORTS | La crise du football professionnel 


« J'ai entrepris des démarches 
auprès des minisièrés des finances 
et de la solidarité sur trois points : 
la taxe sur les spectacles, l'impôt 
sur les sociétés, un système de pré- 
voyance pour les joueurs (...) Il se- 
rait regrettable que l'effort de la 
Fédération gd Tu 
compris les joueurs. L'opinion, 
nt rm 





© Les obsèques d'Achille Peretti, 

ancien président de l'Assemblée na- 

tionale, maire de Neuilly : (Hauts- 

de-Seine), décédé jeudi 14 avril à 

Paris à la suite d'un arrêt cardiaque, 
célébrées 


seront lundi 18 avril. à 
11 heures, en l'église Saint-Pierre de 
cer Pr L'inbumation aura lieu 


Ce per 


ques 
souvenir d'un homme courageux, fi- 
1e D ne Conncio es D Les me 


De son côté, M. Jacques Chirac, 
président du R.P.R.. maire de Paris, 
a déclaré : « J'ai perdu un ami, no- 
tre mouvement un de ses! compa- 
gnons les plus prestigieux, la 
France un grand républicain et 
Neuilly un administrateur hors 


pair.» 





UNE LETTRE DE M. EDMOND ALPHANDERY 
Et si Delors s’apprétait à chäusser les bottes de Laval ? 


du Mur a UD. er re 
aine-et. É 4. 

des facultés de droit et de ares 
économiques, nous à adressé la let- 
tre suivante : 


Dans le Monde du 9 avril. Pierre 
Drouin s’indiene du rapprochement 
que j'ai osé faire entre les décrets- 
lois de Laval de 1935 et le plan de 

rigueur que met en place Jacques 
Delon, il -m'hésite pas. à lancer: 


« Affubler son responsable d'un 
masque fé n'a pas : 
np terne rm dot 


tie » Qu'il me soit donc permis 
d'apporter quelques éléments de 
réflexion en défense. 
Contrairement au président 
ou à *, qui, 
dans la voie de T'austérilé qu'ils onc 
empruntée. ont pris, eux, le parti 
d'une monnaie flottante, Jacques 
Delors est aujourd'hui confronté à 
l'éternel problème qui se dé 
dans des termes semblal à Pierre 
Laval: dans une conjoncture imter- 


vant La guerre, Lavai faisait du 
es de la parité-or du 


franc (1) le pivot 


économique. De même, aujourd'hui. 
le plan d'austérité a pour but ultime 
de retenir notre monnaie dans le 
«serpent» du système monétaire 
européen. Et il n'y a pas lieu de dif- 
férencier ces deux ex; parce 
que dans l'une on aurait agi directe- 
ment sur les prix et dans l’autre on 
se donnerait comme objectif inter- 
médiaire le rééquilibre de notre 
commerce extérieur. Car il est évi- 
-dent qu'en dernière analyse le main- 
ven durable de ia parité de la mon- 
naie passe par la réduction du 
différentiel de prix entre la France 
ei ses partenaires. . 

Certes, avant la guerre, les prix 
baissaient dans le monde alors qu'ils 


montent aujourd’hui. Mais 
n'oûblions pas que dans les 
années 1934-1935 la baisse à l'étran- 


ger était plus rapide qu’en France : 
et lorsque Laval refusait de dévaluer 
le Franc, il était conduit à réduire 
encore les prix français pour suppri- 
mer - le différentiel .de déflation =. 
Quant à Delors aujourd'hui. il doit. 
dans .un monde inflationniste., 
mutatis mutandis, lutter pour 
réduire le « différentiel d'inflation - 
qui joue au détriment du franc dans 
leS.M.E. 


Tel est donc le fondement com- 
mun à ces deux politiques. Et c'est 
pourquoi d’ailleurs les instruments 
employés par Laval et Delors pré- 
sentent des similitudes. Héritant 
d'un déficit budgétaire brutalement 
aggravé (2), ü fallan le réduire. 
Aussi, dans les deux cas. on assiste à 
des coupes dans le budget — beau- 
coup plus légères. il est vrai, dans le 
plan Delors — et à des majorations 
d'impôts. 

Les deux expériences semblent en 
revanche diverger, et Pierre Drouin 
l'a relevé, dans la politique des prix. 
Lä où Jacques Delors. parce qu “il 
doit en priorité combler {es trous 
créés, ajuste les tarifs publies à à la 
hausse. Pierre .Laval s'est lancé, 
sa a lui, dans une sévère polili- 
que de déflation généralisée des prix 
et de ceriaines rémunérations pour 
accélérer encore le mouvement de 
baisse. 


a Un douloureux échec » 


La déflation Laval est restée dans 
notre mémoire collective comme un 
douloureux échec, car elle a été res- 
sentie socialement comme une poli- 


Des lunettes pour « résister » 
au socialisme 


L'autre jour, à la devanture 
d'un kiosque, ce drôle de titre de 
couverture : -« Des lunettes 
contre le socialisme ». 


L'Écho des savanes, magazine 
de reportage et de bandes dessi- 
nées, consacrait un article et 
quelques photographies du cin- 
quième numéro de sa nouvelle 
série à un groupe de jeunes gens 
qui exhibent, dans Les fêtes de la 
nuit parisienne, des lunettes 
foiles-dingues, des bésicles en 
délire, aux formes de queuss de 
cerise, de volets cios ou de dra- 
peaux croisés, auxquelles leurs 
créateurs donnent vocation 
d'œuvres d'art mais dont à faut 
absolument priver les myopes à 
La recherche d’une vision claire. 

Rien de bien méchant en 
somme. Rien d'autre qu’une 
galéiade sympathique du genre 
journalisme « branché » sur sujet 
«in ». Le titre avant lecture lais- 
sait pourtant présager une 
menace trouble, quelque chose 
comme une résistance inédite à 
un danger insoupçonné. L'équipe 
de l'Écho des savanes a simple- 
ment voulu offrir à ses lecteurs 
un titre « chic et choc », faire de 
la retape pour une bluette sur te 
dos d'un sujet grave et d'actua- 


Le procédé, connu dans la 
presse et la publicité, consiste à 
vanter n'importe quel produit ou 
sujet en le rapprochant d'un 


concept lourd de sens, à propo- 
ser un antidote, un dérivatif déri- 
soire à nos préoccupations domi- 
nantes. Les humoristes en 
particulier savent depuis long- 
temps détourner nos colères ou 
nos grandes peurs, en jouer Sur 
le mode mineur, frictionner notre 
inconscient collectif avec de 
décapantes provocations. Le 
retour de la guerre, la bombe 
atomique, l'insécurité, la crise 
avec son cortège de fantasmes 
de restrictions ont ainsi égayé les 
soirées où s’échangent les der- 
nières blagues à {a mode. 


Ces fameuses « luneîtes 
contre le socialisme » ont 1oute- 
fois, à bien y réfléchir, une autre 
vertu. Elles font mouche parce 
qu'il est rare que le socialisme 
français en exercice soit ainsi 
passé à la moulinette de la déri- 
sion. On relevait bien, ici ou [à, 
depuis le 10 mai 81. quelques 
envies, celles du dessinateur 
Cabu à propos du « beauf » du 
président de la République, 
l'acteur Roger Hanin, des carica- 
tures auxquelles la chanteuse 
Dalida se prétait obligemment, 
sans oublier le Cenard enchaîné 
et le groupe Charlie, contraints 
depuis deux ans à un virage déli- 
cat. H y avait bien aussi les sio- 
gans revigorés de l'opposition, 
les «Chariots» de M. Michel 
Ponistovwski et les bulles très 
partisanes de Jacques Faizant 
dans le Figaro, toutes ces varia- 
tions, « goulag » en prime, sur {a 
montée du péril rouge, les glaces 
de l'Est là-bas, les sacialo- 
communistes ici. Mais qui pour- 





tique d'une exceptionnelle bruualité. 
Et, pourtant, elle n'a été suivie ni 
d'une dépréciation du franc (il a 
fallu attendre fe Front populaire 
pour dévaluer) ni d'une brutale 
aggravation du chômage puisque le 
nombre de chômeurs secourus est 
passé de 402000 en juin 1935 à 
420 000 un an plus tard. De mème u 
n'y a pas eu de recul de la prodéc- 
tion puisque Ja production indus- 
trielle est passée pour la même 
période de l'indice 79 ä l'indice 80 
(base 100 en 1928). 

Quant à Jacques Delors. il nous 
annonce 100 000 chômeurs de plus 
dès 1983. une baisse de [a consom- 
mation et une amputation du pou- 
voir d'achar. L'histoire dira si les 
souffrances de nos compatriotes 
dans les mois qui viennent et qui 
sont. rappelons-le. la facture de deux 
années d'erreur. auront été plus ou 
moins intenses qu'en 1935. Tout 
dépendra évidemment de la réelle 
volonté et de la capacité de notre 
ainisire de l'économie à mettre en 
place son plan de rigueur. 

Mais ce qui esi ceriain. C'est que 
la politique de Delors est encore 
moins «crédible» que ne l'était 
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rait franchement trouver une 
once d'humour à ces frénésies 
toujours servies au premier 
degré ? 

C'est vrai, l'ironie, les carica- 
tures, les fines plaisanteries ont 
manqué ces derniers mois. Les 
jours passant, il se trouve que 
ques éclaireurs, Guy Bedos, 

Pierre Desproges, qui s'amuse 
dans une interview aux Nouvelles 
lirtéraires, de la sinistrose des 
socialistes, Coluche, qui offre un 
«< remake » de la Vache et le Pri- 
sonnier aux téléspectateurs 
d'une émission de variétés pour 
illustrer sa certitude du retour de 
l'occupation, Mais quoi d'autre ? 
C'est étrange, les Français de la 
scène ou de la rue paraissent 
hésiter à traduire par l'humour, 
rose ou noir, les craintes et les 
mécontentements qu'ils expri- 
ment sans détour dans les son- 
dages et à l'occasion des élec- 
tions. 


Un grand vide 


Deux ans après son arrivée à 
l'Elysée, M. Giscard d'Estaing 
était bien plus moqué dans les 
gazettes ou dans les conversa- 
tions que ne l'est aujourd'hui 
M. François Mitterrand. De 
M. Pierre Mauroy, on retient à 
peine un sumom — « Rougeot 
de Liles — alors qu'en son 
temps M. Barre ali- 
mentait malgré lui les « Aven- 
tures de Babar » et, au-delà du 
cercle restreint des intellectuels, 
qui pense à se « payer » la tête 
de M. Jack Lang ? 

Sans doute ce grand vide 
-s'exptique-t-il, comme en 
d'autres domaines, par la trop 
courte expérience qu'ont les 
humoristes de tout poil du sep- 
tennat de M. Mitterrand, Pour 
beaucoup, le socialisme, qu'ils 
soient pour, contre ou indiffé- 
rents, reste encore une donnée 
mentale, psychologique, une part 
de rêve ou une chimère qui se 
frotte au réel depuis trop peu de 
temps. Les caricaturistes, les 
Plaisantins patentés sont sou- 
vent des gens de gauche qui se 
sont fait les dents sur la droits. 
Changer ne leur est pas facile. 
Combien d'entre eux auraient le 
sentiment de fouler aux pieds un 
jardin secret ? 

Et pourtant, c'est sürement un 
bon service à rendre au gouver- 
nement et au socislisme à le 
française que de les soumettre 
l'un et l'autre au feu roulant des 
bonnes blagues et au venin de 
traits d'esprit. Des députés, des 
ministres méritent parfois, par 
des attitudes ou des propos, que 
les Français éclatent de rire. S'i 
se trouve quelques voix pour 
craindre que le président de la 
République ne se tienne à trop de 
hauteur du pays, si elles le jugent 
trop ceci ou trop cela, qu'elles 
sapent, dans la tradition, son 
piédestal ! La démocratie 
s'épuise à trop de prudences et 
de gêne guindée. Le délire est 
parfois un bienfait, une soupape 
de sécurité psychologique — et 
politique — qui n'ont pas les 
marques de l'irespect. 

PHILIPPE BOGGIO. 


celle de Laval. Peut-être, d'une part, 
parce qu'il est conduit à augmenter 
certains prix alors que son objectif 
affiché est {a désinflation, mais sur- 
tout parce qu'il est l'homme de trois 
dévaluations successives du franc, 
Or. et c'est un des apports essentiels 
de la théorie moderne des politiques 
de stabilisation, une politique d'aus- 
térité a d'autant moins de répercus- 
sion sur le chômage eu i4 production 
que chacun pense qu'elle sera un 
succès. Voilà pourquoi. si notre 
ministre de l'économie. avec son 
handicap. veut réussir à maintenir La 
parité du franc. il devra sans doute 
pratiquer une politique aux effets 
qui peuvent s'avérer en définitive, 
plus rigoureux que celle de Pierre 
Laval. 


() Voir Alfred Sauvy : Aisroire 
économique de la France entre les deux 
guerres. Fayard. 1967. tome [L. chapi- 
tre X. 


{2} Voir les calcul de Christian 
Saint-Etienne : La France dans la 
grande crise : 1929-1939 — L'a modèle 
d'équilibre avec anticipaiions ration- 
nes thèse de doctorat. Paris-[1, 1981. 
p.97. 
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LE MOUVEMENT REVENDICATIF D 


ES INTERNES. DES CHEFS DE CLINI 


Les hôpitaux universitaires s’enfoncent dans la grève 


{Suite de la première page. } 


Les grévistes n'avaient pas 
encore reçu. samedi matin. la let- 
tre du secrétaire d'Etar. Celle-ci 
sera-t-clle suffisante pour déblo- 
quer une situation qui s'aggrave 
de jour en jour ? En attendant. les 
hôpitaux s'enfoncent dans la 
grève. 

Les internes et chefs de clini- 
que jugent d'autre part particuliè- 
rement inransigeante l'attitude 
de M. Alain Savary. Selon eux, 
l'obstacle le plus déterminant à 
une reprise du dialogue se situe- 
rait surtout du côté de l'éducation 
nationale. 

Quand reprendront les négocia- 
tions ? L'une des clés du pro- 
blème se trouve certainement 
entre les mains de M. Pierre Béré- 
govoy, ministre de tutelle du 
secrétariat d'Etat à la santé et 
dans celles de M. Pierre Mauroy 
lui-même. que le conflit préoc- 
cupe vivement. Le premier minis- 
tre a pourtant. jusqu'à présent, 
choisi de demeurer en retrait. 


Appel à la confiance 

« Le monde hospitalier manïi- 
Jesie des inquiétudes, a déclaré 
vendredi 15 avril M. Hervé. Vous 
avons le devoir de les compren- 
dre. + Mais la reprise du dialogue 
« suppose la confiance qui condi- 
tionne la paix hospitalière ». Par 
ces mots, le secrétaire d'Etat à la 
santé a donné le ton de l'appel 
qu'il a adressé aux inlernes et 
chefs de clinique tout au long de 
la conférence de presse du 
15 avril. 


Rappelant que plusieurs lon-. 


réunions de concertation ont 

éjà permis de dialoguer abon- 
damment avec les grévistes, 
M. Edmond Hervé a souligné que 
le gouvernement avait accepté de 
reporter à l'automne le dépôt de 


POINTS DE VUES 


la loi portant réforme hospitalière, 
donc. par le fait même. la prépa- 
ration des textes qui lui seront 
annexés et régiront le statut des 
praticiens des hôpitaux. - Les 
internes et chefs de clinique 
s'intéressent très légitimement, a- 
t-il ajouté. au devenir de leur pro- 
fession, à leurs carrières et à 
leurs débouchés. = 

Le gouvernement, 2 encore sou- 
ligné M. Hervé, a décidé d'ouvrir 
ou de créer de nombreux postes 
hospitaliers (/e Monde du 
14 avril), d'améliorer la couver- 
ture sociale des internes et le paie- 
ment de leurs gardes. Il a aussi 
pris l'engagement de créer une 
commission spéciale qui sera 
chargée d'étudier le problème 
particulier de l'installation en 
ville des anciens internes et chefs 
de clinique. 

Aussi, le mouvement de grève, 
a conclu le secrétaire d'Etat à la 
santé, esl-il « disproportionné par 
rapport aux points qui restent en 
suspens -. « Le droït de grève est 
un droit essentiel. Mais l'organi- 
sation du service minimum égale- 
mens. Car nous ayons des devoirs 
essentiels à l'égard des malades : 
je ne tolérerai pas le service 
zéro », a-t-il ajouté. 

Même langage de fermeté dans 
la bouche du ministre de l'éduca- 


tion nationale. La proposition de . 


créer un corps de professeurs de 
«rang B> dans les C.H.U. à 
déclaré M. Savary. «a été mal 
ressentie », mais ce principe lui- 
mème est sujet à discussion, 2 
ajouté le ministre. L'arme qui 
consiste à utiliser la grève des 
soins pour régler de tels pro- 
blèmes est, a conclu M. Savary, 
utilisant la même expression que 
son collègue, « disproportion- 
née ». 

Le gouvernement, ont répondu. 


l'après-midi même, les grévistes. . 


La fuite en avant 





par Jean-Louis PIEDNOIR (*} 
le docteur Claude PIGEMENT (+) 
et Franck SÉRUSCLAT (***) 


ALGRE les ouvertures faites 
par le gouvernement, les 
intemes et chefs de clini- 

que des centres hospitalo- 
universitaires Ont voté la poursuite de 
la grève. Devant ce durcissement, la 
question Se reposa: que veulent 
donc les intemes et chefs de clini- 
que ? 

Face aux nouveaux dévaloppe- 
ments du conflit, la réponse peut être 
et expliquer l'importance de la grève 
par addition de deux types de mé- 
contement. 

D'une part se développe un dis- 
cours conservateur et totalement in- 
correct souhaitant le maintien du 
statu quo face à un processus de ré- 
forme pourtant nécessaire : le mot 
d'ardre de clinicat à quatre ans et le 
rétablissement du droit à dépasser 
les tarifs conventionnels pour les mé- 
decins hospitaliers S'installant en 
ville sont deux exemples significatifs. 
D'autre part émerge un discours 
d'impatience attendant tout d'une 
réforme hospitslière-miracle qui ré- 
soudrait par décret et loi les ques- 
tions de la démographie médicale et 
du rapport entre la médecine hospi- 
talière et de ville. Les insuffisances 
de précisions dans ls mise en œuvre 
de cette réforme ont été utilisées par 
les médecins hospitaliers partisans 
du statu quo et ont irrité caux qui ent 
attendaient tout. Ce mécontente- 
ment est ainsi devenu diffus dans le 
corps hospitalier. 

Le gouvernement, conscient du 
malaise, a fat, le 12 avril, des propo- 
sitions constructives dans cette dou- 
ble optique : pas de génération de 
médecins hospitaliers sacrifiée, mise 
en place dans des délais corrects de 
12 réforme hospitalière. 

Une attitude suicidaire 

Le réponse négative des internes 
et chefs de clinique aux propositions 
gouvemementales est donc dérai 
sonnable maintenant. Elle epparaît 
comme l'expression d'un choix politi- 
que. Certe fuite en avant, révélatrice 
d'un profond désarroi des internes et 
chefs de clinique, est suicidaire. Le 
statu quo est impossible et les 70 % 
de chefs de clinique de haute techni- 
cité amenés à s'installer en médecine 


libérale à près de quarante ans té- 
moignent de l'échec de {a situation 
actuelle. À côté de cela, une loi ne 
peut tordre le cou à une réalité : la 
médecine d'antan ne reviendra plus. 
La démographie médicale et le nou- 
veau rôle des usagers l'ont enterrée. 
1 faut savoir prendre le tournant. Cet 
aggiomamento n'est pas réservé au 
seul corps médical, mais la nostalgie 
d’un passé doré rend les choses plus 
difficiles pour les médecins. 

Le réforme hospitalière, à laquelle 
les socialistes sont profondément at- 
tachés, tout en comprenant la néces- 
sité d'un report à l'automne dans un 
souci de meilleure compréhension 
entre les pouvoirs publics et la corps 
hospitalier, est une réponse décisive 
à l'impasse où se trouve [a médecine 
hospitalière. ll est vrai que ses moda- 
lités doivent être soigneusement pro- 
grammées par un calendrier de 
concertation, comme le propose le 
gouvemement. Refuser actuellament 
de jouer le jeu de la réforme hospits- 
lièra en entretenant l'illusion d'obte- 
nir plus. toujours plus et pourquoi 
bas l'impossible, est inconséquent. 
L'hôpital n‘échappe pas à la politique 
de redressement économique en 
cours. Les internes at chefs de clini- 
que doivent en être pleinement 
conscients. La réforme hospitalière 
peut apporter une conception plus 
moderne et plus dynamique de l'hô- 
pitai, elle ne résoudra pas la crisa 
économique et l'afflux de nouveaux 
médecins. s 

Les socialistes comprennent le 
malaise du corps médical hospitalier 
devant la mutation d'une profession 
jadis si protégée. lis attendem, face à 
ces nouvelles réalités, une attitude 
responsable des internes et chefs de 
clinique. La poursuite de la grève 
n'en est pas le témoignage : ainsi les 
risques pris vis-à-vis des malades ne 
peuvent être éludés. La poliuque de 
l'autruche n'a jamais résolu les pro- 
bièmes. 





(*} Délégué national du parti socia- 
liste à l'éducation. 

4e) Membre de la commission 
parue sanitaires et sociales- du 

ques) Sénarcur du Rhône. délégué 
national du PS. à la santé. 
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propose un contrat de concerta- 
tion. « Nous voulons que ce 
contrat se matérialise », sous la 
forme, par exemple, d'« un enga- 
gement ministériel + portant Sur 
es principaux points-de revendi- 
cations. «+ Nous avons été, a 
déclaré le docteur Alain Haertig. 
secrétaire général de l'intersyndi- 
cat national des chefs de clinique 
assistant des hôpitaux de viltes de 
faculté, échaudes par les réunions 
organisées à l'époque de 
M. Ralite, qui s'achevaient dans 
le cacophonie. - « Nous deman- 
dons un contrôle de cette concer- 
tation, a-t-il ajouté, par un orga- 
nisme indépendant ». dont 
feraient partie, par exemple, les 
directeurs d'hôpitaux et non une 
myriade de délégués peu directe- 
ment touchés par le sujet. 

Réeffirmant l'hostilité des gré- 
vistes à la création d'un corps de 
médecins titulaires « de rang B», 
bloqué à vie dans une carrière 
sans issue, ainsi que leur souci de 
ne pas voir « sacrifiée » la généra- 
tion des internes de 1984, les gré- 
vistes ont insisté sur leurs inquié- 
tudes touchant à l'avenir de la 
médecine libérale. principal 
débouché des internes et des chefs 
de clinique formés dans les 
CH.U. Nous voulons, aussi, sur 
ce point, a déclaré le docteur 
Haertig, - un engagement miris- 
tériel vous garantissant que 
l'exercice de la médecine libérale 
ne serait pas attaqué et qu'un SYS- 
tème d'enveloppes globales ne 
viendrait pas bloquer le finance- 
ment des cliniques privées ». 


Les internes et les étudiants 


Parlant au nom des internes, 
M. Philippe Denormandie a souli- 
é que les revendications qui 
andent le mouvement 
d'aujourd'hui n'ont d’autres moti- 
vations, au-delà des questions 





Par JACQUES BARROT (°} 


£ mouvement de colère des 
chefs de clinique et des in 
temes soutenus par l'ensem- 
ble de la communauté hospitalière 
est sans précédent. ff est sans com- 
mune mesure avec les traditionnelles 
protestations catégorielles. || mporte 
d'en bien mesurer la signification. 
ILest vrai que le retard mis à La sé- 
tection, dans l'ambiance des années 
qui ont suivi 1968, rend aujourd'hui 
très difficile l'organisation des car- 
rières. Mais ls méthode adoptée de- 
puis vingt mois, loin d’apaiser les 
Peurs, les a exacerbées. La précipits- 
tion. st l'incohérence avec lesquelles 
le ministère Ralite a avancé plus de 
huit projets de réformes de statuts 
ont accru ls confusion sans apporter 
les apaisements qu'aurait constitué 
une amélioration de la situation f- 
nancière des internes. L'interne 


raison des perspectives de carrière 
qui s'ouvraient devant lui. Tel n° 
Plus le cas aujourd'hui : il faut en tirer 
les conséquences. 


Une idéologie du nivellement . 

I y a plus. En annonçant la moditi- 
cation des règles du jeu, à l'horizon 
1984, les ministères de la santé et 
de f‘éducation ont paru rompre le 
ont passé avec l'université et l'hôpi- 
tal, en se consacrant, plus de dix an- 
nées après le baccalauréat, à {a pré- 
peration de concours bien définis, 
Pourquoi, aujourd’hui encore, le gou- 
vemement ne rassure-t-l pas claire- 
ment ces générations en cours de 
route en affirmant qu'il ne leur fera 
ps aubir les futures réformes ? Il faut 
en finir avec una méthode brouillonne 
qui n's pas permis d'explorer les dé- 
bouchés qu'il 





catégoriciles, que le maintien 
d'une médecine de haut niveau. 
dont le fonctionnement des 
C.H.U. est le garant. Les 
malades, a-t-il indiqué, compren- 
nent et le manifestent par le sou- 
tien qu’ils apporient au mouve-, 
ment 


Enfin, les délégués des gré- 
vistes ont souligné que l'un de 
leurs soucis majeurs était le main- 
tien de l'autonomie des U.E.R. 
(unités d'études et de recher- 
ches) de médecine au sein de 
l'université, une autonomie que 
menace directement. disent-ils, le 
projet de réforme de f'enseigne- 
ment supérieur dont le gouverne- 
ment va très prochainement saisir 
le Parlement Cette autonomie, 
disent-ils, est elle aussi indispensa- 
ble au maintien de la spécificité 
de la médecine au sein des ins- 
tances universitaires. . 

A propos du mouvement de 
grève des étudiants en médecine, 
qui seront reçus le 19 avril par 
MM. Bérégovoy et Savary, le 
ministre de l'éducation nationale, 
a rappelé que la loi avait été votée 
par le Parlement (décembre 
1982), et qu'il était déterminé à 
aler + le plus loin passible dans 
l'interprétation loyale » de ce 
texte. Ce dernier fera, en effet, 
l'objet de décrets d'application 
sur lesquels la discussion reste 
ouverte. 


Répondant aux propos du 
ministre, le comité inter C.H.U. 
national déclare vouloir « des 
garanties durables » que ne pour- 
ront apporter de simples décrets 
d'application, + modifiables à 
iour moment -. Les étudiants en 
médecine ajoutent : « Plus la 

» grève dure, plus nous sommes 
déterminés. » < 


fs 
fl 


jusqu'ici n'a pas vraiment éclairé ni 
modihé ses positions. Pourquoi veut- 
il donc en décaudre avec le clinicat 
comme si cela pouvait résoudre dans 
J'avenir le problème de l'organisation 
des carrières ? 

L'heure des réponses claires a 
sonné. En se contentant d'attendre 
la pourrissement d'une grève pleine 
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Un livre fondamental pour compr. 
pour préparer demain par le grand physicien 
Fritjof CAPRA 

Auteur du TAO DE LA PHYSIQUE 3 
3 et animateur du'colloque de Cordoue RE sh: 
paraît anx ÉDITIONS DU ROCHER dans lo collection ‘ 
«L'Espritetlu Matières: * 
LE TEMPS DU CHANG 
Fritjof CAPRA fait œusre d’historien des sciences, de | : |: 
: sociologue, d’économiste et de philosophe. ‘ | 
| Penser globalement, agir localement 
|.  .. : majeu de cette vision stémique 





La lettre 


JE ET DES ETUDIANTS 





de M. Edmond Hervé. 


L'ensemble des internes et Chefs 
de clinique des C.H.C.. soir quelque 
8 000 personnes. vont recevoir wre 
lertre Signée de M. Edmond Hervé, 
secrétaire d'Etat à la samé, dont 
nous publions ci-dessous le lexte in- 
tégrel: 

« Dès ma prise de fonctions, ä 
l'invitation de M. Pierre Bérégovoy, 
ministre des affaires sociales et de la 
solidarité nationale, j'ai reçu vos re- 
présentants les 31 mars. 8 et 
12 avril ° 

» Is m'ont exposé longuement et 
avec précision les motifs de vos in- 
quiétudes et le contenu exact de vos 
demandes. Ces réunions ont fait 
l'objet de comptes rendus qui vous 
ont été communiqués par vos repré- 
sentants. 

» Je vous confirme les orienta- 
tions et les propositions sur Îes- 
quelles, avec mon collègue Alain Sa- 
vary, ministre de l'éducation 
nationale. je me suis engagé au nom 
du gouvernement. 

*+ L'ensemble des échanges que 
j'ai ous me conduit à retenir le prin- 
cipe d'un contrat de concertation, 
associant les différents partenaires : 
aucune décision ne sera prise avant 
le 1 octobre. Ainsi le projet de loi 
portant réforme de l'organisation 
hospitalière ne sera pas déposé au 
Parlement avant cette date. 4 

» Ce nouveau délai nous permet- 
tra d'organiser avec VOUS et avec 
1ous les autres interlocuteurs hospi- 


taliers la concertation approfondie * 


que vous souhaitez. Des réponses ont 
déjà été apportées au cours de nos 
convesations récentes, Je vous. les 
rappelle : 5 

- — Votre inquiétude sur les sta- 
tuts hospitalo-universitaires Coucer- 
nant notamment la suppression 
éventuelle du clinicat dans sa forme 
actuelle-et la création d'un corps de 
- rang B » titulaire a té exprimée. 

» Avec M. Savary, nous avons ré- 
pondu que ces thèmes sont objet de 
concertation et que toute solution re- 
Jative aux carrières hospitalo- 
universitaires sera examinée avec les 
parties intéressées. . 

» — Vous avez des inquiétudes 
sur le statut haspicalier à propos, en 
particulier, des modalités de recru- 
tement et d'affectation dans les 

ensemble un statut, 
c'est vous assurer les perspectires 
d'avenir. Il” faudra, bien évidem- 
ment, éviter la multiplicité des 
concours et examens, LOut- en trou- 
vant les meilleures modalités pour 
des praticiens déjà largement en- 
gagés dans leur vie professionnelle. . 

»+ En ce qui concerne les postes 
offerts au recrutement, les possibi- 
lités -en ‘1983 sont importantes, 
compte tau de la conjoncture : par 
transfert, il y aura 45 postes nou- 
veaux de médecins italiers dans 
les CHU. et les C-H.G. (centres 
hospitaliers généraux), qui s’ajou- 
tent aux 500 postes créés en début 
d'année. . : 

» Les demandes de création 
d'emplois de 1984 tiendront compte 
des besoins hospitaliers 


jers et des légi- 


times préoccupations de débouchés 
de votre génération. 


Pour un « Grenelle hospitalier » 


Déns un communiqué, l'Intersyn- 
dicale des médecins hospitaliers (or- 
ganisation nationale que préside le 
professeur Garbay) déplore «le si 
tuation dramatique existant actuelle- 


‘ ment dans les hôpitaux universitaires 
et dans de nombreux hôpitaux géné-: 


aux, du fait des mouvements de 
grève qui menacent encore de 
s'étendre ». Cependant, l’Intersyndi- 
cale «apporte son soutien à ces 
Mouvements » (le Monde du 
18avil. ON AT 
L'intersyndicale «exige l'ouver- 
ture immédiate d'une négociation 


ministères intéressés (santé publi . 
que, éducation nationale, affaires 50- . 


endre aujourd'hui et 











ent une clé 









» La nouvelle orgamisatior hosp 
taliére en tement suicite de 
nombreuses intenmogalions : uac 
large concertation auræ lieu Sur ce 
thème, sens préalable ni & prioré, 
avec toutes les parties en caitse. | 

= Des solutions immédistes ont 
é1€ apportées : ” dos 

* 1} Au problème des gardes ct 
astreintes des internes. pair le païs- 


ment de'la 3 garde dès le le ai 


1983 (1). HE . 


ciale des internes el 
uique. par Las. décisr 
12 mois à pieis 


ture en cas de ma 
imputable au service. 
»* En outre. nous n0ùs engageons 
à revoir au fond Je régime des gsrdes 
et astreintes. L'héicrugéneiné des sk 
tuations dans les hôpilais rem pé. 
cessaire la réalisation d'une chquêre. 
Les résultats devront être fourrus su, 
plus tard je 20 mai 1983et serviront 
de base à un projet soumis à La 
concertation à parüir du-f®-juin 
1983. La rémunération et le récupé- . 
ration des asirointes et des. gardes - 
seront faites selon le principe du ser. 
vice accompli, dans le cadre.des dis- 
ponibiliés financières générales...” 
» 3) Le clinicat sera maiñteau 
dans ses modsfités actuelles poer les 
nes qui ke c: 





person: OMEERCErON 
avant ke 30 septembre 1985..Ces * 
‘ensemble que nous cxaminarons Les 


dispositions transitoires uitérieures : 
en-ioute hypozhèses aucune génére- 
won ne sera lësée. AUS T E 


et des assistants bots C.H.U. ne sont 

- Le gouvernement considère 

que les problèmes de l'exercice libé- 
pour 


tre les parties. . . 3e 
a re de 1os 

Figure dans-les compies 
rendus communs et connus des trois ‘ 
+ Je souhaîte ardemment que les 


institutions hospitaliè vent 


le calme et la sérénité grâce au sens . 
des responsabilités de chacune et de 
chacun. . nn 
» Le gouvernement entend asst- 
rer les praticiens de sa volonté de d6- . 
velopper une médecine de qualité et 
de leur en fournir les moyens ; il 2p- 
porte aussi ta preuve de son esprit de 
concertation, tout sachant qué 
nous avans les uns et les autres des 
devoirs-essentiels à T'égard-des ma- 
ledes et de la nation =. : 
- . EDMOND HERVÉ. -° 





(A). Les intèrnes n'effectueront plos 
que deux” gardes gratuites mais 
(NDLR) . BE 

"(2 Ce terme désigne, dans les 
sciences fondamentales, les assistants à° 
d'université .qui sont äussi afsiscunts à 
Tépul (NDLR), 








: ciales ot budget} et; d'autre part. les - 
représentants dE 


À 
Î 
$ 
% 
$ 
8 
5 


confié à un conseifler d'État. Des re- . 
présentants de là Fédération hospite- 
u HF.) doivent ëtre . 
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ation du 
Au Carre Our. es sciences humain À 
au et los 
umaines HE 
LE Fa 
: à ë 5 ägne de 
À ne rére res ‘des: œuvres sciences humaines ont connu autour Nous avons voulu aussi cerner Re 
tes. qu'ont produites les .de 1968, certaines ‘d'entre elles ‘l'influence des sciences humaines “ecettes 
iines françaises . aujourd'hui pâtissent d'un moindre françaises à l'étranger et nous avons es 
; du livre de. engouement. choisi cinq pays qui pouvaient s'inté- at so | 
Paris, inst au" ‘une - bonnë part : ‘dés ‘Nous avons voulu voir de plus  resser à la production de nos intellec- 
œuvres étréngères ‘marquantes: Pen. près, dresser, sans prétention  tuels pour des raisons historiques ou ait dore 
dant six jours; 16 Grand Palais devient exhaustive, le bilan de quelqués disci-  géopolitiques. Les réponses mettent es œ ..: 
le: feu: ‘de réncontre de: touts les ‘ plines et ouvrir quelques pistes. Ce ‘quelque peu à mel notre nationa- ak, ne Lie 
imerrogätiôns .que “l'esprit humain n'était pas facile, car les signes du  lisme. Elles révèlent, en contrepoint, cloppé 
pose au monde. £t pourtant, après le neuf sont encore masqués par les que cette attitude est malheureuse- 7as sant 
formidable. développement que les ombres des grands noms. ment partagée... nn . 
5 : reprise, 
nos 
Let ele . re 19% 
nr nr — PS A smplais 
2 ; Fi 
Jn repli stratégique Les ethnologues angoissés es 
ur ; < lècem- 
ar leurs succès AE 
si Yan “enalyse . les stetistiques du Syndicat national de P 7 Saires 
- l'édition, on constâte en sciences humaines une stagne- . OMBRE de lecteurs dilet- romancier — champion de la vrai- basses - 
“tion dela production {18 126 000 exemplaires en 1881 : tantes cherchent dans la semblance. L'ethnologie se voit 
contre 18 383 000 en 1974}, une légère tendancé à la baisse Ettérature ethnologique dès lors investie d'une mission Atation 
- des tirages moyens de 1979 à 1981 (5 526 à 5 362) et une | Dien autre chose que dé l'exotisme pour laquelle elle n'est pas farcé- Sa 
variation peu significative du nombre des titres (3 197 en 1974 | 4e ire rm jent, Cette Échos a visé à 
:_ | contre 3 380 en 19811. | idée des nor-ethnolo Ho chaude, ethnologie an de 
: o Ethnologie ï on d 
Autant: dre dque.ce n'est pas là qu' on trouvera des explica- |’ d rene une froide. Voilà le point de partage : 
tions à l'amertume réelle: de nombre d'éditeurs en sciences Fos Ê les LS éclatrent entre les publications spécialisées roduc- 
humaïnes. En fait, les statistiques ne montrent pas que les réciproquement, et l'ethnologie, faute %: pl re RE de tele 
ventes.se sont portées Sur un nombre restreint de titres, signés ‘per contraste, est révélatrice de er FRE 
de noms connus, ou sélactionnés parle système médiatique: | soi. des journaux de terrain, des his ‘deux 
Des ouvrages destinés, a prion, à un public limité 6ñt connu de’ Science discursive, mélange  toires de vie, des témoignages, des vsique 
fabuleux succès, source des pires malentendus, et de futurs ee scientifique et voyages philmopbiques et, plus %s) et 
déboires. Au. contraire, des œuvres novatrices sont restées d'expérience personnelle, de vécu généralement, de l'ehooiogs nar- re 
ignorées parce que des médiss les négligéaient, trop occupés à | : as de héorique, Le est-ce ai “= rative. est la 
relayer les. bateleurs d'estrade. Des traductions publiées à Ce « JACQUES MEUNIER. ausst 
Frais, ainsi inapercues.. sensible Son ob Faut de pub HE Ne Dessin de Cagnat mé 
Le phénomène nouveau de ces dix dernières années est _ Le Fo qui Fepote à let ae à : sue 
que l'intérêt s'est concentré sur quelques œuvres, toujours les” | SOiéée de para See (eue VU D'ALLEMAGNE ee 
mêrnes et, per voñe de conséquence, le public ainsi « massé », à ardres et hautement rés ss. eu eme 
henri hentai te ri. Res CS s : : air ser P. les 
produire œuvres. qui. engageai intellectuelle : jouent in fameux « fait U di ( nl l ue 
penser les exposait à l'accusation de suppôts du « goulsg » où social total». Il est voué aux ll d UE € moins en moins pr IVI jé e ns 
au Bu barrage dos mandarins qui'n' ‘eiment que les disciples. ns aux Lier Aux greniers Pour 
. uma ailleurs, quan ANS les années 50 et 60, joui depuis, 1946 d’une gloire P.C.F.; le an de « l'histoire, 

. Une partié de l édition a sa responsabilité dans le repli des se es vers les sociétés de aise conditions se pres échpse. et ses re des processus he sujer » heurtait de “a 
sciences humaines quand, après les années de rêve qui ant suivi por ace, l'ethnologue — trouvaient réunies pour plètes, traduites avec une rigueur front la théorie critique des héri- qu'il 
mai 1968, elle a produit, à tout va, des ouvrages mal ficelés et Kdèle à son objet — ne cherche-til  scsurer aux productions ises exemplaire sous la direction de tiers de l'école de Francion, On Fhui 

à isolèr d e F 
approximetifs, jetant ainsi le doute sur la sérieux de telle outelle | PES dE Sr Sara en Sciences humaines une lerge  Traugott Kônig, n'ont pas fini  découvrait Foucault et, avec beau- ment 
discipäne. Ne parions pas dela prolifération des jargons quia | SPAesre re RTE eudience en Allemagne: le pres- d'occuper les esprits. Aucun UP de tetes, Laçan. Mais le 2 de 
obsourci nombre de territoires. . D oui à HD ve dés Pègles US intact de Paris, la relative auteur français n'exerce ae ta for allaue ps 
RE PR cohésion de certains courants de aujourd'hui pareille influence en PEUT En e ON Ty DOU ne 
.On pourrait ajouter que les querelles de chapelle — les Lens einologie. Lee Pensée, la stature de quelques Allemagne. D en de rabat D rss 
ae utres Au sein du’ mouvement freudien, par exemple, — dnt eu us à la bole du livre qu'a méîtres penseurs. De l'autre côté, Son ui le littéraire et brillant, tique 
PS Re 5 nt Fu doc entai h et des médiateurs influents, comme Dans les années 70, beaucoup E diffoil à traduire, voire pou- 
PS AR Adomo ou Peter Szondi, une uni- d'idées parisiennes ont fait irup- RE : tou- 
méthodologique. 1} préfère les ue è : ie même intraduisible dans le cas de 
eue .n - - BERNARD ALLIOT. auteurs < dionysiens » aux Vérité en pleine expansion et des tion sous l'étiquette du structure |, _ 
: : é L auteurs «apolliniens». Il attend éditeurs prospères. Encore plus  lisme. Lévi-Strauss était connu ‘ iné- 
:& Lire la sufte 12] de l'ethnologue — arpenteur de le fortement qu'en France, le mort depuis longtemps. Mais on décou- JACQUES LE RIDER. ane 
Ehen àn fe Ro réalité et observateur de l'homme de Sartre a été ressentie outre vrait Althusser, Sans trop com sa 
Mer . en société — qu'il soit l'égal du Rhin comme une rupture. avait prendre sa situation face au { Lire la suite page 13] es 
HÈ 
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age 13 


VT 


LE: 


GALMANNHLEUY SP | PRE TRT A 


Patricia Highsmith est présent au Salon du livre 


CES GENS QUI PAPER A LA PORTE STAND AII1 
- signature : ns 16/4 à 16h : 


Suzanne Prou 
LE PRÉ AUX NARCGISSES 


see; Ére 1714à 15h 


PierreRobert Leclercq 


Au stand C 29 
- L'ENFANT DE PAILLE 
dure : dimanche 1714 à 16 h 


Jeanne Champion P AYOT 


. L'AMOUR CAPITAL s «Vous rrouveres tous les oucrages 
signature : dimanche 1714 à 17 h d'histoire, de psvchanalyse, de philosophie, 
d'erhnologie, de sociologie, 
de linguistique du fonds. 
Un nnllier de vitres encore disponibles 
et quelques exemplaires rares ou épuisés. 


, TAROT FU ETES RERS 18 ë D l à 


NT EEE D 


Collection ‘“DIMENSIONS SF” à 
LES AUTEUT 


Berthelot-Curval-Douay 
Giuliani - Pelot : W atson 


e marc 19/4 à partir 


stratégies fatales 


-Coiection Figures dirigée par Bemard-Henri Lévy | 
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Admonester - du pouvoir 
discrétionnaire des or- 
ganes de police, par 
Henri Souchon 60 F 
e Artica 1978 - colloque, 
resp. !. Malaurie 430 F 
+ Amphitheätre gallo - ro- 
main de Saintes (ouvr. 
coltectif] 125 F 
° Avant-texte, texte, après- 
terte (colloque) 72 F 
e Atias des deparrements 
françars d'outre - mer : 
Guadeloupe 410F 
e Atlas historique des 
villes de France : 



















Bazas 38 F 
La Reoie 38 F 
Mont-de-Marsan : 38 F 
Saint-Sever 3 F 





e Bibhograpme de [a htté- 
rature fumsienne des 
Français. par Guy Dugas 

36 F 









e Le coutumier bourgui- 
gnon giose (fin du 
XIV. s) par Michel 
Petitjean, Mare - Louise 
Metman 260 F 

e Corrosion et protection 
des métaux. resp. Gé- 











rard Béranger. Francis 
Dabos: 150 F 
e Censure et lumières 
dans l'Espagne de Char- 
les II, par Lucienne 
Domergue 80 F 





e Le corps des ponts et 
chaussées, par H. Bru- 
not, R. Coquant 390 F 

e Champs de pouvoir et 
savoir au Mexique (ouvr. 
coliectif) 72F 

e E. Baudin + approche de 
l'école moderne de pein- 
ture lyonnaise, per Co- 
lette et Etienne Fin 























e De l'écriture - recueil 
d'études publiées de 
1937 à 1981, par Jean 
Mallon 325 F 

e L'Egypte au 19° siècle 
(colloque) 170 F 





e Emile Zola - correspon- 
dance Hit (1877-1880) 
225 F 









e Ecrits constitutionnels 
de René Capitant 150 F 

e Frontières du conte, par 
François Marotin 60 F 

e La France de Phitippe- 
Auguste - le temps des 
mutations (colloque) 













+ Fantastique et déca- 
dence en Angleterre 
(1890-1914), par Cathe- 
nine Rancy 83 F 

e Les grèves imaginarres, 
par Emilten Carassus 

110 F 

e Gso-ba Fig-pa - le sys- 
tème médical tibétain. 
par Fernand Meyer 

150 F 

e Hygiène et technologie 
de la viande fraîche 
(colloque) 180 F 

e Islam contemporain dans 
l'océan Indien. préface 
de Maxime Radinson 

aF 

e Matériaux pour l'histoire 
religieuse du peuple 
français - XIX-XX" siè- 
cles (Paris, Haute-Nor- 
mandie, Centre) 280 F 

® Objet et méthodes de 
l'histoire de la culture 
(colloque) 84 F 

e La presse face au sur- 
réalisme de 1925 à 1938, 
par Elyette Guiol- 
Benassaya 105 F 

® Physique moléculaire, 
Physique de l'atmosphère 

280 F 

e La péninsule arabique 
d'aujourd'hui, par P. Bon- 
nenfent (tome 1) 130 F 

ftome 2} 200 F 

e Politiques scientifiques 
et technologiques au 
Maghreb et au Proche: 
Orient 120 F 

» Rambu solo - La fumée 
descend - le culte des 
morts chez les Toradja 
du sud. par Jeanine 
Koubi 150 F 

e Le songe du vergier, par 
Merion Schnerb - Lièvre 
{tome 1) 290 F 
(tome 2) 245 F 

# Le télescope spatial - 
perspectives de pro- 
grammes, par Françoise 
Praderie 4F 

e Voilà ce qui est arrivé - 
plaidoyer pour une 
guerre sainte en Afrique 
de l'ouest au XIX°* siècie, 
Sid Mohamed Mahibou, 
Jean-Louis Triaud 205 F 

+ Les voies de la création 

théâtrale (tome 11) - 

T. Kantor 140 F 
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AU CARREFOUR DES SCIENCES HUMAINES 


États-Unis : en attendant la percée future... 


Sociologue, professeur au 
Centre juridique ( de l'université 
de Geo: à W. 

M. Norman Birabaum éroque 

ici l'influence française dans les 

sciences sociales américaines. 

N rapide coup d'œil aux 
rayons de nos bibliothèques 
universitaires fait apparaître 

des traductions de Barthes, Bour- 
dieu, Braudel, Desroche, Dumont, 
Lacan, Le Roy Ladurie, Moscovici, 
Morin. Quant à Aron, Foucault, 
Levi-Strauss et Sartre, ils sont consi- 
dérés comme des classiques. Der- 
fida, Furet, Ricœur et Touraine — 
parmi d'auires — enseignent réguliè- 
rement dans nos universités. En ef- 
fet, les plus grandes bibliothèques 
acquièrent régulièrement les travaux 
les plus récents de sciences sociales 
en français. L'éventail complet des 
périodiques français {de la Revue his- 
torique aux Débats) est disponible. 
Mais malgré tout cela, on ne peut at- 
firmer que l'influence française dans 
les sciences sociales américaines soit 
très forte en cs moment. : 

Prenons. pour commencer, notre 
organisation académique hautement 
spécialisée. li y a des chercheurs qui 
lisent facilement le français, qui sui- 
vent la vis intellectuelle en France — 
ce sont souvent Ceux qui s’y consa- 
crent à plein temps. Il est très rare de 
rencontrer un historien, un psycholo- 
que ou un sociologue qui lt les tra- 
vaux de ses collègues français sans 
être un spécialiste de la pensée ou de 
ta société françaises. Les experts de 
la France servent donc souvent d'in- 
termédiaires auprès de leurs collè- 
guess, recommandant des ouvrages 
et introduisam des visiteurs. 

Nos historiens sont généralement 
au courant des méthodes at des ré- 
suets de l'école des Annales. Mais 
its iromt difficilement au-delà de Brau- 
dei, et beaucoup de nos américa- 
nistes sont superbement ignorants 
de l'excellent travail des Français sur 
la cufture et {a société américaines. 
Certains psychologues s'attaquent à 
Lacan, tout en préférant la relative 
lucidité de Piaget. Des sociologues 
intéressés par l'analyse globale de la 


société moderne lisent Touraine, 
ceux qui sont davantage concemés 
par la méthode lisent peut-être Bou- 
don. La richesse considérable de la 


de la perception de Merlesau-Ponty a 
été d'abord traduite en 1962, et si 
elte passe pour un classique, c'est 
seulement pour des initiés. 

La situation est un peu différente 
pôur les écrits politiques en sciences 
sociales. Certains auteurs français 
ont été adoptés pour servr nos dé- 
bats intemes. Aron, évidemment, 
comme champion du libéralisme et 
censeur sévère du marüsme, est 
considéré comme un honorable 


mière main — sur le P.C.F. : 


Autres pays 
autres mœurs 


À gauche, les idées de Lefebvre 
sur fe marxisme ont eu de l'influence, 
et sa Critique de la vie quotidienne a 
été intégrée à l'héritage des érmgrés 
manistes de l'école de Francfort, 
L'ouvrage de Gorz, Stratégie ouvrière 
et Néocapialisme. a eu un public 
considérable, mais La littérature la 
plus récente du socialisme n'a pas 
été lue ni même traduits. 

Attali, Chevènement, Jullierd, Ro- 
sanvallon et Viveret restent des in- 
connus, sauf pour une poignée de 
spécielistes. Beaucoup d'écono- 
mistes politiques américains ne pour- 
raient même pss identifier Febra, 
Goux, Perroux ou Sauvy. Mendès 
Francs est connu comme grande 


qui ait lu 45 République moderne. 

Autre pays. autres mœurs. Les 
sciences sociales, particulièrement 
celles qui s'intéressent à la politique, 


atteignent rarement l'universel. Elles 
traitent les problèmes dans le lan- 
gage des sociétés nationales. L'assi- 

milation du mandisme par la France 
d'aprèt-guere n'a pas d'équivalent 
ici, à cette échelle. Une appropriation 
sérieuse du marxisme a sans doute à 
peine commencé aux États-Unis, Nos 
editions politiques sont différentes. 
Jusqu'à présent, et à condition qu'ils 
sechent Ce que cels signifie, les tech- 
nocrates de Washington n'sime- 
reient guère ètre qualifiés de jacobins 
américains. Même la waduction de 
l'ouvrage de Nora et Minc, informati- 
que st Société, a été largement igno- 
réa, malgré le caractère famifier de ce 
thème. Un effort désespéré pour 
consolider un libéralisme épuisé do- 
mine le pensée américaine. Un océan 
politique sépare nos deux nations. 

Et c'est vrai aussi en 
Une grande partie de M science s0- 
cisle américaine, même lorsqu'elle 
est pétrie d'idéologie, prétend Être 
Poste Les rate JON eme 
gnées et pratiquées indépandem- 
db Es Mans ei 
essentiellement anatytique. La philo- 
sophie française choque beaucoun de 
penseurs américains qui la trouvent 
intellectuellement trop ambitieuse. 

il est vrai que la « déconstruc- 
tion» a fait une entrée tiomphale 
dans nos universités, dans les dépar- 
tements de lrtérature où elle fonc- 
tionne à ta fois comme une philoso- 
Phie d'opposition et une politique 
déguisée. L'idée que le monde et les 
descriptions qu'on en fait sont trom- 
peuses est. en effet, plutôt subver- 
UE 
taphysique (et métahistorique} de le 
pensées académique américaine. Cela 
nous indique peut-être où et quand 
se produira la prochaine prochaine percée des 
sciences sociales françaises aux 
États-Unis. Une nouvelle période 
d'agitation sociale et d' 
ton politique — un autre New Desi 
— est probable avant la fin du siècle. 
Nous pourrions même {horribite 
dictu} voir renaître le langage de 
ciesse sociale. Mais même alors, la 
pensée française devra ici être ke en 
anglais. si elle doit être lue. 


NORMAN BIRNBAURML. 
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Argentine 


«boom latino-américain » ? 


A culture française à trouvé en 
Argentine. dès ls siècle der- 
nier, un terrain favorable à sa 

pénétration, I n'est done pas éton- 
nant que le développement des 
sciences humaines françaises ait été 
suive de trés près sur les bords du 
Rio de la Plata A l'exception des 
sciences économiques, où l'influence 
française est pratiquement rutle 
jet, peut-être, en Ce Qui .concems 
l'économie mathématique), et des 
sciences politiques. où elle est très 
réduite, toutes les autres branches 
des sciences de l'homme ont été pro- 
fondément marquées per les idées, 
les hommes et aussi les querelles 
venus de Paris. Il suffit d'un rapide 
tour d'horizon pour s'en rendre 
compte. | 

L'école française de géographie 2 
joué un rêle déterminant dans la for- 
mation des premiers géographes mo- 
dernes argentins. L'influence, à partir 
des années 60. de l'histoire écono- 


lités, a bouleversé l'historiographie 
argentine, corne d'ailleurs cells de 
l'Amérique latine. L'existentislisms a 


été, à parür de la fin de fa deuxième 


guerre mondiale et jusqu'en 1960, fa 
« philosophie par excellence ». Les 


intellectuels argentins ont-suivi, pres- 
reconnaissent-is 


que aveuglément, 

aujourd'hui, le débat suscité per 
l'œuvre d'Ahhusser. De même, les 
diverses expressions du structure 
hsme sont entrées massivement où 
Argentine. Le rayonnement ds Lévi- 
Strauss a été considérable, encore 
que ce dernier ait été découvert reis- 





: avant le 


de « pont » entre ka Franceret l'Amé- 
que late. 
Mais c'est sans doute sur le ter- 





















tivement tard, à a différence du Bré- ‘ le 


sil, où se réfugièrent après la guerre. 
je me none de l'ennropalage. 








été marsashe per los conception née” LE 


mandstes d'Althusser et, plus récem- 


ment, par la sociologie scientifique - 
française. H faut soutigner le rôle joué" 
dans ca domaine par Alain Touraire, 
qui, durant son séjour au Chili, a servi - 


lialie : un intérêt avant tout scientifique 


ES sciences humaines fran 
çaïisss constituent un point de 
référence dans l’italie contem- 

poraine. Alors que pendant le fas- 
cisme, qui n'avait guère d'affection 
pour le positivisme, et pour la socio- 
logie en particulier, l'influence avait 
plutôt été allemande et spiritualiste, 
à travers Benedetto Croce notam- 
ment (1). L'immédiat après-guerre 
fut marqué au contraire par une ou- 
verture rapide et de grande ampleur 
à la culture française : en particulier à 
l'école des Annales. Dès 1950 par 
exemple, le livre de Marc Bloch, Apo- 
logie pour l'histoire ou le métier 
d'historien étsit traduit, alors qu'il 
était paru en France un an aupara- 
vant. 


Cette rapidité des traductions, 
cette connaissance, voire cette diffu- 
sion en Italie dès leur parution en 
France (per exemple ia Mort en Occi- 
denr, de Michel Vovelle, paraît prati- 
quement simultanément dens Îles 
deux pays) des ouvrages français en 
sciences humaines sont symptomati- 
ques du rayonnement qu'elles exer- 
cent au-delà des Alpes. Bien en- 
tendu, tous les « grands noms » en 
histoire, anthropologie, philosophis 
ou sociologie (de Braudel à Duby, Le- 
goff, Le Roy Ladurie, à Lévi-Strauss, 
Foucault, Bourdieu ou Touraine) sont 
vaduits. Les ftaliens sont certes 
aussi sujets aux phénomènes de 
mode, gérés par les mass media, 
comme fadite € nouvelle philoso- 
phie », mais ils sont surtout attentifs 
à ce qui se pense et s'écrit en France, 
quelle que soit la notoriété da l'au- 
teur : globalement, la perspective 
dans laquells se situe l'imérêt des 
aliens pour les sciences humaines 
françaises est avant tout de carec- 
tre scientifique. 

On dait cependant, d'entrée de 
jeu, lever une équivoque : cette diffu- 
sion des sciences humaines fran- 
çaises en halie ne signifie pas qu'il 
n'y ait pas recherches et créativité en 
la matière au sud des Alpes. Au 
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contraire, la production et la qualité 
des écrits en ce domaine — que les 
italiens appellent plutôt « sciences 
sociales >» que « sciences hu- 
maines » — sont notables. Mais ils 
sont pratiquement inconnus en 
France. En fait, l'intérêt — ce qui est 
regrettable pour leS aliens certes 
mais aussi, et peut-être encore pius, 
pour les Français — est ès urilaté- 
val. « La plupart des recherches, et 
en particulier celles menées par des 
spécialistes de la France, sont totale- 
ment ignorées des Français travai- 
lant dens le même domine », ef- 
firme M. Georges Vallet, directeur de 
l'école française. de Rome. u 
L'influence des sciences humaines 
françaises s'exerce à plusieurs ni- 
veaux et varie selon les disciplines. 1l 
existe des points forts traditionnels, 


l'histoire contemporaine. Un domaine 
dans lequel, en raison de la réfiaxion 
sur le fascisme, les italiens ont mené 
des recherches de grande valeur. 


Osmose 

dans l'archéologie historique 
Cartes, l'historiographie anglio- 
saxonne est loin d’être ignorée — au 
contraire elle gagne du terrain, — 
mais c'est l'influence française qui à 
sans doute contribué le plus active- 
ment à faire régresser l'historiogre- 
Phie politique classique en déplaçant 
l'intérêt vers une histoire des menta- 
ltés. Le domaine où la réciprocité est 
ta plus grands, où l'on pourrait parier 











l'école française de Rome et, de l'au- 
tre, à la qualité d'accueil des italiens, 
les Français sont pleinement associés 
eux recherches italiennes. En sotiolo- 
gie s'est d'autre part instituée une 
collaboration assez étroite entre car- 
tæins sociologues de Milan et de 
Rome et leurs confrères français. 
Dar le di 1 hote tres. 
le rôle de Lacan n'est certes plus ce- 
jui qui fut {a sien, il y a une quinzaine 
. d'années : il existe, cepandant, à 
Roms, un groupe, essez marginal 
certes. qui publie un bulletin times- 
triel Case Freudians. 
L'influence des sciences humaines 
françaises en italis s'explique par 












la guerre. a pu jouer une volonté 
d'exorciser ce qui était ressenti. 
‘comme un provincialisme, et l'origi- 


plusieurs facteurs. Sans doute, après | 


nañté qu'à une école 
comme celle des Annales a facilité le 
renouvellement. L'ouverture à la 


France a aussi tenu au fait qu'i. 


n'existe pas en Italie une structure in- 
terdisciplinaire  institutionnelisée 
{comme par exemple l'école des 
Hautes Etudes en sciences sociales). 
En outre, a joué l'action d'institutions 
françaises favorisant les contacts 

entre , alors 
que de tels instruments pour faire 
connaïtre les recherches italiennes 


lg gr gr ro 


plaquette, pas d’un livre. 








Les Belles LE 
lancent une nouvell 


Un repli stratégique 


{Suüte de la page 11) TT 

On n'oubliera pas le système éducatif qui éprouve quelque .| ” 

peine à faire lire ses écoliers et ses élèves de terminales, et 

l'Université, dont le travail multidisciplineire n’a pas compen&é . 

les affats de la multiplication des sous-disciplines. Ca qui entre |‘ grand 
dans quelques feuillets ronéotypés constitué la matière d’une’. 


Une traversée du désert devenait donc nécessaire. La crise 
économique en s'installant dans les têtes a été, d’une certaine 
manière, salutaire : il fallait revenir à l'exigence. C'est ainsi que |: 
les sciences humaines reconquièrent leur statut de sciences à | 
part entière. Par chance, le public suit, i en a pour son argent, et. 
les travaux tes plus sérieux retrouvent une audience que les'édi- 
teurs n'espéraient plus. Des intellectuels se sont rappeiés qu'ils 
dévaieht, par nature et par fonction, produire des concepts plu- 
tôt que des formules pour is scène du € book business » : 
sont dans les bibliothèques ou dans leur cabinet de travaï. Cette 
absence, signe du déclin des sciences humaines pour les pessi- 
mistes, apparaît comme un évident repli stratégique. S 


gré inconnu en France — au derneu- 
rant très en retard en ce domaine — 
caractérisée par le choix des textes, - 
même si parfois le -commercisliame . 
l'emporte. Enfin, les auteurs français. 
ont un accès direct aux mass media, 
D en 
blic à leur pansés, _- - 

PHILIPPE PONS. " 
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systématique #, cisaiement», 
». tels sont les 


reproches adressés par jes 


























seulement 
rents; mslë à bosucaup d'égards an- 
tgonéstes ». Elle'a, en oùtre,:contri- 
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AU CARREFOUR DES SCIENCES HUMAINES 





dans la pratique, il n'en reste quasi- 
ment rien. » 

Pour M. Takeo Kuabars, profes- 
seur à l’université ds Kyoto, spécia- 
liste d'Alain et d'Henri Lefèbre, « le 
nombre d'étudiants en sciences 


Des repères 
_ pour comprendre 
| palme mer el sociaux du monde contemporain 


cela tient beaucoup de la mode et 


touche au plus quelques centaines 
d'initiés. Et, même si elles demeurent 
les plus cotées, les sciences 
humaines françaises subissent le 
contrecoup du reflux plus général 
enregistré au Japon dans le domaine 


hp: ps d'influence sur les nouvelles générations 


de la fittérature et de la culture étran- 
gères. Les ventes d'ouvrages fran 
cais, toutes catégories confondues, 
ne viennent d'ailleurs qu'au cin- 
guère rang, derrière celles des 
tats-Unis, de la Grande-Bretagne, 
de la R.F.A. et des Pays-Bas. 


Onze étudiants 
pour la France 


A l'heure de la révolution électro- 
nique, de la robotisation et de 
l'hyperspécialisation, le raz de marée 
des sciences matérielles, La compéti- 
tion universitaire pour les diplômes 
techniques, la dépolitisation et le 
conformisme. laissent assez peu de 
temps, de piace et de débouchés aux 
sciences humaines et aux réflexions 
sur la société. À cela, s'ajoute un 
rapport toujours difficile entre la pen- 
sée française qui prétend à l'univer- 
salisme et ta culture japonaise qui se 
veut unique et qui reste très égocen- 
trés. 

Enfin, le discours — désormais 
universel — sur là supériorité du 
a modèle » socio-économique nip- 
pon, par opposition à ce qui est sou- 
vent perçu ici comme la « décs- 
dencs » des modèles occidentaux, 
n'incite guère les jeunes japonais, à 
de rares exceptions près, à se pas- 
Sionner, comme le firent leurs pères 
et leurs grands-pères, pour l'étude‘ 
des systèmes de pensée et d'analyse 
étrangers, français ou eutres. L'an 
dernier, onze étudiants japonais sur 
un total proche de deux millions ont 
obtenu des bourses pour aller étudier 
en France les sciences humaines. 


ROLAND-PIERRE PARINGAUX. 


Allemagne : un dialogue 
de moins en moins privilégié 


(Suire de la page 11) 
La théorie psychanalytique n'a 


: ces dernières années. On 


observe ia formation de chapelles 
sur la modèle de la rive gauche, tel 
ce groupe de travail berlinois qui 
publie la revue lacanienne Wunder- 
ne 

mands restent réticents. Lacan ne 
séduit que des esprits plus philoso- 

littéraires. 


phiques ou 

Certaines modes intellectuelles 
ont fait long feu en Allemagne. Par 
exemple la vague des nouveaux phi- 
losophes .n'a rencontré en £on 
temps qu'un scepticisme plutôt 
goguenard et a passé d'emblée 
pour un prono R du ee, 
nisme. Quelques théoricien: 


suscitaient ici un vif intérêt, Kel René 
restaient inaperçus ouure- 














che depuis 
ger le dialogue avec Derrida, 
les travaux 


comme en témoignent 
de Manfred Frank {1}. Une nouvelle 
génération d'intellectuels redécou- 


binsky. Des mouvements, que, à 
Paris, on plaçait au centre du 
monde, comme celui de Te! Quel, 
ont eu bien peu d'écho en Allema- 
gne. De fortes personnalités, 
comme Marthe Robert, restent 





de pts PL la « théorie 
de la réception » de l’école de 
Constance, dominée par Hans 
Robert Jauss. 





aussi considérable que la Théorie de 
l'action communicationnelle de Jür- 
gen Habermas (1981) fait à peu 
près comme si la philosophie et la 
sociologie françaises s’arrêtaient à 
Durkheim. Convenons du reste que 
Habermas, de son côté, trouve plus 
de partenaires de discussion aux 
Etats-Unis qu'en France. 


Ce qui « marche » le mieux en 
“Allemagne, outre les bons auteurs 
d'ethnologie et (rout de même !) de 
sociologie, c'est incontestablement 
fhistoire. L'école des Annales, 
Braudel, Duby, Le Roy Ladurie, ont 
un grand succès. Sur ce terrain, les 
productions françaises enfoncent 
l'édifice lézardé du positivisme his- 
torique, toujours capable d'excel- 
lents travaux de détail, mais privé 
de la veine épique et de la force de 
synthèse que les Allemands trou- 
vent dans l'école française. 


Mais dans l'ensemble le dialogue 
franco-allemand er sciences 
humaines s'essouffie. Le brutal 
reflux des effectifs universitaires et 
la morosité financière de l'édition 
n'arrangent rien. Dans ls presse, les 
sciences humaines tiennent une 
place effacée : Die Zeit et Der Spie- 
ga en parlent très peu, la Frankfur- 

Aligemeine et la Frankfurter 
Rundschau Plus régulièrement. Mais 
on n'observe pas, comme à Paris, {a 
crentrée » annuelle des sciences 
humaines, ni de grands débats avec 
tribunes et polémiques. 


Dans un domaine décisif, la pro- 
duction française déçoit [a demande 
allemande : celui des préoccupa- 
tions écologiques, « altematives » 
et pacifistes. Or les titres consacrés 
à ces sujets envahissent les catalo- 
gues des édieurs d'outre-Rhin et 
s'adressent à la jeune génération. A 
part les idées féministes {Simone de 
Beauvoir reste au centre des discus- 
sions), la France paraït n'avoir rien à 
offrir pour alimenter ces nouveaux 
intérêts. 


JACQOUES LE RIDER. 





{t) Cf. = Pourquoi la philosophie 

plait aux Allemands », inter- 

view de Manfred Frank, {e fonde 
Dimanche du 24 octobre 1982. 
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JAPONAISE 
le samedi 16 Avril, 
à partir de 15H 


Sylvie et Dominique 
BUISSON 


KIMONOS, 
ARTS ET 
TRADITIONS 
DU JAPON 


° 
Geneviève AITKEN et 
Marianne DELAFOND 
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à Giverny 
les.aureurs signeront 
leurs ouvrages 


le dimanche 17 Avril, 
à partir de {5 H 


Philippe 
CART-TANNEUR 


CHEVAUX 
ET CAVALIERS 
DE FRANCE 


e- 
Philippe GRUNCHEC 


GÉRICAULT 


Dessins et Aquarelles 
de Chevaux 


les auteurs signeront 
leurs ouvrages 


fl 


A 


AMIS-PEINTRES 
le mardi 19 Avril, 
à partir de 15 H 


BERNARD 
CATHELIN 


de 15 H à 16 H 30 
PAUL 
GUIRAMAND 


del8Hà20H 
ROGER 
CHAPELAIN 
MIDY 


de 20H30à2H 


les artistes signeront % 
leurs ouvrages 
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: EPUIS la mort de Sartre. 
: D suivie de celle de Lacan et 
! du reurait d'Althusser, là 
* presse s'interroge abstinément : qui 
. va les remplacer? Comme si la 
, place du - grand philosophe - fran- 


{ 
la mère 
etle Si ag a pe 


psychanalyste Ï Gessaurement être occupée à la 


manière d'un fauteuil ou d'un trône. 
Les noms surgissent donc, comme 


Les intéractions précoces autant de candidatures : Michel 
: . Foucauls Michel Serres. Gilies De- 
360 p. 148F leuxe. Jean-Toussaint Desanii. Jac- 





sion. accrédités par leur 
enseignement, à qui sont joints des 
essasistes provenant de diverses dis- 
ciplines : René Girard, Edgar Mo- 
rin. Cornélius Castoriadis. Jean 
Baydrillard. 

Pour je public, si notoires qu'ils 
soient, ces noms ne Font pas le poids. 
Le fauteuil de Sarire reste inoc- 
cupé : mieux : l'histoire à déjà trans 
formé ce siège en piédestal dressé 
pour lui seul. Reste le besoin, systé- 
matiquement entretenu par les mé- 
dias, d'un chef de file intellectuel 
La philosophie n'a rien à voir là- 
dedans. Le nationalisme, si. La 
France a pris l'habitude, au moins 
depuis Voltaire. de produire un 
grand kamme par siècle sur la scène 
culturelle mondiale. Le vingtième 
sera donc «le siècle de Sartre», 
mais on s'affole à l'idée que le vingt 
et unième pourrail ne pas porler un 


È 
COLLECTION En fete. 
| 


| 
É 
| ques Derrida. philosophes de prafes- 


PHILIPPE 

GUTTON 
le bébé | 
- du 





psychanalyste 


Perspectives cliniques 
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| 
Î 
| 
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AI. 





la philosophie à l'heure actuelle en 
France. Première constatation : 
comme dans d'autres carrières. on y 
avance à l'ancienneté. Arrivés à 
l'âge de la retraite, d'excellents pro- 
fesseurs. longtemps tenus pour 
d'honnêtes praticiens de {a philoso- 
phie, se voient promus + philoso- 
phes ». sans l'avoir cherché, Viedi- 
mir dJankélévitch a connu 


PAIDOS | Laon, unis ue 
ou 


tons et voyons ce qui se passe dans 
Centurion 









semble maintenant venu d'Emma- 
nuel Lévinas : demain. ce sera celui 
de Paul Ricœur. 

Des philosophes. pourtant, au 
! sens de créateurs d'un système phi- 
| josophique, l'histoire en compte peu. 


récemment ce sort heureux ; le tour 


AU CARREFOUR DES SCIENCES HUMAINES 


Le Saïon du livre de Paris 


En philosophie, le retour des professeurs 


Pour ne pas remonter à Plaron ou à 
Aristote, ni à saint Augustin ou saint 
Thomas d'Aquin. et, pour ne pas S0r* 
tr de la pensée occidentale, disons : 
Descartes, Spinoza, Leibniz, Kant. 
Hegel, Marx, Bergson. En ce siècle. 
Husserl, peut-être Heidegger. Sartre 
lui-même, appliquant le schéma 
marxiste selon lequel une philoso- 
phie correspond à un certain stade 
de la société, se définissait lui- 
même, en 1960, comme un - idéolo- 
gue» par rapport à la philosophie, 
qui demeure indépassable Lant que 
les conditions qui l'ont engendrée 
d'auront pas changé : le marxisme. 
On sait ce qu'il en est advenu au 
cours des dix dernières années : seuls 
les militants marxistes croient en- 
core que le marxisme reste intégra- 
lement opérant pour comprendre ke 
monde et le transformer. 


Panne 


Mais, de philosophie nouvelle, 
point encore. Ceux qu'on à appelés 
les - nouveaux philosophes + ont Êté 
surtout des essayistes-publicistés qui 
ont exprimé efficacement le reflux 
du marxisme dans l'intelligentsia. 
Aucun d'eux n'a proposé de pensée 
originale. Leur mentor à tous, Mau- 
rice Clavel, servi par ur don excep- 
tionnel de commumication médiati- 
que. « grande gueule chaleureuse », 
en d'autres termes, pensait dans l'or- 
bite de Kant, ce qui ne date pas 
d'hier. Le marxisme, quant à lui, 
contigue de fournir quelques instru- 
ments intellectuels indispensables 
aux historiens, ainsi que le reconnaît 
volontiers Fernand Braudel. 


Du côté de la pensée libérale, 
Raymond Aron reste le maitre in- 
contesté de la philosophie de l'his- 
toire. À gauche, on semble renoncer 
même à la philosophie politique 
conçue comme un engagement : Un 
philosophe aussi attentif aux luttes 
sociales que Claude Lefort ne voit 
de possibilité pour une pensée politi- 
que nouvelle que dans un provisaire 
« retrait du politique +. Pour Blan- 
dine Barret-Kriegel. la philosophie 
politique ne pourra se régénérer 
qu'en revenant à une réflexion sur le 
droit, seule capable de fonder une 


politique des droits de l'homme en- 
tre le scepticisme libéral et le solon- 
rarisme marxiste. André Gorz, de 
formation sartrierne. voit le salut 
dans une philosophie en acte consis- 
tan! à inventer des comportements 
sociaux nouveaux qui échappent à la 
logique productive, qu'elle sait capi 
taliste ou socialiste, 

C'est au poin de tangence des 
sciences exactes. avec les travaux de 
Henri At{an, biophysicien, de René 
Thom. mathématicien. d'Ilya Prigo- 
gine, physicien, et des sciences de 
Phomme. dont Edgar Morin assure 
infarigablement, par son rûlc de 
- go-berween - critique, k commu- 
nication, que se manifestent les 
modes de pensée les plus inventifs. 11 
se pourrait que l'enquête entreprise 
par Morin dans {a Méthode appa- 
raisse bientôt comme le travail le 
plus significatif de la philosophie vé- 
riablement contemporaine. 

Les philosophes qui ont le plus 
marqué les années 70 : Michel Fou- 
cault. Gilles Deleuze, Jacques Der- 
rida. semblent en panne d'invention. 
Le premier poursuit un sravail d'his- 
Lorien des idées qui l'éloigne décidé 
ment de la philosophie : le second 
métuphorise à qui micux mieux ses 
découvenes de J'éconamie libidi- 
nale, reprises 3 son compte par Jean- 
François Lyotard : le iroisième, en- 
fin. conçoit ki philosophie comme 
une interrogation poétique qui le 
rend de plus en plus ésotérique. 1} a 
des disciples. comme Jean-Luc 
Nanez er Philippe Lacoue- 
Labarthe. qui rivalisent d'hermé- 
tisme dons un registre avant tout lit- 
téraire, Michel Serres, pour s& part, 
écrit bvre sur livre qui se présentent 
délibérément comme des vagabon- 
dages littéraires délivrés de l'épui- 
sant travail conceprucL 

Dans la génération suivante, à 
l'exception de Régis Debray ou de 
François George, fort éloignés au 
demeurant, la philosophie s'est mas- 
sivement repliée sur l'université : re- 
tour à la philosophie des professeurs, 
raillée jadis par Jean-François Re- 
vel, puis par François Châteler 
Peut-être faudrait-il introduire dans 
la philosophie la distinction opérée 
par Roland Barthes entre écrivains 
et écrivants : il y à les philosophes 


Es 
MER OO Er NES 





tels qu'on les a définis plus laut et 
les philosophems, c'est-à-dire ceux 
qui font des travaux philosophiques. 


Trois courants se dessinent dans 
la philosophie universitaire actuelle 
qui, soulignons-te, n'a guère laissé 
pénétrer l'école de Francfort. L'im- 
troduction tardive, sous Fi à 
de Jacques Bouveresse, de la philo- 
sophie analytique anglaise, qui est 
exclusivement uw pl de de 
fangage. La phénoménalugie husser- 
lienne classique. dont le principal 
connaisseur est Gérard Granel, ‘et 
qui est poursuivie, à travers la filia- 
tion de Merlesu-Ponty. par de 
jeunes Pme tels que lean- 
Louis Chrétien et Didier Franck. 


qui, soustraite au iennage ortho- 
dore de jean Beaufrer, tend de plus 
en plus à {a théologie avec Jean-Luc 
Marion. Ces courants produisent des 
travaux qui n'ont aucune Chance 
d'être lus hors des cercles universi- 


taires, et qui n'y prétendem d'ail 


leurs pas. 


A J'écart de ces travaux académi- 
ques. on remarque des L 


entreprises 
philosophiques comme celles de Ma- ” 


auel de Dieguez, critique acharné de 

































nologie de la perception, de 
Merleau-Ponty, introduction à {a 
plulosonhie de l'histaire, de Ray- 
mond Aron. Dernier tira mar- 
quant : Critique de ta raison poti- 
. tique, de Régis Debray.. — 
«Bibliothèque et philosophie ». 


Gramsoi, 
ger, Kolskowski, Lukscs, Witr- 
genstein. Parmi les Français : 
Machiavel, de Claude Lafon, le 


: 


aée par Jean Piel. De la gramma- 
tologie, de Jacques Derride, 


Guartari, Economie Hibidinale, de 
- Jean-François Lyotard, -ls- séria 
des Hermès, de Michel Serres. 
Parmi les titres récents : le Réel, 
de Clément Rosset, le Môme-er 


philosophie française, 
1978), de Vincent Descombés: 


Kostas Axelos. Histoire et 


Franck. «Le Sens commun », 


Philosophie des forms symbol 
ques, d'Emst Cossirer. Architec- 


P. 


phique », dirigée par François 
Wehl Idéslités mathémati- 


l'interprétation, de Paul Ricœur, 
Vérité er Méthode, de H.- 
© Gresset : « Figures », dir 
gée par Bernard-Henri Lévy, 
surtout des ‘essais sux 
frontières de la philosoplie et 
visant un public élargi: Deux 
titres récents : Un destin philoso- 


François Jacob, André Leroi- 
Gourhan. At 
© PU. : le plus grand nom 
bre de collections philosophi- 
ques : « Epiméthée », fondée par 


Jean-Luc Marion Le Rations- 


logiques pour Ia constitution 
: (idées directrices pour’ une phé: 
noménologie et une. philosophie 
Phénoménologique pures : fvre 
. Second, de Husserl, le Système 
de Leibniz, dé Michel Sarres, 
Dernier titre paru : l'Etranger et 
le Simulacre, de L-F, Maté. — 
« Philosophie d'aujourd'hui ». 
dirigée par Paul-Laurent Assoun. 
Freud et Nietzsche, de -P. 
L Assoun, l'Antinature, de Cié- 
re Rosser, Spinoza et la pen- 
sée nt”: 










| la nbéologie. où de Marc Ricbir. ”, 
phénoménologie. 





fondée per Ssrtre et Merleau- 
gée actuellement par. 





l'Anti-Œdipe, de Deleuze et 


: Vodt L 


" — dÂArgumentsz, dirigée per 
conscience de classe, de Georg 


dirigée par Pierre Bourdiau. La 


ture et scolastique, d'Erwin 


- Seuil : « L'ordre philob- 0 . 


ques, de Jean T. Desanti. De. 


Jen Hyppolito et dirigée per : Sélection à 
sme de Spinoza, de Ferdinand : 

Pa Ab. 
”-Petocks. «Les dix paroles», 
dirigée. par . Chartes’ Mopsik. 
“Judaïsme at Attérité, de’ Cathe- : 
7 @ Vrin :-plusieurs ouvrages 
.… d'Enmaouel 





Se française avant ta” 
Révolution, de Paul Vernière, — .: 





contnuateur de la 








































‘ Universitaire, lui, mais Frauc-lireur. 
hauer et de Nictrsche pour essayer ; 


de penser le -< dédoublement du 
réel». Une attente se reanifeste-# 
l'égard d'us renouveau de la pensée 
meer ee 
mais il est trop tôt pour en 2perte- 
voir les résuhats. + 

Voilà le panorama, .rapid n 
balayé. du regard. Li est plat. 
Lorsqu'on interroge François 
George, qui viens de fonder ane re- 
+ue résolument hors des cirenits ui 
versitaires, fa-Libersé de l'esprés. ex 
qui met ses espoirs-daus un + Mirs- 
cle philosophique », il répond que La 
« personnalité philosophique » qui Le 
frappe le plus aujourd'hnt es Rene. 
Garrigues qui, tout en s'amusant à 
jouer au « poria »."a pout seul sbuci 
de recommencer la pensée. comme . 
le Srent à chaque fois Les vrais phrilo- 
sophes. A La question : « Quelle sern 
de’ philosophie de l'avenir =; Fran- 
gois George répond de la mème fa. 
ços que Bergson en sn temps : « Si 
je le savais, je la ferais. » 


| MICHEL CONTAT. 





L'invention scientifique, de 
Gérard Hofton. Er 8 

@. Fiamimarion : « La phitoso- 
phie eneffet », dirigée par Jac- 
ques Derride, Sarah Koïmen, Phi 
Nancy. Dernier. titre parû : . 
l'impératif catégorique, de Jean 





Francfort {Adorno, Bloch, 
Horckhoëner) ‘ma 


sroE mas 
aussi un ciassique, relie Discoirs 
ds.ls servitude volontaire, 
d'Erienne de La Boctre..— 
« Bibliothèque scientifique » 
sont de publier la réédition de ls 































inédits, comme le récent les 
Ruses de la raison, d'Hélène 


Michel Delorme: publie des . 
essais dont:certains sont philo 
sophiques. Instructions 












mardste, principalement dans: (a 
« Térräins », aux Ed- - 





irigée par 4 
Essais hérétiques, de Jan. 





cendance de l'Ego, de Sartre. . 7 

























in histoire 


L'RSSS 





nouvelle génération --des - trente- 
quarants ans da s'affirmer face à une 
école et à une époque marquées par 


Maurice Agulhon, Philippe Ariès, 


: ac 
Le Goff, Emmanuel Le Roy Ladurie, 
Mardrou, Pisrre Vilar, Michel 


Robert 
Vovelle. L y a, dans cette abondance 


En sélection 


Prius, On Le un LL ur la 
… Géstéleon des idées reçues. 


sécurité elle publie RUE 
ment des auteurs 
Jacques Le Goff et 


28 Fa 
: Jacques : es Jule 
Winock. C'est la 


éte 
ration EL Elle réédire _ Roms 


ee éréès. EE mêlé lie. de dk 
vres frès originaux de Zeev 
Sternhell sur le fascisme, fran- 
is, de Pierre et Jean- 

is Flandrin sur le sexualité 
d'Ancien Régime, de Paul 
Veyne sur la méthode hissori- 
.que et l'Antiquité, de R Paxton 
sur Vichy, More. sur 
d'Añcien Régime russe et de-Jo- 
sæph Rovan sur la social- 
émocratie allemande. Cette 
collection. se refuse à séparer 
l'histoire comiemporgine de 


F des mentalités .préin- 
Re Elle re bee 
des ouvrages de ILé mais 


que et de Pierre Vilar sur la Ca- 
talogne. « La nouvelle biblio- 


-thèque scientifique » édite 
+ “sous les A cher- 


travaux de 
hes intellectuelle 


. ment .de l'école. des hautes 


études en Sciences sociales, 
comme F , Mar- 
tine Segalen, Michel Vovelle, 
Jean-Claude Schmitt. 
:e En poche : « Ch 

chez Flammarion En pubi ant 
en poche les livres pionniers de 
Pierre Chaunu sur la Civilisa- 
k classique, de 
dix-septième idcte, 

viaciaux au s 
de Georges Duby sur la Vie des 

campagnes dans l'Occident mé- 
diéval, d'Ervnanuel Le Roy La- 
durie sur les Paysans de Lan- 
gsedoc, de Pierre Vilar sur Or 
et Monnaie dans l'histoire, les 
éditions Flammarion ont vérita- 
blement mis la nouvelle histoire 
à la portée de tous, et en parti- 
culier des étudiants à court 
0. La col- 
aps » fair de la li- 
cence d ÉHETOÏrS un plaisir : elle 
a tué J'angolsse ee none 


 ENGUERRAND 
. QUARTON 


. Le peinire de la Piéta d'Avignon 
par Charles Sterling 


L'étude ‘complète de l'œuvre 
d ur des plus grands peintres du XV: siècle 


‘Un volume reké pleine toile 
: dE : L 
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EPUIS le mort de Jacques La- 
can, ü ne reste plus qu'un 
«monstre sacré » sur la 
scène de {a psychanalyse française : 
Georges Devereux Longtemps mé- 
connu, ce chercheur d'origine hon- 

formé par Marcel Mauss et 


entier. En France, certe annés, trois 
de ses livres ont été édités : Femme 
et Mythe (Édition Flammarion}, Psy- 
chothérapie d'un indien des plaines 
et Baubo, la vuive mythique {Édition 


incidemment à l'une de ses bêtes 
noires : le féminisme contemporain. 


Seule Hoction semble deu d'euts. 


En revanche, les études sur le père 
fondateur et sur le destin du mouve- 
ment psychanalytique, en France ou 


l'ombre trop grande des aînés 


de talents historiques, plus qu'un ha- 


On ne peut exclure 2 priori l'hypo- 
thèse d’une continuité ou même d'un 


Le Salon du livre de Paris 


Betfond} ; d'Elisabeth Roudinesco : {a 
Guerre de Cent Ans (Édition Ram- 
say); de Jacques Le Rider : Je Cas 
Orto Weininger (PUF), ou de travaux 
plus philosophiques comme ceux de 
Paut-Laurent Assoun : Freud et 
Niezsche 


des foules, de Serge 


ne figure pas un seul musicien. . D'où 


lection : « Confluents psychanalyti- 
ques ». que dirige Alain de Mijolla. 
Ce dernier a réuni pour ce livre Pierre 





L'INCONSCIENT » 
Etre édité par 


fermés et les 
nesfr l'édition. 


Harold Searles, Lou 
Salomé, Georg Groddeck, 


Klein. 


lection, li 


Trois collections 


© + CONNAISSANCE DE 


Jean-Berirand 
Ponralis dans sa collection 
« Connaissance de l'incons- 
cent», chez Gallimard, c'est 
entrer dans l'un des clubs les 
us presti- 
Out psycha- 
nalysie rêve d'y voisiner avec 
Andréas- 


Bruno Benelkeim ou Mélanie 


Lancée en 1966 avec la cor- 
de Freud, ceite co- 

ouverte Sur 
des travaux les plus originaux 







‘de la guerre. Elle éclate, pour le 
‘grand public, à partir de 1970. 
irterrogé par de Monde, il y a ques 
ques temps, Femand Braudei n'était 
pes optimiste. Pour lui, a vitalité de 
la recherche historique reposait sur La 
force des sciences sociales fran 
çaises, celles des ennées 18B0- 
1930 noternment. Le déclin de ces 
disciplines, les hésitations particuliè- 
rement marquées de la sociologie, da 
l'anthropologie, de la géographie, ne 
peuvent que miner, à plus ou moins 


li y a, cependant, de nombreuses 
raisons de rester optimiste. L'histoire 
ne peut être touchée, comme d'au- 
tres domaines, par les désillusions 
idéologiques de l'instant, par l’effon- 
drement du cadre conceptuel mar- 
xiste en particulier. Elle n'en à jamais 
véritablement dépendu pour son dé- 


principes méthodologiques simples 
— nécessité du quantitatif, de l'ana- 
lyse des mentalités, — — les historiens 


français ont très largement refusé les 
querelles doctrinales, ils ont vécu en 
marge des conflits politiques. L'his- 
toire, en France. aura été, durant les 
quarante années mythifiantes et sou 
vent verbeuses qui ont suivi ls 
deuxième guerre mondiale, le refuga 
de T'empiisme et du respect des 
faits. 


EMMANUEL TODD. 


OÙ TROUVER 
LIVRE ÉPUISÉ ? 


Téléphonez d'abord ou venez à la 
LIBRAIRIE 


LE TOUR DU MONDE 
9, rue de La 75116 PARIS 
is RICAÉS 806 









© 100 000 livres en stock 
dans tous les domaines. 

© Service de recherches 
gratuit. 

©. Bcatalogues par an. 

© Achat au comptant, 















Li par la psychanalnse 


lo-saxons, a 
ns D Pub des docu- 
ments De ns ei sur le re 

nsi que Sur 
patient le plus célèbre de l'his- 
toire de la psychanalyse, 
l'Homme aux loups. 

Parmi les auteurs rss 
Dsl nn travaux ont êlé ju, 
dignes de de Peur igurer dans « on 

l'inconscient -. ci- 
tons Didier Ancieu, Michel de 
M'Uzan, Pierre Fédida, Guy 
Rosolato et Joyce McDougall. 


e - SCIENCE DE L'HOM- 
ME» 


Auteur de la Révolte contre le 
père, Gérard Mendel est à l'ori- 

fre Lg ai discipline nouvelle : 
la sociopsychanalyse. On ne 
s'étonnera donc pas de trouver 
dans la collection qu'il dirige 
depuis une vingtaine d'années 
chez Payot des ouvrages de psy- 
chanalystes iculièrement 
artentifs à vie politique 
comme Alexandre Müscherlich 





GRAND DICTIONNAIRE 
ENCYCLOPEDIQUE 
LAROUSSE 10 volumes en couleurs 


le tome 4 vient de paraître 


VENEZ LE CONSULTER _ stand C 24 
au SALON DU LIVRE DE PARIS 


“LE MONDE — Dimanche 17 - Lundi 18 avril 1983 


l'événement 


AU CARREFOUR DES SCIENCES HUMAINES 


-" En psychanalyse, de nouvelles pistes 


Schaeffer, musicien très au fait des 
découvertes freudiennes, et cinq ans- 
lystes aimant et pratiquant la musi 
que : G. Rosolato, J. et A. Caïn, 
J. Rousseau-Dujardin et J.-G. Tri 
ing. 

La musique mais aussi la para- 
psychologie connaissent un intérêt 
croissant, dont témoigne également 
la parution de l'ouvrage de Wladimir 
Granoff et Jean-Michel Rey : l'Oc- 
ce l'objet de ls pensée freudienne 


Si les revues de psychanalyse se 
renouvellent peu, il n’en est pas da 
même de J'Ane, magazine freudo- 
lacanien dirigé par Judith Miller et 
chaque numéro est attendu avec 
curiosité : il y est question de psy- 
chenalyse, mais aussi d'anthropolo- 
théâtre et de politique sous une 
forme toujours originale. 


Signe des temps : l'antipsychiatrie 
a sombré corps et biens. Les noms 
de Laing. de Cooper, de Berke, de 
Szesz n'apparaissent plus sur les 
couvertures des livres, et les débats 
autour de la folie ne mobilisent plus 
personne. 


Terminons cependant ce pano- 
rems sur une note réjouissante : les 
Œuvres complètes de Freud vont en- 
fin être publiées en français sous la 
responsabilité des Presses univers 
taires de France. Les premiers vo- 
lumes sont prévus pour 1985. 


ROLAND JACCARD. 


fle Seuil impossible) où Wil- 
helm Reich. 

Proche de la Société psycha- 
nalytique de Paris, cette collec- 
tion accueille également des au- 
Ce comme Béla Grunberger. 

Chasseguet-Smirgel, René 
el ou Pierre Marty. Pourtant 
le principal mérite de Gérard 
Méndel est ailleurs : dans l'obs- 
tination avec laquelle il édite 
Les principaux ouvrages de 
M. Balint, S. Ferenczi, D. Win- 
nicotr, K. Abraham ou O. Rank. 
Nous lui devons de pouvoir lire 
en français bon nombre des 
textes fondamentaux du mouve- 
ment psychanalvtique. 

@ = CRITIQUE » 

L'excellente collection - Cri- 
tique », de Jean Piel, aux Edi- 
tions de Minuit, concerne au- 
tant la philosophie que la 
psychanalyse. Peu de traduc- 
tions ici, mais des auieurs qui 
travaillent hors des sentiers 
battus. Ainsi Piel nous a-1-il ré. 
e ! etinologue Pierre Clas- 





. : ns l'Est]. 
e tlosopñe ean-Françoi 

byotard (Économie Hbidinale). 
la psychanalyste Luce frigaray: 


{Speculum, de l'autre feime) 
ou encore François Roustang 
{Un destin si funeste). 

Vedettes de la collection: 
Emmanuel Levinas avec ses 
Quatre lectures talmudiques, 
Michel Serres avec sa série Sur 
Hermès, Michel Butor avec Ré- 
pertoire. Jacques Bouveresse 
avec Une parole malheureuse es 
Gilles Deleuze avec l'Anti- 
Œdipe. écrit en collaboration 
avec Félix Guatiari, ouvrage- 
embième de ioure une généra- 
tion de l'après-mai 68. — R J. 
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.[n linguistique 
une étape à franchir 


manence aux éditeurs fran- 

çais d'ouvrages de linguis- 
tique est celui-ci : comment rester à 
peu près à la hauteur de la linguis- 
tique américaine actuelle et conser- 
ver, cependant, un public de langue 
française qui permette de - faire 
tourner la maison», c'est-à-dire les 
collections ? 


En d'autres termes, et un peu 
méchamment : comment publier des 
- textes de recherche qui ne sont lisi- 
bles qu'aux initiés qu adeptes (et, 
corollairement, illisibles pour un 
assez grand public) dans le cadre de 
l'édition classique, celle qui met ses 
ouvrages sur le marché général du 
livre ? 


Du côté des auteurs, le problème 
me se pose pas: ou, du moins. pas 
dans les mêmes termes. Ils sont tous 

+ (on est tenté d'ajouter : évidemment 
et normalement) universitaires, et 
ne sont donc tenus à aucun calcul 
grossier de «ventes» ou même de 
notoriété littéraire. Jis écrivent pour 
leurs pairs, français où étrangers, et 
davantage en fonction de leur car- 
rière (comprise au sens le plus 
noble, il va sans dire) que d'un 
succès d'édition. 


L'assiere 


Un public potentiel important 


On osera cependant faire aux uns 
et aux autres (auteurs et éditeurs) 
le reproche d'être plus enclins à 
creuser l'écart, déjà trop grand, 
entre la linguistique française 
d'aujourd'hui et un public potentiel 
qui, sans être immense, est grand, 
qu’à s'efforcer de combler cet écart. 
Une chose est de ne rien concéder 
aux sordides soucis de la commer- 
Gialisation d'un livre, quand ü s'agit 
de recherche scientifique: Autre 
chose est d'en rajouter inutilement 
dans l'hermétisme bavard, le forma- 
lisme clinquant ct l'ilisibilité. 


C'est vraisemblablement une 
affaire de mode et de génération I! 
n'est que comparer à cet égard, par 
exemple, les Essais de linguistique 
frire {Nathan}, du regretté 

bert-Léon Wagner. modèle d'un 
savoir maîtrisé avec modestie, et que 
l'auteur désire visiblement faire pare 
tager au qu grand nombre, et la 
Critique du rythme (Ed. Verdier), 
d'Henri Meschonnic. dom l'intérêt 
théorique est très grand, mais qui 


donne au lecteur, si courageux qu'il 
soit, le sentiment d'un fichier baby- 
lonien (ou babélien ?} déversé en 
713 pages étouffantes, assorti de 
près de deux mille références qu 
notes en bas de page : ou encore, les 
actes du débat de Royaumont entre 
Piaget et Chomsky, Théorie du lan- 
gage, théorles de l'apprentissage. 
passé l'an dernier dans la collection 
de poche «Pointse, du Seuil; et, 
chez le même éditeur, les travaux 
parallèles et rivaux de Nicolas 
Ruwet et de Jean-Claude Milner, 
Grammaire des insultes et autres 
études pour le premier: Ordres et 
raïsons de langue pour le second. 
Livres qui marquent tous deux, par 
des voies différentes, le désir de 
prendre quelque distance à l'égard 
du chomskysme canonique et scho- 
lastique, mais dont l'audience est 
beaucoup plus mince que celle du 
débat Piaget-Chomsky. 


Signalons, cependant, les deux 
meilleurs ouvrages actuels consacrés 
à la constitution d’une théorie 
d'ensemble de la combinaison des 
signes linguistiques à d'autres modes 
de signification : le geste, le statut 
social, l'allusion, le sous-entendu. Lt 
s'agit des livres d'Alain Berreadon- 
ner, Eléments de pragmatique lin- 
guistique, et de François Recanati, 
des Enoncés performatifs, tous deux 
publiés aux Editions de Minuit, 


La linguistique occupe en fait, 
dans l'ordre des sciences humaines, 
une place inconfortable. Par son 
mouvement propre, et surtout dans 
la mouvance des travaux de Noam 
Chomsky, elle tend à être (ou à se 
présenter comme) la plus exacte des 
sciences inexactes : et, en quelque 


sorte, une science des choses beau- 


coup plus qu'une science de 
l'homme. Elle s'éloigne ainsi d'un 
public indifférencié et seulement 
curieux des mécanismes du langage, 
sans pour autant s’acquérir un 
public scientifique un peu consis- 
tant . 


Sans doute n'est-ce qu'une étape 
À parcourir, indispensable. La lin- 
guistique de langue française a 
donné par le passé suffisamment de 
preuves de sa capacité d'analyse et 
de synthèse pour que nous soyons 
confiants dans son avenir. 


JACQUES CELLARD. 


Le Monde D 


L'ÉDUCATION 


UN JOURNAL INDÉPENDANT 


ET RIGOUREUX 


Auteur de Sciences sociales 
et marxisme, des Procesons s0- 
ue 


contemporais (Papyres, 
1983, nouvelle édition augmen- 
tée}, professeur à Paris-VIL, 
Pierre Fosgeyrollas dresse on 
bilan de la sociologie. 


Durkhsim, de Terde .et de 

Mauss, la France a exercé, en 
matière de sociologie, une sorte 
d'hégémonie qui, entre 1850 st 
1950, ne lui a guère été disputée que 
per Max Weber et l’école allemande 
de sciences sociales. 


tes vingt ans qui ont suivi ‘ 


Durant 

le fin de la seconde guerrre mondiale, 

quatre profssseurs ont dominé, à des 
Ses Gvers, le développement de la 
sociologie générale’ française : 
Georges Gurvitch et Raymond Aron 
ont tenté de concilier les traditions 
intellectuelles issues de Durkheim, de 
Weber et, jusqu'à un certain point, 
de Marx; Jean Stoetzel a promu, 
dans ses oivrages et par la création 
SE 


une psychologie sociale 
ee TOUS Ce Dati à 
l'emploi des techniques d'investiga- 


Pour en revenir à nos « quatre 
mousquetaires ». il faut reconnaître 
que, séparément ou ensemble, ils ont 
formé toute une génération dans les 
rangs serrés de laquelle nous discer- 


Es Ansart {les idéologies et les 

affects politiques}, Morin {le cinéma), 
Bouricaud (les problèmes de l’auto- 
rité), Nemer (ia mémoire sociale), 
J.D. Reynaud, Claude Durand, 
M. Maurice, Verret at Michel Simon 
Ues relations sociales du travail), 


gnes at las stratégies sociales), 


SUR L'ÉDUCATION ET L'ENSEIGNEMENT 


Pour comprendre, faire les bons choix: 
et bien construire l'avenir des jeunes 


DANS CHAQUE NUMÉRO 


Des critiques de 


livres : 


psychologie, 


éducation, 


pédagogie, enfance, famille, formation, une présentation 
de livres pour les enfants. 


RÉGULIÈREMENT 


Des études sur les jeunes et la lecture, 


DEUX FOIS PAR AN 


Juillet-août : un choix de livres pour les jeunes. 
Décembre : une sélection pour les fêtes. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 





Lo Salon du livre de Paris. 


PA. Chombard de Laure, R. Castel, 
-Madelefne Guibert, André Michel et 
d'autres que les Kmites de cet article 
. Ne nous permettent pas de citer. 


+ que de la plupart de sès membres qui 


ont vécu et qui vivent la sociologie 


PE d'Auguste Comte, de : C°mme une aventure personnelle plu- 


tôt que comme une à une 
demande sociale institutionnalisée, à 


Le temps des écoles 


Aux alantours de 1968, certains 
Chercheurs constituent autour d'eux 
des équipes qui, en raison de leur ho- 
mogénéité fdéoiogique, ve vont prendre 

ultérieurement “d'écoles. 


Res nn, ES D 


saclalogie des Etats-Unis, jou ent res- 
pectivement |a carte de d'étude des 
organisations et celle de la méthode 
quantitative, en laissant de côté l'ob- 
servation des tensions et des conflits 
qui mettent en cause la stabkité des 


épouser, chacun à sa manière, les 
processus sociaux en COUrs. 
Proclemant le. caractère dépassé 
de la lutte des classes, du moins 
sous ses formes traditionnelles, Tou- 


- raine s'évertue à discerner la portée 


et la elgnification de ce qu'il appelle 
les € mouvements sociaux 3 : 
femmes, jeunes, nts, gens du 
troisième âge, écologistes, partisans 
de diverses mi . Bourdieu, lui, 
s'efforce de fusionner la stratification 
sociale et l'analyse des rapports de 
classes en se référant à la fois à ce 
qu'il nomme le « capital économi- 
que » et le « capital culturel ». 

A partir de là, quatre écoles, fai- 
sent souvent figure de chapelles, se 


sont organisées et ont revêtu, pour 


un temps; certains caractères domi- 


duées trop souvent au détriment de 
l'analyse en profondeur et en exten- 
sion du devenir des sociétés, un af 


‘s'est éloignée des 


miennes et wébériennes pour subir : 


celles du fonctionnalisme américain 
en rejetant les problèmes posés par 
le marxismè (Crozier, Boudon, Tou- 
rains) ou pour tenter une sorte de 


entre le structurelisme et . 


le mandsme [Baurdieu). 

Cessant d'être une aventure pour 
devenir un « métier », la sociologie 
espère gagner en rigueur et court le 
risque de s'en tenir & des constats 


quamtifiés ou schématisés dont les : 


contenus ne diffèrent pas essentielle- 
ment de celui des observations du 
.sens commun. C’est le risque d’une 
certaine dégénérescence positiviste 
auquel ont largement succombé nos 


| collègues d'outre-Manche et d'outre- 
_ Atlantique. 


Outsiders et novateurs 


Heureusement, à l'extérieur des 
quatre écoles et, parfois, à l'intériaur, 
des nouveaux vênus apparaissent et 
témoignent, par leurs travaux.et par 
leurs orientations, de l'iréductible 
complexité de la sociologie française. 

Sous le signe de la « politique 
éclatée ». Lucien Sfaz nous a donné 
l'Enfer et le Paradis, un fivre tour- 
menté et imitant qui ouvre de nou- 
veaux chemins à la sociologie politi- 
que. |! 8, an outre, accueilli, dens sa 
collection des Presses universitaires 
de France, des ouvrages de jeunes 
chercheurs, tirant de diverses façons 
les leçons de 1968 : Alain Médem 
(Montréal interdite), Henr-Pierre 
Jeudy fla Peur et les Médias}, d'au- 
tres encore. Dans une autre collec- 


ton des PUF, Michel Maffesoli nous * 


a offert, en 1979, une méditation sur 
fa Violence totalitaire, et il vient de 
publier, aux éditions Méridiens- 
Anthropos, l'Ombre de Dyonisos - 
Contribution à une sociologie de l'ar- 
gie qui ne manque ni de tonus ni 
d'horizon, Un auteur à suivre avec vi- 
Silence quant à sa démarche idéolo- 
Dans ls domaine de la soriologia 
des médias, on retiendra l'important 
répport de Marttelard et Srourdzé. 
Technologie, culture et communica- 
tion (Documentation française, 
1982). Dans l'excellente collection 
«Le sens commun » ‘que dirige 
Pierre Bourdieu aus Editions de, M 


nuit, Luc Boltanski vient de prodüire . 
une remarquable étude : ies Cadres. 
— la Formation d'un groupa social, 


dont l'intérêt d'actualité n’échaphera 
à personne. Vient de sortir aussi De 
la horde à l'Etat — Essai de psycha= 
nalyse du lien social, _dont-l'auteur, 
Eugène Enriquez, nous livre sa lec- 
ture de l'œuvre sociologique de 
Freud et son anslyse personnelle de 
l'Etat nazi : beau pavé dans le mare 
des positivistes (1}. 

Des jeunes femmes préoccupées 
per les problèmes de la condition fé- 
minine actuetlé entrent .dans le 


.Champ de la sociplogie. C'est le ces 








Ita, dans lequel à science éconD. 


* mique et la sociologie, si lorigtemps h 
isoles l'une de l'autre, trouvent une °: : - 

admirable ‘conjonction sélon le pra-” 
longement: .de- la :pensée de e 


Gramsci (3). 


Au-delà des anciennes disciplines le 
magistrales.et des contraintes .d 


d'écoles plus récerttes, des .outsiders 
et des novateurs ou des novatrices 


- cherchent et produisent tous azi- 


muts. Finalement, c'ast cela qui'est 


Amportsnt et qui permet d'espérer: 


l'avenir. : 


| Les besoins de is énciété 


ee ares rate 0 
crédits, mals sile ne manque pas de 
Chercheurs -de qualité. Néanmoins, 
l'augmentation. nécessaire des cré- 
dits de recherche et de formation ne 
serait pa suffisante pour: donner à 


certe discipline le ñouvel essor au 


française et,-plus largément, des au- 


tres sociétés du monde, notamment 3 


du tiers-monde."" 




















ca qui s'est appelé le ‘€ chenge- 


+ ment» "du 10 mal 1961; Une telle - 
7 recherché devrait saisir les divers de. - 
:- grés d'homogénéité ou d' 


ii 


n&äté économique, sociale et: cultu- 
reile -de l’ensemble des- salariés, 
évaluer les rapports qu'ils entretion- 
nent avec leurs G 


contemporaines" sont .n proie, enfin 
de toutes. les mystifications 


HE 


TNT Een 
: mal parti, : 
: PIERRE FOUGEYROUL AS 


(1) Gallimärd. “ Grinabetnee de 
‘ l'inconscient ». sat 63 100 


Seuil, 1992: 
TE 








Vie eaydspédie à créer 
tune autre à sauver 


La tâche est énorme. Ne rem- 
place pas Diderot et son Encyclo- 
pédie qui vaut. Quand bien 
même sersit-A ministre. Mais il 
est à porter au crédit de M. Jean- 
Pierra Chevänement, ancien mi- 
ristre de la recherche et de l'in- 
dusuis, d’avoir, juste avant de 
quitter le goivemement, jeté les - 
beses d’une vaste entreprise : 
ur une grande encyclopédie 

des sciences et ‘des techniques, ‘ 
sun dictionnaire raisonné ‘des 
sciences, des serts et des mé- . 
tiers ».. Ambitieux projet dont 
l'avenir est désormais entre les 
mains de son successaur, 
M. Laurent Fabius qui devrait sa 
prononcer sur ce point dans ee. 


Late enr 
auprès de la’ direction générale 
du Centre national de le recher- 
che sclentifique, .ont l'ambition 
d'en faire une œuvre qui boule- 
‘véréera son époque, comme le fit 
Leo on tenpe l'emunre oosective à 
lsquelle Diderot attacha son nom 
et Gonsacra près de vingt ans de 
sa vie. 

Refaire au sens strict du terme 
une édition modeme de f’Ency- 
ciopédie n'aurait pas vraiment de 
sens. Ce serait nier les extraordi- 
naires moyens dé communication 


étre un concept d'ensemble 
qu'une série de volumes savants 
‘. destinés à meubler les étagères 
des bibliothèques. it semble en 
effet que les promoteurs de ce.” 
Eroiet souhaitentamener la com- ” 
munguté scientifique — et calle- 
ci en serait, pareñ-A, d'accord — 








à créer, perpétuer ée inventorier 
un bouïlomement des idées et 
‘desthéories. 


Ainsi serait-il possible de réal. 
‘ser une. sorte de synthèse, de. 
produit de haut de gamme, à 
partir duquel | serait possible : 


pel aux historiens des sciences, | 
n'aurait de sens que dans la'me- 
“sure où ells permettrait une mo- 
bilisation plus large: des efforts . 
— formation des maîtres, iriga- 


ration commerciale ë aus 
Affaire à suivre. 


La survie, ou plutët ls relance 
de l'encyclopédie internationale 
des sciences et des techniques, 
publiée entre 1968 et 1974 par , 
les Presses de la Cité, n'a pas 
carte ambition (fe Monde du 7 fé- : 
vrier 1982). Cependant, cette 


‘œuvre de neuf mille pages, ven- 


due à dix-sept mile cinq cents 
exemplaires et à laquelle ont par- 
ticipé des centaines de scientifi- . 

it présenter suff- 


ques, pourrai 
‘semment d'intérêt aux yeux des 


raient alors possibles : racheter’. 
les droits eux Presses de la Cité - 
pour-les rétrocéder à une autre 
maison qui s'engagerait à lancer 
une réédition ou lui faciliter le ra- 
chat .des droits en:le soutenant ‘ 


scientifique: vaut-elle Ca? Ce : - 
n'est pas M: Roger Morvan, le ‘ 
cyclopédie ;: 


‘crésteur de cette .eni 


imemationale des scieñces st 
.des techniques (qui a aussi la 4 
mérite de défé exister 1 - 
pondre 
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+ En1966, chez Gallimard où 
vous entrez, il y a.déjà des col- 
“+ lecrions de , d'héitoire 
. etd'essais. . ï 
‘— Î y avait une riche constella- 


‘ture. Bernard. Groethuysen, que 
: Malraux déclarait l'homme le su 


dès 1927 la « Bibliothèque des 
Idées, »-où ont notamment paru des ” 

." CM aussi importants que /e Dé 
- clin de l'Occidenr, de Sengler, 

© l'Ëtre ei le Néanr ou la Phénoméno- 

* dogie de la perception. 1 y ‘avait 
_+-Le Suite des temps », « Leurs fi 
“gares à c 
ments », inais sans direction précise. 
Sans oublier « L'espèce humaine » 
que dirigeait Michel Leiris ou le 

. * Géographie humaine » de Deffon- 
‘'taines. Mais, par exemple, il est si- 
gnificatif qu’à l'époque «-Les es- 





d'esprit ou la Gravida, c'est-à-dire 
"les textes périphériques, et pas la 
. Science des rêves, où les-Cing psy- 


.. _» Un des apporis. propres à 
Claude Gallimard aura êté de don- 
ner à ce Secteur son 'automonie et sa 

‘ visibilité, ne seraït-ce que par lali- 
gement des couvertures sur l'axe 

‘ de quelques grandes collections. En 
même temps qu'il créait avec JB. 

: Pontalis « Connaïséance de l’incons- 

_ Gient »; noùs ouvrions en 1966 la: 

« Bibliothèque des ‘sciences hu- 
. maïnes »-avec Masse et puissances, 

. de Canetti, les Problèmes de lin- 

guistique géréräle, de Benveniste, et 

HET El . Les Mots et les Choses, de Foucault, 
L û si providentiellement sous-titré Une 

archéologie des. sciences humaines. 

Elle compie aujourd'hui plus de 

Soixante-quinze titres. Juste après, 

+ Témoins », avec Sichmann à Jéru- 

salem, de Hannah Arendt, Ha vie. 

de Jueg, et bientôt l'Avex, d'Artur 

London, qui en assurait le véritable 

ou lancement. Le « Bibliothèque des 








Au ee 





Jon, de Le Roy Ladurie, et dont les 

wois volutnes - collectifs Faire de 

l'histoire, que j'ai réalisés avec _Jac- 

ques Le Goff, ont éclairé le pro- 

gramme. Enfin « Archives », initig- 

. lement lancée chez Julliard en 1964, 

cine et que: Jacques Revel dirige avec 
moi, va bientôt fêter son centième ti- 

tre el... ses vingt Ans. : 
. —. Pourtant, dans. un article, 
du Débat, de février 1982, inti- 
tulé de façon provocatrice : 
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Ples de cenr ouvrages, 
‘montiments ou objets des 
plus divers, originaires de 











Un robe ca formel 28% 2j em, 
rebé pleius lois, de 254 û 
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ee - : Pierre Nora (Gallimard) : 
527 "ne communauté d’exigence 


‘ton, mais éparpillée, et qui gravitait 
-tont entière autoar.de l'astre ttéra- - 


sais » aient choisi, de Freud, /e Mor : 



































« Ecrivez, on ne vous lira pas ». 
vous constatiez une < contraction 
dramatique du marché» des 
sclences humaines. L'« euphorie 
éditoriale », selon vous, tienr-elle 
au passé ? 


— Oni et non, c'est l'euphorie de ‘ 


lB croissance qui est terminée. 


intelligent qu'il eût connu, avait créé dant Où Breudal st Lévi 


trauss, Duby, Foucault, Jacob, Le 
Roy Ledurie, Bourdie: 
mencé à connaître des tirages de 
best-sellers et, tout en étant des au- 


‘teurs savants, .à s'intégrer à une 


Culture priblique a coïncidé avec ce 


que-Fourastié a‘appelé « les Treme . 
glorieuses de l'économie ». Il est. 


vrai qu'il y a rétraction du public 
universitaire. Vrai que l'époque des 
fondateurs, dont l'exposé savant se 
doublait d'un effet social et politi- 
que direct, tend à s'estomper. Vrai 
que le type de publication auquel La 
tradition de la maison 2 toujours été 
fidèle est menacé. D'un côté, par la 
logique de la spécialisation discipli- 
naire. De l'autre, par le « prêt-à 
penser » d'oraclés peu portés sur le 
travail de fond et qui a réussi à 
tromper un public qu'on avait se- 
turé, par ailleurs, il faut le dire, de 
sous-produits inconsidérément jetés 
sur le marché. N 


"# Une seconde vie 


+ N'empêche. Je suis frappé de 
l'impavidité -avec laquelle le vais- 
seau Gallimard maintient le cap. Ne 


ez que ces tout derniers mois :, 


d'idée républicaine en France, de 
Claude Nicolet, Srple, arriste er so- 
ciété, de Meyer Schapiro, le Mor- 
taigne en mouvement, de Staro- 
binski, /es Catégories de la culture 


- ‘médiévale, du: Russe Gourevitch, 


æutant de titres qui passeraient diffi- 
cilement pour céder à la facilité am- 
biante. Sans compter la publication 
simultanée des Rois thaumaturges, 
de Marc Bloch, avec la préface de 
Le Goff, des Problèmes d'historio- 
graphie, de Momigliano, de Ja 
Grande Transformation, de Keri 
Polanyi, avec la préface de Louis 
Dumont, qui indiquent, ce tou- 
jours les retours aux sources, de nou- 
veaux départs, Une nouvelle généra- 


‘tion d'auteurs me au bord de 


prendre la relève. Et puis, il y a les 
grands projets collectifs en cours de 
réalisation. Un volume, par exem- 
ple, qui va inaugurer un genre nou- 
veau, les historiens se prenant eux- 
mêmes et leur vie comme objet 
d'histoire, Un autre autour des mo- 
dèles de la royauté sacrée. Vous 
vous rappelez la formule de 
Merleau-Ponty : « L'Occident ago- 
nise sous forme de sciences ku- 
maines. - L'agonie dure, elle pour- 
rait bien être une seconde vie. 

— François Wahl, Paul Veyne 
et Michel Foucault viennent de 
créer au Seuil. une collection, 
« Des iravauxr. Wahl. dans 

‘ FAnc, de mars-avril 1983, ex- 
prime sa - nausée » devant le ta- 
page de certains intellectuels, 
lance un appel aux « réorganisa- 
teurs de concepts » et affirme 
qu'il «y aura je moins possible 
de poubelle » dans son initiative. 


clarations ?° 


— Vous voulez rire ? Je suis d'ail. 
leurs entièrement d'accord avec 


J'anatyse du problème qu'a faite 


Foucault dans unie récente interview 






ment je me réjouis de publier à la 
sexualité, Wahl a'sürement raison 


forme de pollution. Mais, personnel- 
lement, je me méfiérais de toute es- 





pèce de « régrganisation des 


Le Débat : qualité er rigueor 
d'abord, pluralisme ensuite. Ce qui 









d’exigence. » 
RAPHAËL SORIN 
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Vous sente=-vous visé par ces dé- 


à Libération, Foucault dont précisé- 








rentrée la suite de l'AHiszoire de la 


concepts ». Je m'en tiens à ce qui a 
été ma règle depuis le départ et que 
j'essaie d'appliquer maintenant dans 


m'intéresse n'est pas la communauté 
de convictions, c'est la communauté 





Entretiens avec deux animateurs 





AU CARREFOUR DES SCIENCES HUMAINES 


Louis Audibert (Flammarion) : 
une période de repli 


« Depuis 1980, vous êtes res: 


able de la < Nouvelle br. 


liothäque scientifique ». de 
Flammarion, une collection an- 
cienne et très prestigieuse. Vous 
saupervisez également tout le do- 
maine des sciences humaines. 


— Elle a pris la suite de la - Bi- 
bliothèque de philosophie scientifi. 
que», fondée en 1902 par Gustave 
le Bon, sous la célèbre couverture 
rouge. Celui-ci voulait présenter 
clairement - /a synthèse philosophi- 
que des diverses sciences - et 
« l'évolution des principes qui les 
dirigent », Y furent publiés des ou- 
vrages de Poincaré, d'Einstein, de 
Dauzat, de Bréhier, de Binet. etc. 
En 1962, l'historien Fernand Brau- 
del reprit la collection, rebaptisée 
«Nouvelle bibliothèque scieniifi. 
que ». Comme directeur de la Mai- 
son des sciences de l'homme, il était 
en relation avec des chercheurs du 
monde entier, dans toutes les disci- 
plines : certains étaient ses élèves. 11 
publia aussi bien Lorenz que Janké- 
lévitch, fix traduire Devereux et 
Arnheim 


» La collection consacra Le Roy 
Ladurie, avec son Histoire du cli- 
mat depuis l'an mil, Duby, pour les 
deux volumes de {Économie rurale 
et la vie des campagnes dans l'Occi- 
dent médiéval. Elle s'ouvrit à de 
nouvelles disciplines, offrant au pu- 
blic cultivé De la biologie à la 
culture, de Ruffié; les Ruses de 
l'intelligence, de Dérienne et Ver- 
nant ; Ou {es Objers fractals, BR de 
Mandelbrot. 

* Braudel s'étant retiré, on re- 
nonça à plusieurs collections de 
création récente, « Sciences », « Bi 
bliothèque d'ethnologie historique - 
ef « L'histoire vivante », pour ren 
forcer la « N.BS. -. 

» Je l'anime désormais, avec un 
consell scientifique où figurent 
Georges Duby. Jean-Claude Pecker 
et Michel Serres. Nous cherchons à 
en conserver la tradition de rigueur 
et d'ouverture. Parmi les prochains 
titres, deux livres de Carlo Ginz- 
burg, un Chomsky er un Adorno. 

— Le secteur des sciences hu- 
maines, ce n'est pas seulement la 

« N.BS.». Vous avez d'autres 

collections, liées à des - chemi- 

-nements » philosophiques et 

esthétiques... 


— Jacques Derrida et Yves Bon- 


‘nefoy, en collaborant avec nous, ef- 
- fectivement.. suivent des routes 
































Danièle Menoz:i 
DÉS RUNIOTSS 
PRÉTATIONS 
POLITIQUES 


RÉVOLUTION 


Un ouvrage magistral 
qui apporte une contri- 
bution originale à 
l'histoire des représen- 
tations de Jésus, et à 
la connaissance de la 
vie religieuse en France 
de l'Ancien Régime à 
la Révolution. 


Coll. Sciences humaines 
- et Religions - 


272p.,99F ce 


selon Freud par 


bar Jean-Michel PI 
d'Héphaistos pr André GREEN. 


, TITRES DÉJA PARUS: 
D. ANZIEU, F. CARAPANOS, J. GILLIBERT, A GREEN, N. NICOLAIDIS, 
A POTAMIANOU, Psychanalyse et culture grecque. 
M. DELCOURT. Œüipe ou la légende du conquérant. Précédé de - Œdipe Roi - 
Conrad STEIN. 


A DE MYOLLA Les visiteurs du moi, fanrasmes d'identification 
J. FINCK. Thomas Man et la psychanalyse. Précédé de Thomas Man et l'wradonnel 


M. DELCOURT. Héphaistos où la kgende du magicien Précid de La mage 
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transversales d'une originalité 
complète. Derrida dirige « La philo- 
sophie en effet +, avec Sarah Kof- 
man, Philippe Lacoue-Labarthe et 
Jean-Luc Nancy. Leur collection 
tient un discours philosophique, qui 
« travaille » la psychanalyse. l'art fi- 
guratif ou les sciences. Elle a publié, 
entre autres, {a Carte postale, de 
Derrida, les œuvres de Nicolas 


Abraham, et, tout dernièrement, un |. 


remarquable livre de Mikkel Borch- 
Jacobsen, /e Sujet freudien Elie 
sort bientôt la traduction du 
Concepi de critique esthétique dans 
le romantisme allemand, de Walier 
Benjamin. Dialogues, d'Antoine 
Gallien, après des entretiens avec 
Deleuze, Duby, Chomsky et Jakob- 
son, doit publier un René Thom. En- 
fin, «idées et recherches », dirigé 
par Yves Bonnefoy, va continuer la 
diffusion de traités fondamentaux. 


après ceux de Seznec, Chastel, Cor-| 


bin ou Duthuit, pour dresser une vé- 
ritable « histoire de la conscience ». 


Pour rassurer 
les pessimistes 


— On signale, ur peu partout, 
un - recul. des sciences hu- 
maines, après l'explosion de ces 

‘ quince dernières années. Par- 
tagez-vous l'inquiétude de ceux 
qui souhaitent une sorte d'«oc- 
cultation» de la recherche? 


— Nous entrons, en effet, dans 
une période de repli. Par exemple, 
les Dialogues entre Jakobson et 
Krystyna Pomorska, parus en 1980, 
n'ont eu aucun succès et presque pas 
de presse. Sontis deux ans plus 1ôt, 
ils auraient fait événement. Nous 
croyons pourtant que nos livres, as- 
sez réfléchis, toucheront encore le 
public cultivé et exigoant. La collec- 
tion = ps NOUS permet aussi 
de faire revivre en partie notre 
fonds, et ceux de Skirs et d'Ar 
tbaud. Nous y reprenons les « Sen- 
tiers de la création » et les sommes 
de Chaunu ou de Grimal. En 
<G.-F. Flammarion». nous conti- 
nuons à diffuser des grands textes 
classiques, édités scrupuleusement. 
L'appareil eritique de Henry De- 
bray et Michel Crouzet pour Lucien 
Leuwen donne une idée de l'ambi- 
tion de cette collection de poche où, 
après Hobbes et Hume, nous propo- 
serons le Neveu de Rameau. de Di- 
derot..et les Élégies, de Hèlderlin. 
Hors collection, nous continuons les 
Œuvres complètes de Michelet, 
avec onze tomes parus. ll faut égale- 
ment compter sur des succès qui dé- 
passent toutes les prévisions. 
L'Amour en plus, d'Élisabeth Ba- 
dinter, s'est vendu à plus de cent 
quarante mille exemplaires en édi- 
tion courante. Son prochain livre sur 
l'ambition féminine au dix-huitième 
siècle peut avoir lui aussi un grand 
retentissement. Et la Correspon- 
dance Flauberi-Sand, tirée à six 
mille exemplaires, est épuisée. 
Voilà qui devrait rassurer les pessi- 
mistes. » 


Propos recueillis par R. S. 
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Les Presses 
d’Universités françaises 
et les Presses 
d’Universités américaines 
vous présentent leurs livres 
au 


STAND E3/E7 


Cette méditation basée sur 
la visualisation, met à jour 
un aspect essentiel et 
complètement ignoré 

du taoïsme. JF 


STAND F15 


TE TT 


en ontts 


RTE UE eee 

ou politique étrangère ETUI CEE S 

: ; JTE FES à découvrir PLUIE) ess 
ere de l'Imprimerie Nationale 


«Pages prenantes à lire et à relire, 
-< sur un Moyen Age qui, à leur lumière. 
Po CRUE ET ei 
DU: O0 Ts ER 
PRET SU LETS 
plus possible 
. d'évoquer les sources 
‘.: etles fondements 
AO ENT 


CU NET CN 


Alain-Gérard Slama 
: (Lire) ‘: 


PEN NVEN EU EEE 
LAN RENE NCA 


or 


splendides volumes, 
reliés roile sous jaquette : 
illustrés en couleurs et en noir, \S 
chacun 275 F. Les trois volumes ensemble : 780 F 


Renseignements chez votre libraire, ou a défaur en adressant votre carte de visite 
avec & mention “ Documentation Moyen Age" a 


- ARMAND COLIN 


103, boulevard Saint-Michel, 595 Paris 
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AU CARREFOUR DES SCIENCES HUMAINES 
{ 


Les ethnologues. angoissés par leur succès 


{Suite de la page 11} ‘ 


Le divorce entre l'ethnologie 

scientifique et son public vient para- 

. Soxalement de son succès. Les eth- 
nologues ont inconsciemment peur 
qu'une reconnaissance trop large de 
leurs travaux ne leur fasse perdre 
uoe spécificité durement 
Toujours à la recherche de ses Fee 
tières, l'ethnologie risque de se 
diner à force d'être adoptée par 
tout le monde. Et ceci peut expli- 
quer cela : en tant que discipline, 
l'ethnologie ne s'est jamais aussi 
bien portée ; en tant qu'institution, 
elle est en difficulté. Le métier tou 
che ë na Zénith, x cela 7 l'empêche 
pas | péricliter. Dan- 
loureuse situation. 

Les symptômes les plus flagrants 
de ce malaise se trouvent dans le dis- 
cours que les ethnologues tiennent 
sur eux-MÉIDES. Faire le le bilan de 
lethnologie française d'aujourd'hui 
ne à faire k bilan ne 

rapports et des pan en 
passant pudiquernent sur les guerres 
de clans et les‘conflits de 
Citons pour mémoire les plus acces- 
sibles : Où en est l'ethnologie ?, 
André Leroi-Gourhan ( TN 
(Fayard 1983) ; De l'angoisse à la 
_méthode, par Georges Devereux 
(1967) (Flammarion) ; {a Paix 
blanche, par Robert Jaulin (1970) 
{Le Seuil), les deux numéros des 
Temps modernes consacrés à 
Anthropologie et Impérialisme 
(197049713 : Ethnologie : le 
deuxième souffle, par Michel 
Panoff (1977) (Payot) ; Siuation 
actuelle et avenir de l'anthropologie 


en France, colloque du CNRS. - 


{sm le rapport de Claude Lévi- 
Strauss, dans le Livre blanc de la 
recherche (1980) : le colloque de 
l'Association française des anthropo- 









TOUT SUR LA POLOGNE 
Nouveautés'et livres anciens en français et en polonais 


Littérature, histoire, sociologie, économie, philosophie 


LIBRAIRIE POLONAISE 


123, boulevard Saint-Germain, 75006 PRES: 
{fondée en 1833) “ 


TÉL. : 326-04-42 


loges, la contribution de Michel 
Izard aux assises de la recherche 
(1982), Le plai de Euc Bou- 
uiux, Des cl sans chaise 
longue (1982) {Atelier Alpha 
bleue) et enfin, pour son humour et 
ges ferépectives philosophiques, le 
Savoir des anthropolognes (1982) 
(Hermann), par Dan Sperber. 
Toutes ces publications disent com- 
bien l'ethnologie a besoin d'être 
reconnue et souffre, en même temps, 
d'être aimée pour ce qu'elle n'est 
pes. Ceux:qui n'appartiennent pas à 
profession, et qui auront le cou- 
rage de parcourir ces milliers de 
pages, parviendront peut-être à devi- 
ner la raison profonde de tant d' 
tation : les ethnologues jouent de 
Fosatinie pour mieux s’en dédoua- 


Décalage 

Quand avril 1981, la revue 
Lire fait un référendum sur les intel- 
lectuels, Ja réponse est presque una- 
anime : Claude Lévi-Strauss. Il vient 
avant Michel Foucault, Jacques 
Lacan, Henri Müchaux, François 
Jacob, E.-M. Cioran, Gilles Deleuze 
et Ynonphe # En fai Qi rage 
gie triom) ait, elle e: 
Car elle voit dans ce Flébiscte 1e 
contraire de ce qu'elle entend 
mouvoir : le travail d'équipe 
cn le PE Fi 
lu voyageur). Et il est évident que 
Claude Lévi-Strauss n'a été cité que 
pour le travail le moins ethnologique 
de son œuvre,. Tristes Tropiques 
(Plon). Comment expliquer ce 

entre les et les eth- 

nologues professionnels ? Une 
grande candeur des ons et des 
autres, sans doute, 

Les perspectives de ethnologie, 
en effet, seraient aujourd'hui beau- 
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coup moins liées at talent de tel ou 
tel qu'aux-éapacités de l’ensemble à 
poser les vrais problèmes. Les 


thèmes de la xénophobie ét du: 


ue 
ÊEse 
Er 


sue est généreuse. Mais là 
encore, parce qu'elle déborde par 

trop le projet ue, elle ris- 
que de désunir discipline déjà 
composite, où de n'en faire que 
l'annexe d'un autre projet. Certains 


di 

les sociétés primitives (Maspero), 
Emmanuel Terçay écrivait : * La 
tâche ‘actuelle des chercheurs mar- 
xistes..…c'est d'annexer le domaine 
réservé de l'anii sociale 
au champ d'application lu matéria- 
lisme historique, c'est” de prouver 
l'universelle validité des Conceps ea 
méthodes élaborés par celui-ci, c'est 
de remplacer l'anthropologie 
sociale par une section particulière 
du matérialisme historique consa- 
crée aux formations économiques- 
sociales dont le mode de production 
capüaliste est absens, section dans 
laquelle collaboreraient historiens 
et ethnologues. » 

L'intention est claire. Elle n’en 
soulève pas moins questions et 
objections. Ou l'ethnologie et 
l'anthropologie sociale sont des 
sciences qui, en tant que telles, 
recherchent” en elle-mêmes des 
« moments de vérité », en s'affran- 


chissant le plus. possible des direc- 
tives extérieures, ou elles ne sont pas , 
des sciences, et l'on ne voit pas qui 

aurait alors intérêt à les récupérer 
en ce nom... Autour de « marxisme 
et anthropologie », le débat a té ali- 
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et des journalistes 
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Étendue, raisons et remèdes 
d'un déficit « insupportable » ” 
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Contraception, avortement, suicide, 


euthanasie, manipulations génétiques : 
nouvalle éthique et nouveaux comportements. 
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‘ par exemple, Guerres de li; 
gqueres ‘Etats en Afrique ( Fo. 
archives contemporaines). 







menté par un grand nombre de 
livres. Ü faut lire notamment les 
deux essais de Marc Augé : Spm- 
bole, fonction, histoire (Hachette), 
et Pouvoirs de vie, pouvoirs de 
+ mort, (Flammarion), qui sont de 
- bonnes imroductions à cette ques- 
tion. Et pour aller au-delà, afin 


d'interpréter notre propre question-" 


nement en termes anthropologiques, 
on lira utilement l'un des livres les 
plus stimulants de ces dix dernières 
années : Au cœur des’ sociétés, par 
Marshall Sablins, (Gallimard). 
ils de pou es os 
M le de poursuivre ses o! 

: observer, décrire, analyser, 


comparer. Les ves sont 
sn La pepe | 
Des cas concrets. 
L'origine de l'Etat et l'histoire 
jale du tiers-monde ont la 
faveur de nombreux chercheurs. 


africanistes en particulier. Que ce 


soit la 
Rois nés d'un cœur de vache de Luc 
de Heusch (Gallimard), ou l'his- 
toire vivante et vécue de l'intérieur 
Eage du rot (Pay) “ae 
fu ou que ce 
ie l'eppr be anthopologique de 


Phatobe orale — comme celle 
d’Ivon Wilks, chez les An; 


— avec les travaux de Claude- 


Hélène Perrot, Emmanuel Terray, 


Michel Izard et Jean-Pierre Chau-- 


veau. Notons aussi les nombreuses 

études sur la guerre, envisagée 
comme pratique sociale et moyen de 

reproduction de l'ordre ethnique 


Le rapport des, sexes, ini aussi, 
fait florès. Maurice Godelier À 
consacre une grande partie de la 
Production des grands hommes 


(Fayard), et, traduit récemment, le - 


livre d'Annette Weïner s'intitule cal 
mement La richesse des femmes ou 
comment l'esprit vient aux hommes: 
(Le Seuil}. Un courant féministe se 
dessine et jette les premières bases 
d'une « anthropologie des sexes ». A 
suivre, : 


«Le monde arabe ven frs » co 


 «France-Pays arabes »° est 
devenu depuis 1968, La première 


exclusivement consacrée au 
arabe. Dossiers, repor- 
1ages, enquêtes, entretiens. : 


Au sommaire du n° 107 : 


La fin du dossier sur les 
« Arabes chrésiens » - Immi-.. 
grés : au-delà des discours - En 
supplément le « guide franco- 
arabe 1983» et les rubriques’ 
habituelles politiques, économi- 
ques, cul{urelles, etc. 

Diffsiion : France ct étranger par NACRE. 


Prix : 39 F. Spécimen :Frases Payg Arabes 
14, rue Augeraau - JSD0T Paris. 





Pendant le Salon du Livre: 
« Concours d'abonnements pri. - 
més ». 


rspective struçturale, avec” (aditi 


publication mensuelle” française . 








les 
Son. les evntoes de ' 
-nomadisme et le D 


Les systèmes de pensée et de... 


connaissance ne font plus Fobjer de 
traités théoriques, mais sont ana- 


Lys à partir de cas concrets, La 
cuisine des autres et leurs médecines 


tiqués. Parmi les “publications 


récenites, un essai agile : la Jungle et.” 


le Fumet des viandes, par Francis 


Zimmermanr (Hautes um cur . 


limard-Le Seuil). 


deux livres im ts de 

Jane Fersen, pret 
et la psychandiyse 

D ue métrnas ses 


On voit aussi s'effriter des concepts . 


comme celui de «l'archipel werti- 


cal» qui depuis ; 
RS 


de de tonche aux explications 
de ane gs dans Je monde aodin 


est vrai que l'ethnolo: 


gie, comme l'histoire: ne perël pas en 
arrière ce qu'elle 

De révision en de point 
d'effacement en point d'face haut. 
elle continue d'élargir.son champ. 


Autre phénomène notoire ce sont 
les rééditions et les recueils d'arti- 
Cles en forme d'hommage, généralé- 
ment intitulés Mélanges. L'Afrique 
fantôme, de Michel :Leiris, à été 
récemment i 


t réimptimée et et redistri- 
buée (Gallimard). André Leroi- 
Ghouran publie sur COUP trois 
livres où figurent ‘textes quasi- 
ment introuvables : le FI! du remps, 


el' Mécaniques vivames, (Fayard) et 


une excellen 


vulgarisation, les 


Chasseurs de la la préhistoire Œdi- 


tion A-M. Métailié ). Les «mé 
langes à, eux, se multiplient. Après 
ceux dédiés à, Claude Lévi-Strauss, 
on retiendra les écrits offerts à 
Condominas Cheminement, 
(ASEMI EHESS) ct Orients 
{Sudestasie-Privat), à Roger Bas- 
tide l'Autre er. l'Ailleurs, (Edition 
Berger-Levrault}, à Henri Brunsch- 
wig (numéro spécial des. Etudes 
Micaines, à Denise Paulme Gens 


et-Paroles d'Afrique, (Editions du, S 
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NOUS ETIONS TOUS 

Dans l'objectif de sostenir. la 
politique du Général de Gaulle en 
+ Algérie, Locien Bitterim mène à la 
he du MPC la lutte anti-OAS, 

Ceux que leurs adversaires appelé. 
rent'« ks Barbouzes » s'opposérent, 


- pendens les quelques mois précédant 
. d'indépendance de l'Algérie, aux 


commandos Delta de l'OAS que 
ue ROLAMMENL ke Général - 


np ie a 
rames palier, “ 
Ed. Témoignage Chrétien. 

Prix publ : mr: Ranisotibrakes. © 








flirt entre. 


| TEMOIGNAGE 


|. Sômbass contre la 


- gieuse;: TC ‘ouvre--de -grands 












‘. CNRS), Uni. inconvénient : 

A eu mins on ; 
pos-. . la structüre commémorative. [ n'est 
pas toujours facile de trouver, dans . 


ces gerbes de textes, celui qui 
met d'autres fleurs. Il faut-a 
moins. parcourir. < mélanges », 
où se côtoient le pire et le meilleur, 
si l'on veut.se faire uoe idée du tra- 








. vail en traïnde se faire. 
restent des sujets d'enquête très pra... “ vie 


Aimer la vie. 
Dé tanins mais pes 


je de mors à celui qui concerne. :- 
e ‘de. la France et de, 


Et 
L du Vaucluse (Le Setil), 
Laurence W. F np 
dre à ylie,-où Façon de 


Mariage (Cache), par ue 


ne res Le” “puit 


ment Jean le; dûns 
coens < Terre Humaine =}, ne 


sont pas moins rayonnants que les : 


tous dans lé brouillard et Espäces 


habités (Galilée), consacré à l'eth-. 
; nologie des banlieues. . 


-La règlo, ici comme ailleurs, 


: pourrait "être ramasée dans une 


remarque qui s'applique aussi bien à 
l'ethnologie .qu'aux autres sciences 
fécessairement: scientifique... : “Car 
aimer la vie n'empêche pas. de la 
Fompemdre An coma. L 





L Par ihèmes, 1 
PUR re du 2 


médecine et la cuisine « des antres », on 


Levraukt:-qui publie 
Sears de snbrecses dde) an Lai 
nologie de la Feance. * 






- CHRETIEN 
Le grand hebdomadaire poñtique 
Né en 1941:pour dire non an- 
sazisme, TC fut de tous les 

colonisation; 







Le racisme, la ‘torture et pour 
proclamer l'éminente dignité de 
l'homme. . 








Il fut partie prenante du | 
grand renouveau de l'Eglise à 
travers ie Concile Vatican EL. 






Outre: l'actualité politique, É 
économique, sociale er reli: 






dossiers qui se dévelüppent sur . 
plüsieurs numéros : les Pêres du : 
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ss, la guerre scolairé, 20 ans ‘ 
pa Vatican LL. les pape 5 
etes Po : 






Pi a ER 
Pés VAF: spécimen à_ETC @ roe do-Fg = 








.… Poissonmière 7 Paris: em ee 






Flaes : LE sr... 


aire, (Gallimard), pe 6 


mure 


DINAN CITE 







RE Aie LEE MARTIN a a an ee 









mr em ne Lg 25 






Ti. 





# 


nr ru, 








“e : 









































Trois policiers parisiens, 

per l'uniforme,  . : 
Un an après... . a 

. d8laforce publique . : 

se retrouvent . 

én correétionnelle.  ‘ 

coupables decette 

un attentat à la pudeur. 





Le 18/mars 1982 vers trois. 
heures, Jean-Jacques Diaz, . 
tente-quatre ans, marié et père 
de‘famille, et Albert ‘Ventura, 
vingt-huit ans, lui aussi marié 

--éu commissariat du Grand Palais, 


rond-point des. Champs-Elysées, 
profitant d’une pause. d’une 
‘heure. Un taxi s'arrête près 
d'aux, d'où descend Béetrice V., 
qui n'a que-quiws”ans et derni, 
‘Le jeune fille engage la conversa- 
- 10h, isissant emtendre qu'elle est 
tout à feh disposée à se montrer 
. très Coopérante avec ces deux 
fonctionnaires, non pes pour de 
. l'argent. mais pour le seul plaisir, 
‘Elle aime lés jeunes hommes en 
-“uniforme... 
- - Les deux compères ne se le 
font pas répéter deux fois : l'un 
d'eux va chercher sa volture, et 


quais de la Séine, un coin propice 
‘aux ébets. Tèndis qu'is revien- 
-nent tous trois vers le commissa- 
fist, la jeune fille: fait savoir 
qu'elle est prête à « récidiver » 
avec d'autres porteurs de képi. 
Diaz et Ventura, en bons came- 
rates, avertissenmt de l’aubaine 
Œi vient d'achever son service. 
Ca dernier emprunte la voiture de 
Son camarade et bénéficie à son 
le Grand Palais, des faveurs de la 
noise 7 à ie 


Trois agents sans pudeur 


: ensuite de la raccompagner. En 
chemin, Béatrice lui avoue qu'elle 


“'bissement psychiatrique des 


- ne badine pas, va constater que . 
. he con 16 


- 1882]. Quanr'à Béatrice, jamais 


prennent le frais aux alentours du - 


“tion », le ministère public s'est 


te vio va bientôt trouver, sur les 


.ité aux yeux de la sociéré ». En 









“Gelant hmme, il lui propose 





est en traitement dans un ét 





Yvelines, et qu'elle a fugué. In- 
quiet, le gardien préfère laisser . 
S8 passagère, qui ne proteste 
pas... devant un Commissariat du 
seirième arrondissement. Mais | 
là, un officier de la paix qui, lui, 








la jeune fille est mineure. ll dé- 
téléphone et, dès le 
lendemain matin, l'Inspection gé- 
nérale des Services est saisie du . 
dossier, et les trois hommes eus- - 
pendus de ieurs fonctions 
{le Monde, daté 21-22 mars 







4 ne lui viendra à l'idée de porter 
plainte. ll sst évident qu'elle a 
toujours été consentante, ” 
Si les défenseurs des pré- 
venus ont tenté, devant la dix- 
septième chambre correction 
nelle de Paris. de fäire passer. 
pour «un léger É pas- : 
‘Sager » l'attitude de leurs-: : 
clients, « dont le seul tort tient 
tout entier dans le fait qu'ils por- 
taie l'uniforme de la police pa- 
risienne ». et si « l'homme n'est 
pas un sainf face à la tents- 














montré, lu, d'une sévérité ex- 
trême. Pour le procureur, M. Phi- 
Kppe de Caïgny, ces fonction- 
naires ont eu «une attitude des 
plus faibles et des plus basses », 
et-lour comportement ca été. 
&ussi indigne que répugnant ».. 
-Pour ves serviteurs de‘l'ordre, ‘ 
le ministère public a demandé 
tune sancüon particulièrement 


grave et lourde, car ils ont démé- 












condamnant le 14 avril, pour at- 
tentat à la-pudeur sans violence, 
Diaz. et Ventura à dix-huit mois 
de prison avec sursis et leur col 
lègue. Bartkowiak, à douze mois 
da la même peine, également as- 
sortie du sursis, le tribunal, pré- 
sidé par M. Emile Cabié, a mor- 
tré que le procureur avait été - 
“entendu. 
© H-M. DURAND-SOUFFLAND. 



















AUX FAIENCERIES HENRIOT À QUIMPER 


Ventes sauvages 


et usine «soûs contrôle ouvrier » 





Après l'annonce, : Ben 


vendredi 8 avril, 

du dépôt de bilan - . 
des Faïenceries Henriot ‘ 
à Quimper {Finistère}... 
les 170 ouvriers d 
de l'entreprise..." 
dont 80 sant menacés . 
de licenciement, 
sesont mobilisés. . . 
L'usineest - + 
« sous contrôle ouvrier ». 
C'est la survie 

d'une vieille entreprise 


De notre envoyée spéciale 


Quimper. — - Nous défendrons 
nos emplois jusqu'au bour.- De- 
puis Le 8 avril. les ouvriers des Faïen- 
ceries Henriot occupent leur usine. 
« La reprise du travail a été vorée 
par fa quasi-totalité des ouvriers », 
affirme M. Bernard Robert. délégué 
de Ka C.G.T. La production conti- 
nue. Les chefs’ d'atelier n'ont plus 
qu'une fonction tæchnique. La jour- 
née «pores ouvertes = de samedi 
9 avril a été un - franc succës - : 
3000 visiteurs se sont rendus à 
l'usine’: d'autres journées étaient or- 
gunisées durant Ke week-end, les 16 
et 17.avril, « Des assiettes de solida- 
nié = devaient être mises eh vente 
dimanche :17: Pour la CGT. les 
choses sont claires : - La direction 
est responsable. » LA ONE 

Une « fndustrie du souvenir = en 
crise, un outil de production archat 
que. une absence de politique com- 
merciale, des épligences de gestion. 
C'est ainsi que la C.G.T: explique le 
dépôt de bilan de la Faïencerie. 
« Cerioises machines ons guin=# Ou 
vingt ans. Nous avons un produit 
unique : les faiences-souvenirs dif 
fusées dans leur quesi-toralité sur 
le littoral breton ct que les iouristes 
n'acceprent plus de payer cher. En- 
Jin, depuis 1977, l'endettement ne 
fait que croître, pour atteindre 
15 millions de francs en 1981. » Les 
ouvriers reprochent à la direction de 
ne pas avoir su créer Une image de 
j de n'avoir pas voulu diversi- 
fier la production (- Ou ne vend que 
des bofs à 300 francs. Que dirair-on 
si Curoëa ne fabriquoir que des CX 
et pas de à CF ?-). de n'avoir pas 
mené une tique 5 
«Les es qui achètent chez 
nous gèrent eux-mêmes leurs ré- 
seaux. Noss n'avons même pas de 
caelogue ! 






Déja, eu 1980: l'alerte était don- 
née. Résultat : « Un faux plan de re- 
“dressemert >», des prêts à long terme 
qui ont encore alourdi la dette, des 
augmentations de capital. le renfor- 
cement de l'équipe dirigeante. Peine 
perdue, En mai 1982, c'est le chô- 
mage partiel Un cabinet d'études 
du ministère de l'industrie s'en 
mêle; les ouvriers demandent une 
«table ronde»: le & avril 1983, 
c'est Le verdict. « Le dépôt de bilan 
est la manœuvre qui autorise la di- 
recrion à licencier sans consulter le 
comité d'entreprise et l'inspecteur 
du travail ». : 

Les ouvriers s'affirment prêts à 
négocier une solution « sociale ». 
« On ne peut renoncer à une partie 
de notre salaire. Un ouvrier haute- 
meri qualifié après vingt ans d'an- 
ciennelé gagne 4 000. francs par 
mois, mais On accepterait, par 
exemple, de travailler trente-cinq 
heures sans compensation inté- 
grale. » 

Des solutions ? On parle du ra- 
chat du Musée de la faïence, d'une 
aide à l'exportation, mais on attend 
surtout ün nouveau parlenaire. 
L'Association Quesi-Autantique voit 
le salut dans la spécialisation, - dans 
le haut de gamme” e1 l'exporta- 
ton : - Avparovamt, les Brelons 
-mangeaient dans du Henriot tous 
des jours. Aujourd'hui, cela n'est 
‘plus possible. Il faur trouver un 
partenaire dans une industrie paral- 
Jèle, un secteur plus performant : ou 
bien un investisseur privé connais- 
sant bien la faïence. » . 

M. Pierre Crocq, directeur géné- 
ral de la faïencerie, a « fait consra- 
ter par huissier que la direction ne 
pouvait remplir Ses fonctions -. 
* Le bilen de l'occuparion.est fair, 
affirmetil; faute. de production, 
les deux fours ont été mis en veil- 
leuse. Nous n'avons pas le droit de 
pénétrer dars l'usine tan: qu'il sera 
question de licenciement. Maïs nous 
nous opposerons à la'vente si elle 
ess sauvage -. Un accord est Finale- 
ment imervenu entre la C.G.T. et le 
syndic : les produits de-cetie vente 
"seront versés an syndic, celui-ci 
s'étant engagé à payer les salaires 
d'avril ‘Mais le problème de fond 
rese entier. Apparémment, aucune 
aide des pouvoirs publics n'est à 

. C'est donc à une resiructu- 
ration de l’entreprise qu'il faut s'a- 
tendre, mais, à Quimper, on craint 
de part et d'autre que le conflit ne 


| MARIE-CHRISTINE ROBERT. 
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Grave polémique à Nîmes 


entre les policiers 





. De notre correspondant 





Nîmes. — Un grave différend 
entre les juges d'instruction en poste 
à Nimes et le police locale a provo- 
qué un incident jeudi 14 avril : le di- 
recteur de la sûreté urbaine, 
M. Denis Belor. suivi par onze ins- 
pectears, ont fait irruption dans le 
bureau de M. Derdeyn, doyen des 
juges d'instruction. Ils ont voulu 
marquer leur désaccord sur sa'ma- 
nière de faire. Les policiers repro- 
chaient en particulier au magistrat 
d’avoir consigné. au dossier d'une af- 
faire de vol, les déclarations d'un 
.Prévenu selon lesquelles il aurait été 
melmené pendant sa garde à vue 
-lors d'un interrogatoire au commis- 
.sariat, C'est la section locale du Syn- 
dicat de la magistrature qui a révélé 
l'affaire. : 

- Lors d’une conférence de presse, 


. vendredi. le responsable local du 


S.M. M. De Monredon, a affirmé 
que le ressentiment des policiers — 
qui s'étaient entretenus préalable- 
ment avec le procureur — concernait 


iscoutrôlée de vecahaiaires spécifiques, cartasement 


rongent de la sorte les 


“et les juges d'instruction 


a 
en fait l'ensemble des magistrats ins- 
tructeurs à Nîmes. fl a ainsi étoqué 
plusieurs cas récents de dissenssions 
survenues avec les officiers de police 
judiciaire. = L'agression que nous 
avons subie, a-1-il notamment dé- 
claré, est dirigée contre notre fonc- 
tion. Nous nous étions aperçus que 
le climat se dégradait. mais la dé- 
marche de jeudi a quelque chose de 
surprenant. - Les magisiräts du 
S.M. parlent d'- atteinte à fl'indé 
pendance des magistrats et aux li- 
berrés individuelles -. 


Le procureur de Ja République. 
M. Oliveres et le directeur déparie- 
mental des polices du Gard, M. Cey- 
rat, se sont abstenus de toute déc{a- 
ration. 

M. Derdeyn a. de son côté. 
adressé un rapport administratif au 
premier président de Ja cour d'appel 
de Nîmes, M. Challes, pour qu'il in- 
forme le parde des sceaux de l'inci- 
dent et que celui-ci en fasse part au 
ministre de l'intérieur. 


OLIVIER CLERC. 
(Publicité) 


DÉCLARATION 


Faits et jugements 


Corse : M. Broussard 
a rencontré des dirigeants 
de A riscossa 


M. Robert Broussard, commis- 
saire de l2 République délégué pour 
la police en Corse, a rencontré, le 
15 avril à Bastia. des responsables 
de À riscassa, association d'aide aux 
prisonniers - politiques = corses. 
L'association affirme que deux na- 
dionalistes récemment arrêtés ont 
subi des sévices pendant leur garde 
à vue. 

Felix Tomasi et Charles Pieri soni 
soupçonnés d'avoir participé à l'arta- 
que contre un czmp de le légion 
étrangère, le 11 février 1982, au 
cours duquel un légionnaire fui tué 
et un autre griévement blessé. Leur 
avocat a déposé plainte pour sévices 
pendant la garde à vue, le procureur 
de la République ouvrant de son 
côté une information pour + dénon- 
ciation calomnieuse ». 

A La fin de l'entretien, M. Brous- 
sard s’est borné à indiquer qu'il fai- 
sait - confiance à a justice ». 

Les responsables de A riscossa 
ont, quant à eux. rendu publics des 
extraits du rapport d'expertise du 
docteur Rovere. désigné par le juge 
d'instruction M. Panazzi. Selon ces 
extraits, Tomasi - présentait des ec- 


EN FAVEUR. 


DE LA LANGUE FRANÇAISE 


La français reprévante par traftion me langue de caiture et d'échanges iteruationaex. Denais quelques décemies, cette position vx pourtant 
use dégradant, dans le même mouvement que La langue s'appaunrit et s'absesreit d'aue façon inquiétante. 
TL pr faleleor het fe pal ponte Loprqe 


Bécessaires, 


iscemprébensibles as-dela d'en certain seul en debors de leurs domaines, et qui 
+ sue réduction sinsftauée, et de ples en plas secentrée, de langage cauramment parlé à eu 


trançais ft c de base », sont artant de signes de cette dégrassien et de cet appanvrissement qui messcent asjoand'hai le cœur même de soire langue. 


. A Teure où Le mécecsité se fai sentir d'aue manière pressante 
urprnt pour les Français de remettre ou valeur leur propre laspae, qui est le presser de ces patrimeises. 


À travers le monde de défendre les différents patripoines mationaux, à devient 


Nestes pas en eftst ou entrant dons leur langue et en apprenent à là manier dans tantes ses msanres que les Français seruat Les mieux à mème 
d'Etre les savants, les phülesophes, les techniciens, les commerçants, les écrivales dent notre pays à bassin ? 
aprolondicant léar persenxalté, qu'is aideront à eurichir lisdispensable dielopoe des caltares, et quis 
pourrout s'onvir d'une façon positive à ce mue tentes les setres langues appertent d'aniversel ? 
C'est posrguni nous appelees à ve action es laver de la langue française, qui teude à maintemir sa richesse et 53 profondeur et à assurer sou 
rensorelement selon les lois propres de san génie. L 
M ne s'agit pas li seslemant d'in combat pour le maleties de La langue. mais aussi d'en combat pour Hi garder sa vitalité et ses copacitès 


Westges ancci de la sert, ee 


Noos espéraus que ters les meyers modertes de eommsicatien cccoaroat à cet effert à la place qui est La leur. 


Hocs saubaïtons que l'enselgeement da — de sen vocatniaire, de de sa Ettératare des ori 
Re CR ue Du € Ont où Ou ds LR ; 


Issistaut sur sa profonde nécessité. 


secondaires, et que lei suit ren 


éra 
ER timntt à 
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chymoses - et Pieri - un syndrome 
abdominal -. : 

De source officiellé an rappelle 
que Tomasi et Pieri ont é1é soumis à 
ing expertises médicales. Les deux 
premières — après vingt-quatre 
heures de garde à vue — sc sont ré- 
vélées négatives. Les trois autres 
font partie du secret de l'instruction. 
Les extraits cités par A riscossa, 
souligne-1-on. ont été - sortis du 
contexte». 

D'autre part l'ex-Front de libéra- 
tion nationale de la Corse a revendi- 
qué dans un communiqué, vendredi 
15 avril. soixante-huit attentats 
commis sur l'île entre le 15 mars et 
le 10 avril. notamment la destruc- 
tion d'une voiture de la gendarmerie 
sur un parking d'Ajaccio, à la fin 
mars. 


Une peine de prison 
requise 
contre le colonel! Papazian 


La 10 chambre du tribunal de 
grande instance de Paris rendra, le 
24 juin, son jugement dans l'affaire 
de corrupiion qui mei en cause 1rois 
anciens dirigeants de la Société 
française de munitions et le 
lieutenant-colonel Henri Papazian, 
ancien chef du bureau logistique de 
la mission militaire au ministère de 
la coopération (/e Afonde du 
16 avril). 

Vendredi 15 avril, Mw Domini- 
que Commaret, substitut du procu- 
reur de la République. a demandé 
une peine de prisan ferme de deux à 
trois ans conire le colonel Papazian 
et des peines de un à deux ans. mais 
avec sursis, pour ses Erois Co- 
inculpés. + Nous savons bien, a- 
t-elle dit, que. dans ce commerce des 
armes, tout s'achèle ef se commis- 
sionne, mais, si la tentation peut 
ètre forte de recourir à ces prati- 
ques, ce n'est pas un alibi, à peine 
une explication. surlout lorsqu'il 
s'agit de versement à un officier 
français. - : 

Du côté de la défense, M° Chris- 
tian Péchenard. pour M. Jacques 
Nouaille, qui était P.-D.G. de la 
S.F.M.: Mr Jacques Le Nir, pour 
M. Pierre Girodet. le directeur com- 
mercial : et M° Jean Gallot. pour le 
colonel Papazian, ont plaidé l'inno- 
cence et sollicité la relaxe. M° Gallot 
a émis l'hypothèse que M. Jean-Paul 
Maurice, l'adjoint au directeur com- 
mercial, aurait pu abuser à la fois le 
colonel et ses propres chefs hiérar- 
chiques à la S.F.M. 

Seul M: Rheims, avocat de 
M. Maurice, a plaidé coupable. mais 
en faisant valoir que. sans l'accord 

" de ses supérieurs, son client n'aurait 
jamais pu reverser Les commissions à 
l'officier supérieur. 


Quatre heures de lutte 
pour maîtriser l'incendie 
de J'Imprimerie nationale 


Un violent incendie à détruit dans 
la nuit de vendredi 15 au samedi 
16 avril environ mille ronnes de 
papier vierge stocké dans les sous- 
sols de l'imprimerie nxtionale qui 
s'élalent sur environ 6 OÙD m° entre 
les rues de la Convention. Guten- 
berg. de javel ei du Capitaine- 
Menard à Paris (15°). Les circuits 
électriques ont été entièrement 
détruits mais aucun blessé n'est à 
déplorer. d 

Appelés vers 21 heures vendredi, 
les pompiers de Paris ont mis quatre 
heures avant de devenir maîtres du 
feu. L'intensité de la fournaise, ali- 
mentée par les rames de papier ser- 
vant notamment à l'impression de 
certains annuaires. ainsi que l'épais- 
seur de ka fumée empéchaient les 
pompiers de rester plus de quinze 
minutes sur le front des flammes. 

[1 a fallu deux cents dix hommes 
venant de dix-huit casernes pour cir- 
conscrire le fléau. L'opération a été 
dirigée pur le patron des pompiers 
de Paris venu sur place, le général 
Jacques Coupez. Le feu semble 
d'origine criminelle. 

Un vingtaine d'hommes sont 
restés sur place pour déblayer le 
sous-sol afin d'éviter toute reprise du 
feu. travail minutieux qui devrait 
durer plusieurs jours. 


Des bouquins par milliers ! 
LES CLASSER, LES RANGER ? 


RAYONNAGES ÉTAGÈRES 
À VOS MESURES 


Équipez tout un mur 


pour un budget 
INCROYABLEMENT MODIQUE 


SR. LEROY sasmicanr 


qui a fait ses preuves 
«ke Monde” du 29-1978 


208, avenue du Maine, 75014 Paris 
Tél : 540-57-40 (métro Alésie). 
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Vent de pureté aux renseignements généraux 





Farares, | 
éléphoni, 
indiscrétions 
sur la vie privée. 2 
Les renseignements généraux 
Une rumeurtenace . 
- que contredit 
cependant 
le légalisme recommandé 
per leur direction centrale. 
Vent de pureté 
aux R.G. ? 
En tout cas 
une volonté dé moraliser 
ce « service public 
d'information » 
du gouvernement. 
Le mystère policier réclame ses 


hommes de l'ombre, Voici donc 
les renseignements généraux, ces 
civils inquisiteurs et fouineurs, 
personnages obligés de la mytho- 
logie répressive. On ne prête 
qu'aux riches : l'opinion parera ko- 
giquement de tous les vices ces 
inspecteurs et commissaires que 
l'on aimerait bien imaginer en im- 
perméable mastic et chapeau 
mou. Parce que, dans nos a priori, 
ils symbolisent une police - pas 
franche », une police insidieuse et 
masquée ; parce que, plus encore, 
le pouvoir politique n’a pas dédai- 
-gné, dans le passé, exiger d'eux de 
menus services inavouables et peu 
glorieux, les R.G. traînent der- 
rière eux comme un nuage d’opé- 
rations illégales, d'écoutes télé- 
phoniques tous azimuts, 
d'indi i sur la vie privée, 
de fichiers totalitaires. Une pieu- 
vre du renseignement, en somme, 
jetant ses tentacules sur La vie po- 
litique française, flattée et courti- 
sée par les gouvernants quels 
qu’ils soient, vite oublieux de 
leurs scrupules d'opposants. . 
Or, du mythe à la réalité, la vé- 
rité paraît aujourd'hui moins som- 
bre. Certes, foin d'angélisme, les 
R.G. sont sur la brèche, plus que 
jamais au lendemain des élections 
municipales. Austérité, méconten- 


IL DIT QUE 


sufflant d'en haut une déontologie 
interne. La surprise est que l'ini- 
En en fut strictement pol 
cière, le pouvoir politique se dé- 
rm te du sort 
des RG. Un pouvoir sans proies 
précis en la matière, Ia seule réfe- 
rence du P.S. étant un texte de 


1978 attribué à la section socia- 


liste Jean-Moulin de La police pa- 
risienne et demandant ia... disso- 
lution des renseignements 
généraux. Les inspecteurs des 
RG. ne manquent d'ailleurs pas 
de se lamenter sur le peu de re- 
connaissance officielle de leur tra- 
vail. Ainsi leurs sondages électo- 
taux, réalisés très classiquement, 
à domicile, pour les villes de plus 
de trente mile habitants, au nom 
d’un «Office central des son 
dages>», n'auraient suscité que 
peu d'attention Autre exemple : 
leur note d'information — un de 
ces «petits blancs», surnom de 
ces rapports sans aucune réfé- 
rence de provenance — prévoyant 
les sifflets dont fut l’objet, à Paris, 
le i4 juillet 1982, le président-de 
la République, resta dormir sur le 
bureau d'un des conseillers de 
M. Defferre... 


«Un vent de », dit un 
n ve pureté 


commissaire pour ( 

cette soif de ia légalité qui aurait 
saisi certains fonctionnaires des 
RG. Une purification qui tien- 
drait dans la manière de se rensei- 
gner : comment, sur qui et où. 
Une douce réorientation en trois 
volets. 

Des transferts d'effectifs, 
d'abord. « La préoccupation es- 
sentielle n'est pas de savoir ce 
que fait le R.P.R. ou l'UDF. 
pour cela je n'ai qu'à lire la 
presse +, devait déclarer M. Roux 
à une délégation syndicale de la 
C.F.D-T--police. Et'il devait ap- 
prouver l'objectif que lui soumet- 
lait ce syndicat d’un « service pu- 
blic d'information au 
fonctionnement démocratique +. 
Ce choix a entraîné des mouve- 
ments de personnel, les effectifs 
restant stables depuis 1981 


DEPUIS LA SUPPRESSION 
DES ECOUTES, SON TELEPRONE 


MARCHE MIEUX. 





tement social, manifestations de 
+ carabins »… du directeur cen- 
tral aux directeurs régionaux et 
départementaux, des consignes de 

. dynamisme sont actuellement 
transmises au personnel. À climat 
éventuellement plus tendu, infor- 
mations fiables : : il importe q que le 
gouvernement sache précisément 
quelle est la tendance. Tel est le 
mot d'ordre. Facile d'en déduire 
alors que la gauche au pouvoir 
s'accommode aisément d'un ser- 
vice qu'elle n'était pas loin de 
vouer aux gémonies dans lJ'opposi-. 
tion. Vrai ou faux ? 


« Petits blancs » 


La réponse est nuancée. Main- 
. tenus dans leurs prérogatives 
après le 10 mai 1981, les R.G. ont 
insensiblement évolué. Pas de 
grand chambardement, mais une 
réforme en douceur mise en œu- 
vre par le nouveau directeur cen- 
tral, M. Paul Roux. nommé après 
le 10 mai 1981. Cet ancien fonc- 
tionnaire de la S.N.C.F. entré 
dans la police parisienne par né- 
cessité plus que par vocation, se- 
crétaire général adjoint du syndi- 
cat des commissaires de police de 
1970 à 1979, socialiste de longue 
date et n'en faisant pas mystère, 
croit au « renseignement pro- 
pre». Les puristes seront déçus : 
le changement est ici affaire de 
style plus que de contenu. En 
substance : Oui, le gouvernement 
aura toujours besoin d'une infor- 
mation politique et sociale, moins 
éclatée que celle apportée par 
chaque département ministériel : 
non. ce rravail né suppose pas le 
recours obligé à des menées illé- 
gales. 
Pari d'une moralisation par tou- 
ches successives, sans fracas. in- 


{Dessin de PESSIN.) 


{3 600 fonctionnaires en tout), 
car la D.C.R.G. estime que + /e 
renseignement ne doit pas devenir 
une fin en soi - et que, pour ce 
faire, « la meilleure façon est de 
limiter les effectifs ». On a donc 
mis plus de monde « sur les ex- 
trèmes », les menées Lpanee 
<« tout ce qui peut s'avérer dange- 
reux pour l'ordre public. la stabi- 
lité de l'État ». 


Ouvert et fermé 


En clair : terrorisme et extrême 
droite. Sur les six cent cinquante 
personnes employées par les R.G. 
de la préfecture de police de 
Paris, soixarite-dix sont affectées 
aux seules menées terroristes. Les 
quatre-vingts écoutes téléphoni- 
ques journalières auxquelles a 
droit administrativement ce 
mème sérvice parisien sont, 
assure-t-on, uniquement orientées 
en ce sens. Un service supplémen- 
taire a été créé à Biarritz afin de 
s'intéresser de pus près au pro- 
blème basque. Enfin, une section 
«étrangers » à été formalisée et 
renforcée au sein de la sous- 
direction de l'information géné- 
rale de la direction centrale, 
« Section recherches » au sein de 
cette dernière et_« section de di- 


: rection » à la préfecture de police 


de Paris sont plus particulière- 
ment chargées du renseignement 
sur les «+ menées subversives. - 
Ces efforts n'ont pas êté sans ré- 
sultats: les diverses arrestations 
de l'automne dernier, qui ont 
porté un coup Sérieux au Ierro- 
risme interne et à la mouvance 
Action directe, on! toules pour 
onRne le travail de fourmi des 
R 


‘Ainsi tente-t-on d’éviter un mé- 
lange des genres en dissociant net- 


tement les fonctionnaires partent 
à.la quête de'renseignements « de 
type ouvert » — informations éco- 
nomiques, politiques. sociales et 
financières — de ceux chargés des 
renseignements + de type fermé» 
activistes et désiabilisation des 
institutions. Les premiers de- 


vraiéent, estimet-on, travailler à . 


visage découvert, sans honte ni 
clandestiné. uoi faire mys- 
tère de ces synt hebdoma- 
dairès sur la situation sociale, le 
nombre de conflits du travail, de 
grèves avec séquestration ? Pour- 
quoi avoir honte de ces travaux 
détaillés, aux débouchés souvent 
honorables Un récent rapport 
riermentaire sur les sectes .ne 
Roi pas beaucoup aux informa- 
tions collectées par les R.G.? 


Autant le suivi du terrorisme 
suppose indicateurs et infiltra- 
tions, autant l'information paliti- 
que générale devrait se faire en 
pleine lumière. C’est tout le pro- 
blème de 1a légalité, et-le 
deuxième volet de la « douce. ré- 
forme ». Plus de cambriolages, de 
violations de domicile, de détour- 
nement de courrier, recommande 
la direction centrale, Pas de ba- 
vures à ce jour, assure-t-on, bien 
que les mauvaises habitudes aient 
parfois la vie dure. Ainsi de cet 
inspecteur qui, récemment, lors 
d’une réunion communiste en pro- 
vince, crut bon de noter de ou- 
méros des voitures à proxr- 
mité, Changement oblige, il ne fut 
pas félicité. Il ‘est vrai qu’en 
1980, lors d'une fête spcialiste, 
587 numéros, pas un de moins, 
avaient été relevés. 


Des boervaours. 


Sur ce chemin de le légalité, les 
RG. aimeraient aller au-delà de 
la seule circulaire du 2 juillet 
1981 concernant uëtes ad- 


le$ eng! d . 
ministratives de moralité et de re- 


férences 
par les R.G. ! 


Ce souci de légalité est-il bien 
respecté? L'opposition prétend 
que non et dénonce le maintien, 
auprès du directeur des R.G. pari- 
siens, d'un groupe des enquêtes 
réservées (G.ER) composé de 
dix-huit personnes. Il en existe un, 
informel mais semblable, à la di- 
rection centrale. + Rien de mysté- 
rieux, laisse1-on entendre. Sim- 
plement il y a des enquêtes plus 
délicates. plus urgentes et plus 
difficiles que d'autres. » Sans 
doute aussi ces struclures de 
confiance, placées directement 
auprès des directions, permettent- 
êlles d'éviter les fuites malencon- 
treuses.. 


Le troisième volet des recom- 
mandations de la direction cen- 
trale proscrit taute confusion en- 
tre la recherche de 
renseignements «préventifs- et 
leur exploitation « répressive », 
laissée au seul ressort de la police 


judiciaire. La trop forte présence 
de fonctionnaires des R-G. lors de 
l'arrestation manquée, en novem- 
bre 1982, d'Eric Moreau, _proche 
d'Action directe, a été critiquée. 
« Par péché d'orgueil, ue 
un inspecteur, on à mélangé l'a 
tion et le renseignement. Ce n'est 
pas bon, nous devons rester des 
observateurs.» 


De ce point de vue, la moralisa- 
tion en Cours poursuit un mouve- 
ment entamé avant 1981. La « re 
cherche opérationnelle du 
renseignement ». façoik polie de 
masquer des missions acrobati- 
ques sur le terrain. fort en vogue 
après 1968, fut quelque peu mise 
au pas dès 1974 : le 15 juin 1974 
disparaissait la brigade Opération- 
nelle centrale (BOC), tristement 
célèbre r ses « bitouillages » 
peu reluisants. 


Telle est, indéniablement, la vo- 
lonté d en haut. Il reste qu’en 'pra- 
tique. à la base, les bonnes inten- 
tions ne suffisent pes toujours. Le 
métier RG. comporte ses dangefs 

! 






Danger’ également de.-manipula- 
‘tion des informateurs, ea particu- 


lier dans les eaux troûbles du ter- : 


rorisme. à Plus le travail @ l'air 
‘doiteux, plus les types devraient 
£êtré moralement ‘irréprocha- 
bles », confie un routier RG. 





une Ro «RG.» spécifi- 


que, après un tronc comimun dans à 


les écoles d’inspecteuis et de com- 
missaires. Affaire de choix des 
hommes aussi. De ce point de vue, 
.la direction centrale, où M. Roux 
s'est opposé à toute « chasse aux 
-sorêlères >, a cependant connu, 
- depuis. 1981, plus de mouvement 
‘qu'on ne-croit Sur ces quatre 
sous-directions, trois ont changé 
--de- titulaire:- et: notamment -les 
- deux la sous-direction 
de l'information sociale 
et économique et celle de j'infor- 


quatre (personnel | 
matériel-locaux, études- 
organisation-formation,' 
documentation-informatique, 
transmissions). 


= Cniries dé fas ccmble à 
bee og En aS 



























lus rapides, le dimanc 
pa TER pi 


utilisent 


gp 
L 
si 


Dcie 
pétition chez Michelin, l'a 
confirmé : 


: « Les pneus étaient-lés 
mènEs pour . essais et pour la 


Mcheln et” PE deux 


manufacturiers, deux concep- 
tions, deux 


tion.de ce poids et de La puissance - 


-du moteur. Pour mettre en œuvre 
ce principe, des techniques diffé- 


CORRESPONDANCE 


ie, à mode np 


M Claude Guillon, coauteur, 
avec M. Yves Le Bonniec, du livre 


mérhode utffisée ar Pierre» 
(Pierre M. s'est avec les 


pe cr 


tour d'uu æ : 
exposé juridique, er me 


procédé 
Phrase (p. 116). 

Au reste, les journalistes, qui pra- 
tiquent abondamment ce que nous . 
ss appelé - l'information per 


lance « sur Les méthodes de. 


suicide, sont mal placés pour fut 
= cxcmple, postérieur à 
voici un 
la parution de Suicide, mode d'em-. 
gli Le Monde du 24 sovembre. 
ariiemr st Pie mue 
Sur « 
d'un électrochoc» que La dose de 


* « l'énergi 


ones oi h 
e suis persuadé: que.le fait 

nous désigner comme cou bles est 
d'un grand réconfort, pour les 
rangcrait Outre mesure si l'on ne 
TER À cote Ospsion de oimna 


sen Pme ° 


« Pas le 1 Le sulidé était Hne solution, 


pelant üne fois en- 
core en D ne 


le du désespoir ». pe 


ci peû tirer du choix de l 


.de là manière de sa mort. L'Lé du 


suicide est bel et bien-une arme. 


Que d'aucuns décident de la retour— 


ner Contre &ux-mËmes peut nvatkris- 
Je n'ai 
aucune moral : 

eue ft nous 
ir Labs 6 Dons Jo vec 


-“Good: 


‘” :rieure à- celle 


- térales q 


| nante': 
? En ne 
aucune modification. 
Habituellement, les monoplaces 
. pour les essais des pneu- 
! matiques spéciaux fait avec une 


été le cas. Pierre 
de la com 


‘stratégies. Une riva- 
Eté. La construction d'un pneu- 
matique de formule 1 doit tenir. 
.compte de la dimension de la. voi- 
-ture, de son id, de la-réparti- 





rentes soût utilisées, 


métalliques di 
tapositiôn -d’arceaux croisés, 


. et ane ele fi ve 
. tation. Ce ‘pneu tolère une glis- 
ae mn 





carcasse radiale. Les bandes sont 
jüxtäposées dans le prolongement 
du rayon de la roue et sont ceintu- 
-rées-de-filaments métalliques re- 


- Sonverts de gomme. Dans-un vi: 
« Fée à pneu se déformé sous * 
: et dela force centrifuge et 


son adhérence. au sol est Supé- 
de.  cnvention- 





de’ sol »° 





; de jupes la- 
aient la voiture au 
macadam comme une ventouse, — 





. les.pneus, qui sont le facteur prin- 


choisi le ra ou. 
& £onven-. : 
Et de béndis tes textiles et. -. 

unir. 


vec, Tnrdietion de r« effet - 


cipal de. tenue. dé route, ont repris + 


. une - importance ‘déterminante 


dans la course. Le « radial,». qui 
s'étai déjà imposé ne 
“grands prix la saison dernière, 
semble _désormais en mesure dé 





‘ Poar l'héure, Michelin et Good- 


year, qui rignent en maîtres sur lo 
‘ marûhé de 


rmule 1, équipent 


Ligi ” 
et. Osella; les britanniques McLa- 
ren et Brabham. Goodyear, de son 
. oué a.en.charge l'i 
l'allemand ATS, les britenniques 
.Arrows,. Theodüre et 


- Williams, . 
TFyrrell. Mais le troisième manu- ; 
aussi son Choix. 


facturier a : 
sur le. « radiel » Reis 
sou apprentissage en e I en 
fournissant trois écuries britanni- 


. .Ques : Lotus, March et Tolemann. 


C'est: dire que la guerre .des 


: : .:fneumatiques a bièh Leu entre les 


üries. Michelin 


ien Ferrari,‘ 


A chaque’ cursé, - 


sur logistique -est_ impression 
apportent chacun une 
‘de quelque mille pneus 
sur, K-ciréuit et:en «consom- 
ment» environ quâtre cents. Et 
Chacun s'efforce d'empiéter sur le 
territoire de l'autre. Brabham a 


rejoint: le camp Michelin, tandis . 


ue Good: a tenté de : Tue 
H Le de ra McLaren. Toute- 


fois T'Autrichien Niki. Lauda a 


de éoùt.son poids pour 
Fécurie britannique resté fidle 
au manufacturier français. 

+ Le plus surprenant est que 
cette guerré, dont l'ultime enjeu 
est le marché-du pneu de Mon- 
sieur Tôut-le-monde, se terminera 
de toute façon par la victoire du 
+ radial ». Après une. €x- 
périence en 1976. year de- 
vrait mettre au point avant la fin 
de la'saïson'ce type de pneu pour 
les ns prix. 

ee - GILLES MARTINEAU, 





Le ‘banques, acceptent le ue‘ de 
genes que l'argent que on 


Eur done Ces mul à leur bon 


ed: : 
1) retro LENS 
silence le deuxième suicide dus 





5 
ë 
Î 
8. 


ii 


l 
À 
ü 


FLE 








Page 20 — Le Monde @ Dimanche 17 et lundi 18 avril 1983 








& 
fi 















Ed 4 














de réédition et de sévoir-fsire ? 








- des ghetios” "Aujourd'hui. ils sor- 
rent des universités », écrivait ré- 
. cemiment Gilles Anquetil dans Les 
© Nouvelles littéraires. Relevänt en 
one Merals, Michel Petrüc-- 


Ramere Deus de 
de süraËmerrätion, de réconstitition historique, 


; musiciens sortaient 





M beIR EE inventant dans ses zones d'ombre 
ce qu'on ne connaîtra qua plis tard at activement refusé 4 
Thomiogénéisation croissante des musiques 27. 


ciani et Bennie Wallace les suis 


novateurs des années récentes, il 


signalait, avec justesse, à quel 
point, même chez eux, la leçon 
apprise et la mémoire fidèle res- 
taient l'essentiel. . 


1 On pourrait augmenter fa liste, 
Ponvrir à ses marges hétérodoxes, 
faire l'inventaire des formidables 

musiciens en activité, La question 

west pas à (voir Je Monde du 
22 janvier). 

Ce qui semble parfois uister 
tés musiciens de j jazz, c'est le tra- 
gique qui formait, à leur insu, leur 

de jazzmen. Le para- 
doxe de maintenant, après les an- 
nées furieuses de lutte libertaire 
qui en furent une sorte de triom- 
ghe négatif, c'est que la ferveur 

un nouveau public s'attache à 
quelque chose qui ressemble à un 

à vide. Nulle déroute 
Fileurs : et on n'ira pes se plain- 
dre que les musiciens vivent 
mieux où que le racisme recule 
enfin D'autant que la situation 

n'a pas encore viré, tant s’en faut, 
à T'académisme simplet, ourlé 


|” Rencontré: avec un artiste du disque 


Ée' temps n'est plus où on Ni 
sage 
Lo 


: Sue loss Vas: 
guère, aux. Sables-d'Olonne, ü 
était maçon 
Aujourd'hui, il'est. ane ‘des mé 
moires indispensables à la 
Ta é 
. que . ue SOÏ corsiirée 
LS Se Rene 
us 
et rendu selon les LE ds 


bêtises per- 


le produire ce qui fair où 


Ellen des bétises {et l'argeris) : 
produit noble, le classique 
rit a Je juzz. certaines 
ne nent 
aucun risque, FÉditent tour de 
bras. ce qui ne coûte rien ef se 
vend bien: d'autres conservent 
. A $E ble 
‘on sache bien 
nes de la one de la 
distribution ef del mise en place 
reste Souvent boiteuse. 
» Si le gous ess Peak par 
grevde lorcé- 


logues prestigieux sans 
et la 


Fri ri les représent 
suivent le produir comme le sou- 
haïtergient le service artistique 
ou les musiciens. En cas de mé- 
vente, les coûts de fouctionement 
deviennent trop élevés : même fr 
gurer sur une ligne de listing 
d'ordinateur peur être plus oné- 
en  pitonser » le’ pro- 
fuir. - 


DS ue le 


5 
de s'en Sortir, aa fe lice au 


boia du compte 
= Aux Étets-Unis, on sori le 


disque en grand. On On le met en 


ace partour, et s'il ne se vend 
Pas aisés vie, au bou d'un ah. 


le disque est 


c'es leseutomv: 


s0kIE.: sa pochette irouée sur 1OuL 
le tirage, on liquide. Ce qui n'est’. 


pas, ne à 
kohsaion.…. 
«+ Les À 


EUX, CONRET- 
cage LT or Éd ? 


vendera le j 


à long - 
question, de Gui appliquer les 
variëté. 


Sanctions qui régissent le 
Pour les réédiions, its. 





"qu'il n'y aura 
‘uné centrale 


souvent à des tirages limités, par 


lande, surVeillent les ro- 
4ations, ne cassent pas, re 
stockent pas. ‘ 
» Pour les petits « labels », la 
situation ne s'eméliorera pas ient 
d'entente pour 
le. distribution à la 
gestion Hgoureuse. Ce sont eux 
qui prennent le plus de 
mais ils sont trop nombreux. 
Pouñ le marché et les disquaires 
d'ailleurs, il y a trop de disques 


qui se mangent les uns les auires. ” 


Een évidemment dù à la facilité 
relative de produire un disque. 
C'est üprès que commencent les 
problèmes. Et puis 1 faut le dire: 
H pa des: ues qui ne Se ver- 
‘dront jamaïs. arce que la musi- 
que qu'ils portent (ça n'a rien à 
voir avec sa qualité) n'est. pas 
faite pour la reproduction, la ré- 
pétition et les habitudes d'écoute 
7 appartement Es certaine cata 
lo; sont Pures wopies 
ss se. vendaient, on ne vivrait 


nn PES de eue fe 


çon, ça se saurait, la télévision ne 


- Sérait pas celle qu'on connaît, ni 
da rue ni les. êons entre les 
ENS ; 
' F.M. 
Xe Les Modes de Ju, 2, rue de le 
Petite-Trumsderie, 75001 Paris. 





| d'instruments. et sur les profes- 
sionnels du métier, sur les musi- \ 
ciens, enfin, dont les adresses et 
le numéro de téléphone sont re- 
produits, il ne manque rien. 


L'amateur, le spécialiste ou le cu- 





Miles Davis : la star-symbole. Guy Le Guerrec-Magnum. 


d’embourgeoisement. Et si en 
bout de chaîne les musiciens 
avaient simplement bénéficié, 
après coup, des temps de crois 
sance économique ? 

Mais ne serait-ce qu'en France, 
les conditions d'entreprise de 
spectacle sont plus périlleuses que 
jamais. Fiscalité, juridiction, 
contrôles divers et renguvelés 
viennent Se meLtre en travers de 
toute initiative, alors que le jazz 
et les musiques improvisées de- 
mandent — répétons-le — des lé- 
gislations souples sur tous les 
plans (sur celui des horaires, s'il 
faut predre un exemple bête...}. 
Ainsi, des associations, des lieux, 
ou un centre d'activité comme le 
CIM, dirigé par Alain Guerrini, 
cherchent à susciter les réunions 
nécessaires de concertation avec 





L'annuaire des régions 


gnements, mais fait également la 
point sur le mouvement associatif 
et le circuit des aides publiques. 
En ouvre, dans ses présentations, 
ily a un ton, une vivacité qui, mal 
gré l'éclectisme absolu des styles 
envisagés (ce qui est une bonne 
cosel n'en font pas un diction- 

naire platement neutre et louche- 
ment «objectif». Bref, l'An- 
nusire 1 est un indispensable 
document et un très 
complet sur la vie musicale de ce 


temps. À suivre. 


les ministères concernés (finances 
et travail). 

De son côté, la Division de l'ac- 
tion musicale, dirigée par Jean 
Carabalona, poursuit une action 
entamée il y a un peu plus d'un 
an. Pas seulement dans le sens 
momentané et ponctuel de l’aide à 
la création, maïs aussi dans celui, 
prioritaire. de l'aide aux lieux. 

Avec les changements de tech- 
niques instrumentales et d'enre- 
gistrement, il est possible que la 
fonction de musicien (de studio, 
d’accompagr ement, de danse, de 
variété) change. On peut alors 
imaginer que, à l'instar des « mu- 
siques improvisées », l'urgence de 
retrouver une pratique | musicale 
(et une vie), dont le « jazze au 
sens le plus flou a toujours été 
porteur, se fasse plus que jamais 
sentir. On peut imaginer, égale- 


ment. que des lormes plus 
étranges aujourd'hui, et qui n'en- 
trent pas dans le violent martèle- 
ment des musiques de masse 
(comme on dit sans nuance péjo- 
rative de la communication), ap- 
paraissent. Après tout, qui. voici 
dix ans, prévoyait le succès de la 
radio ou le développement — en 
pleine saison des long-porteurs et 
du votà-voile sophistiqué — des 
U.L.M. et des « libéristes » ? 

On peut méme imaginer qu'il 
est impossible de tout imaginer, 
mais que les musiciens ne sont pas 
à la veille de laisser nos joies et 
nos tourments tranquilles... C'est. 
il faut croire, ce que pensent les 
organisateurs d'un premier Salon 
du jazz et des musiques improvi- 
sées, sans exemple nulle part. 

FRANCIS MARMANDE. 


Un premier Salon 


Du 21 au 24 avril va se tenir à 
Paris, dans les salons Hoche, le pre- 
mier Salon du j jazz et des musiques 
improvisés. En 1949, lors du Festi- 
val de Paris, il y eut une expérience 
analogue, Mais le JAPIF (Jazz Ac- 
tion Paris Ile-de-France), organisa- 
tion qui regroupe des musiciens, des 
journalistes. des photographes et au- 
tres professionnels. veut, à travers 
cette manifestation, développer 
cette première initiative et étendre 
aux « musiques improvisées =. Ne 
Jouons pas trop sur les mots : on sait 
que le jazz est dans son essence et 
dans sa pratique une musique im- 
prisée. Ce que désigne dès lors 

expression, ce sont ces approches 
diversifiées, hétéroclites, du Dee 
mène musical, dont le jazz est 
mier modèle, bien sûr, mais qui Fa 
nent à faire entendre une singularité 
sans suivisme. 

« Ce que nous voulons faire, dit 
Alex Duthil, président du JAPIF, 
c'est un Salon et non un festival. 
Nous avons à cœur de nous placer 
sur un terrain qui ne soit pas seule- 
ment esthétique, mais économi ee 
Nous aimerions que les choses 
gent au niveau de la diffusion, de la 
distribution des disques, mais aussi 
dans les rencontres et la connais- 
sance du jazz. + Et pour couper 
avec-une certaine image de pauvreté 
austère qui sied au jazz, les organi- 
sateurs ont carrément choisi les sa- 
lons Hoche. 

Le Salon ne doit jouer le 
même rôle que le MIDEM, par 
exemple. Quune foire soit néces- 
saire dans le domaine de la variété, 


où beaucoup d'argent et d'inconnues 
sont en jeu. on le conçoit aisément. 
Dans la sphère du Jazz, tout le 
monde connait tout le monde, et 
chacun sait ce que l'autre fait. 
Comme dir Daniel Richard (voir en- 
tretien), * quend un label sort en 
Finlande, si on connait son métier. 
on le sait ». Dans ce monde assez 
transparent, ce n'est donc pas ce qui 
est visé. 

Le Salon veut être un lieu d'infor- 
mation et de confrontation d'expé- 
riences. Un lieu de contacts. de dif- 
fusion et d'échanges. « Nous 
aimerions aussi aider à la connais- 
sance du jazz français en Europe, 
multiplier les rapports entre profes- 
sionnels, et promouvoir une image 
différente du jazz et des musiques 
improvisées en général », poursuit 
Alex Duchil. 

Une centaine de labels, les revues 
spécialisées, des associaions, des 
écoles, des lieux de diffusion, des 
éditeurs, seront regroupés en quel- 
que quatre-vingts stands. Pays re- 

présentés : une dizaine. En dehors 
de la la première journée. réservée aux 
métier. et pour vingt francs 
De jour, les visiteurs pourront assis- 
ter à des conceris non-Stop qui ver- 
ront défiler une soixantaine de 
groupes. Incontestablement, les pro- 
fessionnels vont à la rencontre du 
public. 


F. M. 
* Premier Salon du jazz et de là 
mnsique is aux salons Hoche, 
9, avemme 75008 Paris, du 21 au 
24 avril. 
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Paris / programmes | 





théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 
QUTRAGE AUX  BONNES 
MŒURS - Hébertot (387-2323), 
S, 18 h 45 et 19h 45: D. 15 h 30! 

COMMISSAIRE NICOLE, BOU- 
TON - Camédie des 


Elysées (720-08-24), S., 19 h ! a 
21 h 30. 
CREPUSCULE - JTN (271-51-00), 
S.. 20 h 30. 
VIRAGE- Ivry, Théâtre des 
tlers (670-15-71), S.. 20 h 30. 


LES HOMMES ET LA NUIT 
Théâtre de ln mer (671-47-61), S., 
20h30; D. 16h 

LUNE ET L'AUTRE - Comédie 
Paris (281-0011), S., 20 b 30. 

MARIANNE. SERGENT - Splendid 

Saint-Martin (208-13-45), S., 22 h. 

DON QUICHOTIE - Escalier d'or 

(523-15-10). S.. 20 h 30. 

L'OPERA DE QUAT”' SOUS - 
tre Présent (203-01- ss), S 
20 h 30; 17 


FANICO - Beaubonrg (277-12-33), 
S. D. 20 h 30. s ) 
{831- 


LE COSMOS - Bobigay, MC 
11-45), 5. 20 b 30; D. 16 b. 





Les salles subventionnées 

et municipales 

OPÉRA (742-57-50), S., 19 h.30 : 
soirée de ballets, 


SALLE FAVART (2966-11), S. 
19 h 30, la Traviate. 
COMÉDIE - (296- 
10-20), D., à 20 h 30 : l'Avare: S. 
à 20 h 30; D. à 14 h 30 : le Méde- 


cin volant/Amphitryon. 
CHAILLOT (727-81-15) Grand 
Tite S.A20h30e@&D. 15h: 
a ; 


ODÉON (25-1032), S. 20 h 30; 
D.. 15 h: Victor ou les enfants au 


pouvoir. 

PETIT ODÉON (325-70-32}, S. et 
D. 18 h 30 : les Sables mouvants. 

TEP. (797-9606), S., à 20 h 30 et 

., 15 h : Erendira. 

THÉATRE DE LA VILLE (274 
22-77), S., 20 h 45 ; D., 14 h 30: le 
Maître et Marguerite ; à 18 h 30 : 
G.RC.O.P. + F. Verret un B.° 


Les autres salles 
(H-A1AT) (D: oi, L ete 


ALLIANCE 
15), 20 h 30, dim., 17 h : les Jours de 
Khiyam, 

AMERICAN CENTER (321-42-20} 
{D.). 21 h : l'Exil des cantos Pisans. 


(208-7A71)_ (D. a L), 
20 h 30, dim., 15 h 30 : Coup de soleil 
ARC (723-61-27) (D), 20 h 30: Jouruat 


: ue 


ES rois : 
dicace, 























MAISON 
PIRE 


ANDRE MALRAUX 


= \ Loi AT 


mercredi 20 avril 20 h 30 


POETES DE L'EXIL 
erDU DERACINEMENT 


Tabar Ben Jelloun - Matek 
Alloula - Paul Dakeyo 
Jean Metellus - ile Constantin 
Juan Gelmau - Venus Koury - Ghata 
avec la participation de 
Aimé Césaire 
animateur Bernard Langlois 
mise en espace Michel Bacmann 
espace soncre Jean-Pierre Drouet 


899.94.50 


BASTILLE (257.42.14), 19h: 
Zag dans la savane : Dem 15h; 7e 
Johanie. 


BOUFFES 
TETE DU NORD (2239-34-50), sat. 
)s 


BOUFFES PARISIENS - (296-60-24 
- sam 19h et 22 h, dim. 15 h 30 : Ea sour- 
dine les sardines, 
(8742408), 5h30: Rent 
Sn. à ! 
#9 mm. 20 b 30, 


dm. 16 À * Histoires de Ep 
de bols (66628 7e ae 20 30, 
16h: es 

1862), am. 


: CITÉ INTERNATIONALE (589-3869), 


Galerie, sam. 20 h 30 : Oncle Vania. 


COMÉDIE CAUMARTIN (742-4341), 
sam. 21 h, dim. 15 h 30 : Reviens dormir 
à l'Elysée. 


COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
am. 20 h 30, dim. 15 h 30: Noblesse ct 


COMÉDIE DE PARIS {281-00-1 20011), sam. 
18 h 30 : Si Guiury m'était 

CONSTANCE (258-97-62), nm 0h #8, 
dim. 17 h : Mohican dance, 

ÉDOUARD-VIX (742-5749), sem. 21 b, 
dim. à 15 h : Joyeuses Pâques. 

ELDORADO (208-45-42}, sam. 20 h 30, 
dim. 15: Azats. 

EPICERIE (272-23-41), sam 18 h 30: le 
Crime .du professeur ; sa. 
20 h 30 : les savantes. 

ESPACE RIRON (3732-50-25); sam, dira, 
20 h 30 : le Chemin vers 

ME FEES, me 
17 à 30: la Monctie. Ÿ 

ESSAION (278-46-42), sam. 20 h 30: la 
Manckine. 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (258-4755), sem. 20 h 30: 
Je Paradis perdu, 





15h:$ Joly. 

GYMNASE (Asa), sans 21 b, dim. 
16 h 30 : Guy Bedos. 

HUCHETTE Casse) an 19 b 30: 


la Cantatrice chanve ; 30: ie Le- 


l'ombres ; dim. 


LA DRUYÈRE (834-7609), : sam 21 à 
du sx accidentelle dan anar- 


LUCERNAIRE (SAS) | L, sam sam, 


dim. 18 h 30 
21h: A ef PIRE * Ar. 
ge; EL, sem. 18 K 30: 


sum, dm. 20h 30: Phuer Disske 
Paradis à l'amiable. — salle, sam 
18 b 30; Om-Saxd, 
MADELEINE. (265-07- sac, 20 h 45, 
dim. 15 b : ka Dixième de B 
MATAURINS (265-90-09)- mm. 20 h 45, 
dim 15h: rene ‘être constant. 
1252074), 


MARIGNY, Salle Gabriel 
Le l'Education de 
sam. ui b15 ct 
MO 13500: Ou dan cu bi, 


MICHODIÈRE (7429522), oem 
20 h 30, dim. 15 het 18 h 30: le Vison 
voyageur. 


MOGADOR , am. 2h 
ÉTÉ CIE ETS 


trop courts pour boxer avec Dierz 


'ARNASSE. _ (: 
21 h, dim 15h: R. Devos; 
prune, sum 21h dim. 16 h: Trois 


ŒUVRE (| (44252) a 0j dim. 
16 à : Sarah où le Cri de 
PALAIS-ROYAL A 
18 h 45 et 22 à. dim 15 h 30: la Filesur 
la banquette arrière. 


PLAISANCE. 
dim. 16 h : l'Homme qui rit. 
POTINIÈRE (261-44-16), sam. 20 h 45 : 
CP malin Den 


Sol, je m4 
SAINT-GEORGES _(87! ee 
20 h 45, dim. 15 h : Six heures 


STUDIO DES YSÉSS 

Garon 21h. 15h30: 
Fauteuil à bascule. 

STUDIO-THEATRE BERTRAND (783 
64-66), sam. 20 h 30 : Des souris ct des 
hommes. 


TAI THÉATRE D'ESSAI (278-1079) 
L sam. 20 b 30: Frend : sam. 22 b, dim. 
35 h: l’Ecume des jours; EL sem 
20 b 30, dim. 15 b : Huis clos. 

THÉATRE DES DÉCHARGEURS (236- 
RL Letires de guerre ; 


TRE D'ÉDGAR (322-11-09) , sam. 
20 h LS : les Babas cadres ; 22 b, Nous on 
fait où on nous dir de faire. 






du 10 au 20 juillet 


XII: FESTIVAL DE MUSIQUE ANCIENNE 


de Saintes 


® Djamchid Chemiraxi @ Alice Harnoncourr @ Philippe Herreweghe 
@Sieve Lacy @ Jean-Claude Malgoiree Trévor Pinnock @ Les Arts Florissants. 


Dans le cadre du Festival : cours exceptionnels d'interprétation vocale 
par Bernard Kruysen (Debussy, ne en 


Renseignements : C.LR.M.AR. 
B.P. 214, 17104 SAINTES CEDEX. 1e (46) 93-41-35 ou (1) 260-58-00. 







L né, $ a PS G31- 









Pour tous renseignements coricemant 


l'ensemble des.programmes où des salles - 
€LE MONDE INFORMATIONS SENARE a: 


81-2%-2+ . 


{de 11 heures à 21 heures, 


‘sauf les dimanches et jours fériés) .… 









THEATRE DU LYS (327.85-61) Sam, : 18h30: M Kai (Schumann, Chi, 
dim), 19 b: I LYS Ce S Kokeli_). 
se me 20 2305 PARC BALLE GAVEAU, 17 K : ‘Det Vercors, 
322 h 30 : le Discours de Poulet, Dalberto (Strauss, Debussy, Pot 
THEATRE DE PARIS * lene..) + 20 h 30 : Solisies de l'Orchestre 
L Sam. 20 h 30, dim. LS h: Peines de de Paris (Brakms, Ligeti). 


THÉATRE DE PARIS, 18h: :C. Jos. 


ÉGLISE SAINT-MERRI, 21 b : Dour 
. du Nord (Chostakovitch, Debussy. 


LA PLAINE (250 ÉGLISE LSÉVERIN, 21 h : Mnsta- 
3565). sa. 20 h 30, du. 17 la M6- chusetis Youth Wind 
agente de verre. ‘ Ch. Morris (Bernstein, Ives, Milhand….) 
THEATRE 13 (588-16-30), sam. 21 b, SALLE CORTOTY, 20 h 30 : R et 
din. 15 à : l'Emoï d'amour. JL So CWoif, Scmbert, Teher- 
70-80). one Sale, 20830 ù 
, = sem. DIMANCHE 7 : 
dim. 15 h :l'Amante angisi THÈATRE DU Ron. 1h: 
THÉATRE DU TOURTOUR (887- ÉSTRE De ROUE Pontier (Bach, 
82-48), sam. L8 h 30 : la Crosse on Fair; Mozart, Becthoven.…). 
20 h 30 : Merci Appoline. ÉGLISE 


TRISTAN-BERNARD (522-0840) , sam. 
21 à, dim. 15 hot 18 h 30: les 
HÉ = Feagnes  Locillet, 


VARIÉTÉS (23 ,' 2m, din 
RÉ EE 
quette. . 


SAINT-MERRI, . 
LE. Puis À Le Buis (CPL Bach 
rene 


RADIO-FRANCE, 
19h: Fans Voai 
M- F1 Piquemal (Schumann, Woll, 


LUCRENARE, 18 : Musique Glectro- 


dis. 


Les concerts __  ; 
y 2/0 NOTRE-DAME DE PARIS, 17 à 45 : 
La ST Rte DE ILLEFTER IT Que 
V. Gali- 
FIAP,20 3.30: © Marin Cu GLE e 


RANELAGR, 16 b 30 : P.-Y. Arcand. 


de A. Dwan;-19 h, 

australien 1919/1982 : Joddn, de 

: Chasvels 21h, Carte blanche à 
P. Garrel : le Temps des de 


Hé : 


(260-43-99) : 
[23-59-83 





Georse V, 8 qe Français, s 
Cr. Montpasnusso-Pat 


BY MYSELF (A, vo) : Saint- 
Sévorin, 5 (3545091) (EL spéc.). 
AMÉRIQUE INTERDITE (A, vf) 

(®*) : Rio Opéra, 2° (742-82-54).. 
ere AS (Fr.) : Berlitz, 2 (742. 


LES AVENTURES DE PANDA (Jap. 
VS.) : Templiers, 3 (272-94-56) ; Palace 
Croix-Nivert, 15" (374-95-04). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A. vf.) : Trois Haussmann, 
Se (770-47-55). 


3 
14 RE 
10 DERNIER coMRA 


Clichy 


# (Ga; Colisée, 
Lumière, 9 (246-49-07 


LA BALANCE (Fr.} : Marignan, 8 (359- 
CE Pare CTI à 
nasse Pathé, 14 (320-12-06). 7) : 
BANZAI (Er.) : : Berre > (7626039) ; 3 dr gas Mise, 14 
Richclieu, > (233-5670) : Marignan, &  Montparnes, F4 (327-5 
(359-52-82) ; V, 8 (562-41-46) : Se ( 
Athéas, ! Natian, LX 





DIVA (Fr) : Panthéon, 5 (354-1504) : 
845). 
Œ, vo) : 


) : UGC. 
&Œr.) C Opérs, 


3 Mootparnanse 4 (320- 
1208) : À Gaumont Sud, 14 RE207): ben 
( 84 (225-1 


15e (828-4227) : MAGIQUE 
Calypso, 177 (380-30-11) ; Wepler, le 
qe D Voie Lnsté CHAISNe 


EFFRACTION 
COR 2 (261-50-32) : 
(225.59.83 


LA BELLE CAPTIVE Cncy 
Ecoles, 5° (354-20-12). Pre 
BERLIN ee 
: . tee €) (a) : LT 


LACET Tourolles, Le 


(A., v.0.) : Cins 
ER 


3: (271-52-36) : 
Odéon, Fr 0) je 


qi à ES Fe 
Fanvene 1 (81640): 


4246-49-07) ; 


ie * 


T (Fr) : 


mont Halles, 1= EAST : - 
& se 
Parnassions, 


LE 


. J-(770- 
Français, Se (770-33-88) : or 


Fauvette, 1 
596243); 
3: Gaumont 
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LA (201023) à Parma GE MONSIGNORE (A. va) 
Paramount Opéra, 9 (747. :. Odéon, ) 





- Parmout Bestile, | 12 GA3-7o1 
Paramount Gobetns, 13 (107.1228) : 





È HE Paramount Maillot, .17+ 
Fo Paramount "M Moctmartre, 
“18 4606-34-25) 5 Secrétan, 19 (41 
7799)... 4 à 
ua Mnrbeut 8 (225-1 TES LE 
3. 
Trois Hausemann, 9° (7710-47-55). !. 
FANNY ET (783415 : Pa 
fn 1219) -Hautofoille, 6 
G Entrepit, . 1# 


UE SR: 
une 
LA PERD D CA AUCUNE 
ve) (®) : Marais à (2700. 
FUCKING CITY AL, va) ei Mar 
. Fais, 4 (278-47- S 









































Paramount- 
(540-4591) ; 
ln (329- 


(758-2424) di 
re 19% (241-77-99). 


LM. Barjol ; Continental CE Gasrioit 27-84-50) : 
1 Logerroussz. 5 î Pres Pub, Le (201 de Gas. 
RE 4 ve Hope 5 Bko- 
BEAUBOURG Moctperansce,. Rue 
(278-35-S7) , 16° (527-2706) ; “Wopler; im | 
SAMEDI 16 AVRIL D. 
17 b, courts LP 2 Re de Sylvia 
Zade-Routtier ; 5 19 he Rétrospective 
ae Waupe, de S- Morse + SD AMG 28 
Rivière, poème de la colère, de K. Mot, DARK CRYSTAL (A. vo) : 5 Mie, 1e 
DIMANCHE 17 AVRIL Paramount 


Paramount Galaxie, 13: (580-1803 
Mistral, 14 Ca ru 

15° (8258-20-64) ; Marats, 1& (es 
9-75) à Maillot, 17 (758-. 


Montparnasse, ls GS: ; 








: LŒL DÙ- 


{AR 





‘ ROSTTEUTE La 


… “Juillet Parnasse, 6° 
. LA TRAVIATA (It, dy mine, 2 





: s Des . 


MORTELLE RANDONNLE {É) cn 
Beanboirg 3 (nS2S6) : suc. 


« 74 
Otéon, LAS Me 


pargasso, 6 ÉAYU 
(7235-69-23) ; U.G.C. Boulevards, Du 
s'L 14 Julér. “Bemmgrensile, | 





TIGRE. : ROCKY. IN ‘(A 
vf): Paramounr Opéra, 5 (7425651) 5 
*. Beraouit Méntpérnasie, L4s Gas: 








godes de QI0S 12.1 nie & 
CE TE] & (S61- 


Weil. (2979081) ; Parmassiens, 1 
GEST à Grand Pavois, 15: es 


vo.) C9: 

de ae # 
+ {33FSTAT) à - 
"(6264818)" - 


. RAMBO (A. va) 9) : UGC. Dantin. ‘ 
Normandie, 


6 (529-4262) : @ (359- 
AYAS) 5 v£ © Bertite, 2 Co: 


: Fe CERy Puis, 
. . REVIENS 





5 
B (359- 


Lo.) 
1633-63-20) : rés Linea 
ES : Phfuussiene, 14 RDS 194. 


LES SACRÉ CFr.) : Forums 1= (297. 


ANS AToUR (0 NA SV Pacs 

mount-Odéon, 6 (3: 25-59-83} : Olympic 
* Balzuc, 8 (561-10-60) : v.£.: Gatré Bou- 
levards, 2 (233-67-06). 


| SASDOLRL À Act Christine, € 
st ELLE DIT OUL: JE NE DIS PAS î 
Fr.) : Ron ee 





09-83). + 
1 SUPERVRENS LL) (°° 
li no C he “a. 


DE 0.) .Cin 
nb à. FE 3 “(Prs130 À ; Cluny 
Sao) Beni 3] Biarritz! 8 





de } : Te aile 
(TS VE à KUde 


rare Maxéviiie, 9" dre 
D. Nation, 12 CAs-aLEn 


AS Pubs IN A 1) : Gaumont 
LITE 10%). 
TRAVAIL ‘AU NOIR . Les té) : 


(74297.52) :. 


TYGRA, LA 


LA ULTIMA CENA (Cub) : 
“de-Bois, 5: (37-57-47). : 
UN. DIMANCHE DE FLIC Œ): Pare 
“Tec. Dre 2° (296-8040) ; 

G.C.. Dante, € (329-42-62) ; Nor- 
Re 8 (359-41-18}; Paramoont 

+ Opéra, 9 (742-56-31) ; LC. 
Lyon, 12 (3437-01-59) ; U.G.C. Gobe- 
Lins, 13. (336234) ; Miramar, 14 





. Magic Convention, 15° ( 
chy Path£, 18" (522-4601). 

LES ÜNS ET LES AUTRES (Fr.) : Sto- 
Re ne A de 


Rene s (1675 es 
; SR ru rs {508- 


) ; Montparaos, 14° (327-5237). 
RU EN UN CONS DNS 


L'AVION ? (A. v.0.) : Ciné | 





Mie, 44 (50 









> Sr Saint-Michel, 5 (326- 
3 Publicis Saint-Germain, 6* (222- 
D 80) : Le Paris, 8: (3259-53-99) = pr 


UNE 
(742-60-33) ; 
est City, 8° (562-4576) - VS. 


le, 2 
: (85407-76) ; Colisée, 8e (359-2940) : 
Pathé, 14 (320-1206) : 
“T4 ailes Benugremelie 15e (5757979). 
MERRY CO ROUND > ee) À Olmpio 
Fénastié Sean, ° 


ein a Caen): 


€ 14 Juilée Parnesse, 6 
659-1571) - V£ : UG.C. Bonlevards, (2326-58-00 
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la loi sur In lborté do le presse 


.: moignon, demeure 
te ne de somp- 

. tueuse apparence. divisée en plu- 

‘sieurs appartements, œnusants 





* confipai 








Une exposition consaurée à : 
la prossa entre. 1851 et 1881 


-a été.inaugurés.à l'hôtel La-. 


moiïgnon le” 14 avril. Cette ma. 
nifastatiôn qui fait éuite à à La 

dans le centre de Paris 
entre 1830 et 1851 », précèr- 


1860, malgré. l'hostilité grandis- 
sante du gouvernement impérial 
dont l'organe officiel Le Moniteur 
tirait à 25 000 exemplaires. Parmi 


‘les plus célèbres quotidiens de 


l'époque, on trouvait le Constiru- 
tionnel, dirigé par le docteur V6- 
ton, le Journal des Débais 
d'Édouard Bertin, /a Presse de 


pari- - indestructible Girardin, Le Fi 





de 1881. a 


D nr trouves De à 
endroit pour célébrer une époque 
où le journalisme, alors unique 
moyen d'information de l'opinion, 
commaissait un’ essor :-extraordi- 
da lancien hôtel Lemoi 

s'itstallait vers 1860 un 


: jeune journaliste nommé Al- 


Daudet, coïlabarateur du 


Figaro et du ‘Bien public, amou- 
. renx du Maräis au point d'y situer 
“un de ses premiers-ouvrages {1). 


D devait s'y marier et y vivre plus 
de dix ans puisque c'est R que 
naissait son fs aîné (2), qui, Iui 


© autsi, allait s'illustrer dans le jour. 


malisme… «Nous habitions 24, 


‘rue Pavée, au Marais, l'hôtel La- 


du 


comme ‘on. dit, mais malcom- 
modes Là'$Se.réunissaient, le 


- mercredi soir; presque chaque se- 


maine, Flaubert, Zola, Tourgue- 
niev. Edmond de Goncourt. > 

Tous ces noms-là, comme céux 
de .Dumas,. Prévost-Paradol, Bar- 
bey d'Aurevilly, ‘Sainte-Beuve, 
suivis de beaucoup d'autres, on les’ 
retrouve à l’& «La presse 
à Paris entre 1851 et 1881», or- 
ganisée en l'hôtel L par 


Conservateur, 
qui a rassemblé près de deux 
cents docüments, photos, jour- 

époque, illustrations, 


* M. Jean-Marc Léri, 


naux del 
portraits et gravures, puisés-uni- 


generale Pad caen 


ment riché de la 
torique de la Ville dé Paris. - 


En.1852,- Paris éomptait. qua 
roc Journaux nn pe 
qui ne cessa d'angmenter jasqu'en 


TRANSPORTS 





‘garo de Villemessant auxquels ve- 
nait s’ajouter le Petit Journal 


: dont Je succès populaire allait 


t avec sa moisson de 


faits divers et de feuilletons signés 


de Ponson du Terreil et de Gabo- 


-- rien 


A côté des grands quotidiens, 
une presse satirique, admirable- 
ment illustrée pair des Caricatu- 


 fistes comme Cham, Gill où Car- 
‘ jat, s'efforçait de survivre malgré 


le muselage que Jui infligeait le 
pouvoiren place. 

. La guerre (et c'est la deuxième 
partie de l'exposition) et le désas- 
tre de Sedan marquaient la fin 


‘‘d'une- certaine presse, et Paris 


après avoir subi quatre mois de 

allait vivre du 18 mers au 
D mù 1871 l'expérience tragique: 
e la Commune. Celle-ci, comme 
pourra le constater le visiteur de ! 
l'exposition donna naissance à une 


| EXPOSITION À L'HOTEL LAMOIGNON 


1884: la presse est bre. 


“véritable floraison de petis jour- 


naux à la tête desquels deux 
feuilles restées célèbres expri- 
.waient des sentiments ardents et 
‘généreux : Je Mot d'ordre, de Ro- 
chefort, et le Cri du peuple, de 
Jules Vallès. 

Après la Commune, l'Assem- 
blée nationale siégeant encore à 
‘Versailles élisait Adolphe Thiers 
comme premier président de la 
République. La presse parisienne 
— avec trente-trois titres et un ti- 
rage de 470 000 exemplaires, aux- 
quels venait s'ajouter La petite 
presse non politique à 5 centimes 
représentant 600 000 exem- 
plaires — atteignait donc un total 
d'un million d'exemplaires, chif- 
lfre considérable à l'époque. Il 
n'empêche que, jusqu'au 16 mai 
1877 où le parti républicain reprit 
de l'autorité, les journaux qui 
n'étaient pas « bien pensants » 
trouvaient constamment cn butte 
à de nombreuses difficultés. 

La démission de Mac Mahon, 
tenant de l'«ordre moral», et 
l'arrivée à la 
publique de Jules Grévy, après les 
élections de 1978, marquèrent la 
vraie naissance de la Troisième 
République. Le Parlement vota 
immédiatement J’amnistie en fa- 
veur des communards et entreprit 





l'élaboration de la grande loi sur 
la liberté de la presse qui fut 
adoptée sans discussion le 29 juil- 
let 1881. 

Ce texte, célébré il y a deux ans 
pour son centenaire, dont un 
exemplaire figure à l'exposition 
de lhôtel Lamoiïgnon, véritable 
Charte du journalisme, aboutisse- 
ment de la longue lutte menée du- 
rant tout le dix-neuvième siècle 
par la presse contre un pouvoir 
fermé à tout libéralisme, a fixé 
une fois pour toutes les limites des 
droits et de la puissance de la 
presse en-dehors de toute autorité 
gouvernementale et à remis en or- 
dre la législation sur l'imprimerie, 
la librairie, en permettant, avec la 
suppression du cautionnement, 
d'écarter définitivement les 
contraintes administratives qui 
pesaient sur les journaux jusqu'en 
1881 (3). 


ANDRÉE JACOB. 


“présidence de la Ré- ” (1) Fromonr jeune et Risler ainé. 


(2) Léon Daudet : Paris vécu. 

G) «La pres à Paris eutre 1851 e 

1881», exposition organisée par la Bi 
j de la PVille de 


Paris, bôtel 24, rue Pavée, 
du 15 avril au ST juin 1983, de 
14 à 18 heures, sauf le dimanche. 


MACIINE A DÉPRCES LE PETIT JOCRRAL Cueemtée par E Maman, 


Air France redécouvre l’homme d’affaires 


Signe des temps : fante de tou- 
ristes, Air France se retourne vers 
les bonunes d’affaires. Bien qu'as- 
surant 56 % de son.trafic moyen- 
courrier e1 45 % du long-courrier, 
ces derniers ont parfois eu, dans lè 
pass£, l'impression désagréable, et 
pas toujours infoncdée, d’être ua 

peu négligés Ce ne sera bientôt 
Flus-qu'ün merrvais souvenir, pré- 
tend la compagnie nationale, qui, 


dans a bataille pour Le redresse- 
ment de notre Commerce exté- 
rieur, lance une offensive sur deux 
fronts en direction des voyageurs 
pour motifs professionnels : l'amé- 
loration de son service et l'Elàr- 
gisement de ses prestations bien 
au-delà du voyage pour ceux qui 
peuvent favoriser le 
ment des vemes de produits fran 
pes ; 

presrier objectif a déjà com- 
al è se se réaliser. L'introduc- 
ton du Boeing 737 de petite capa- 


mené d'affaires: Le «nouveau, 

service eurOpÉER » “iatroduit D ya 
deux ans. ét dont le simiplicié 
it dans les jugements de 
En 


Eté por la SA RL le one. 
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certains, à la misère, a vu sa qua- 
lité rehanssée. Le dernier volet in- 
terviendra le 1« novembre pro- 
chain avec la création, à bord des 
long-courriers, d’une super-classe 
affaires qui se distinguera davan- 
tage que la classe affaires actuelle 
de h classe économique. , - 


Au-delà de son rôle de transpor- 
teur (qui en fait déjà le troisième 
exportateur français et ls premier 
pour les services avec un solde po- 
sitif de 2 milliards de francs en 
1982), Air France entend mainte- 
nant offrir non plus seulement des 
billets, mais toute une gamme de 
services susceptibles de favoriser 
les échanges économiques. Sa fi- 
liale Tourisme France internatio- 
nal CFD), ages SRE 


cialisé dans le tourisme «à 
l'importation », vient de faire al- 
Jiance avec l'Union des chambres 
de commerce et d'industrie fran- 
‘ çaises à l'étranger. Forte d’un ré- 
seau dé quarante représentations 
sur trente et un marchés dans le 
monde, l’Union campte,outre les 
industriels et prestataires de ser- 
vices français installés dans ces 
pays, quelque dix mille membres 
étrangers dont beaucoup ne de- 
manderaient pas mieux que de 
commercer avec la France s'ils sa- 
vaient mieux ce qu'ils peuvent y 
trouver. De nombreux hommes 
d'affaires et agents économiques 
dédaignent Le marché français 
parce qu'ils n’y disposent pas de 


- structures de pénétration et de 


connaissance: 





VACANCES-CURES à 
MONTEGROTTO TERME 










"Hotel Sollievo Terme” 


: Tel. 193949/793600 - Telex 430180 
: Montegroito Terme (Padoue-italie) 






Tennis + Maître de Tennis (Aussi pour fes chants ägés) 


‘NAVETTES D'AUTOCARS DE LUXE HEBDOMADARES 
NÉERONTEER ET RETOUR. (Pirectment aux Hoteis) 





ut 


box COMMOPORE rs, 
Tel 1 es elex 

Montegrotto Terme (Padoue-italle) 
FANGOTHERAPIE (Mémpie de là boue) 


1 Prix torfaltaires: 44 jours Demi-Pension 
+ 12 cures à partir de F.F. 850 
THERMALES 


C'est à cette carence qu'enten- 
dent remédier T.F.L et l’Union 
des chambres de commerce à 
l'étranger en créant France Af- 
faires Internationales {France 
Welcome Business Club pour les 
Anglo-Saxons). Cet organisme se 
propose de faciliter les missions 
en France des visiteurs étrangers, 
et en priorité de ceux qu'intéres- 
sent des matériels ou des techno- 
logies français. France affaires in- 
ternationales (F-A.I.) mettra au 
point leurs voyages tant sur le 
plan professionnel que sur ceux 
du confort et de l'agrément du sé- 


leurs rendez-vous professionnels 
et mettra au point leur pro- 


sera assuré dès l'aéroport et toute 
la < logistique » garantie : héber- 
gement, restauration, transports 
en France, locations de voitures 
interprétariat..., sans oublier les 

Efficacité et qualité seront les 
traits dominants du service F.A.I.. 
qui prétend «rendre Ja France 
des affaires facile, commode, ac-, 
cueillante aux étrangers, en don- 
ner une image de précision, tout 
en mettant à portée de main du 
visiteur les éléments traditionnels 
de l'accueil français ». 

Le service vient tout juste 
d'étre lancé, mais des entreprises 
de Turquie, du Pérou,ont déjà fait 
appel à lui Et grâce à son effica- 
cité, les prochains uniformes des 
hôtesses de ls compagnie aérienne 
australienne Qantas risquent 
d'échapper à la griffe anglaise 
pour être « made in France ». 


JAMES SARAZIN. 


Dancing 


Carlos Gardel Ier 


Pour toutes les veuves qui 
sont dans cette Saile, pour 
toutes les darnes contrariées qui 
auront vu disparaître leur bon- 
homme de mari sans avoir reçu 
de lui leur poids de valses mu- 
sertes, de pasos et de charles- 
tons, moi, le gaucho de Ménil- 
montant, Chanteur argentin des 
hommes de Tito Bachicha, je dé- 
die l'inusable et toujours d'actua- 
lité Como te quiero. 

Citant son compatriote f'écri- 
vain Leopoldo Lugones, Borges 
dit du tango que ce n'est rien : 
d'autre qu'un « reptile de lupsæ- 
ner » : mélopée lourde at grave- 
leuse, räpée comme les velours 
des claques de Buenos-Aires sur 
lesquels se vautraient, dans les 
pue entrebäillées de la Belle 

poque, des bourgeois sans 
importance. 

A 5 heures de l'après-midi, 
dans ce guinche bien tenu du 
boulevard du Montparnasse, le 
« reptile » a perdu beaucoup de 
son venin. Cantique plutôt, repris 
en sourdine par un public nostal- 
gique qui allume en tremblant de 
Plaisir des cierges aux icônes de 
Carlos Gardel {1}. 

« J'avais un peu plus de vingt 
ans avant la guerre. J'ai toujours 
aimé danser. Lui, pas. » Un chat 
l’attendait rue Vieille-du-Temple, 
au chaud, nourri par une pension 
militaire, le sommeil en alerte 
sous des bibelots rapportés du 
Tonkin. Les seuls moments en 
couleur de sa vie en gris, elle les 
passe là, dans les bras de cava- 

.Bers dignes et inconnus (« ils ne 
parlent pas toujours »}, avec son 
ami au souffle en détresse, le 
bandoléon. « C'est drôle, le 
tango, c'est comme quand on 
s'endort. » 

Lumière nue après les pénom- 
bres, indiscrète et bavarde mais 
hautement nécessaire pour les 
repérages, les approches : le 
coup d'œil aussi. Le dancing à 
l'ancienne s'articule autour de 

ries moins simples qu'à y 
paraît. Le maître d'œuvre à dû 
tenir compte de la personnalité 
et des états d'âme de chacun de 
ses pensionnaires. On peut cam- 
per près de la piste ou s'installer 
Sur les hauteurs, chercher la pro- 
tection d'une colonnade ou l'ap- 
pui d'une haie de plantes vertes. 
S'ensuit une circulation assez 
compliquée où le maladroit aura 
tout intérêt à savoir où il met les 
pieds dans cet entrelacs de 
tables, de Chaises, de marches, 
d'angles et de faux plats. 





WEEK-END D’UN CHINEUR 


Eu attendant de laisser place au 
futur Opéra du XX° siècle, l'an- 
cienne gare de la Bastille abrite en- 
core une fois sous sa verrière Le cin- 
quième Salon de le péininre 
curiosité et le troisième Salon de la 
peinture du 15 au 24 avril. 

Les cannes historiques sont à 
Fhonneur : on y verra la ca 
avec laquelle le ministre de l'inté- 
rieur Roland de Ia Platière se donna 
la mort en 1792, des cannes à tête de 
Louis XVI, de Bonaparte et de 
Lun PR des cannes antidrey- 
fusardes, des cannes caricatures, de 
Clemenceau à de Gaulle, de Bis- 
marck à Hitler. 

Le Salon de la curiosité présente 
également des objets d'art populaire 
insolites, une pi ancienne 
reconstituée, et Gambetta dans la 
nacelle du ballon qui lui permit 
d'échapper aux Prussiens. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 18 AVRIL 

« Abbaye de Sainot- 
Germain-des-Prés -. 15 heures, façade, 
M® Oswald (Caisse nationale des mo- 
numents historiques). 

« L'École des beaux-arts », 15 heures, 
13, rue Malaquais (Connaissance d'ici 
a d'ailleurs). 

« Le Grand-Orient de France», 
15 beures, 16, rue Cadet, M= Hauller. 

= La Mosquée », 15 b 30, place du 
Puits-de-l’Ermite (Paris et son histoire}. 

< Hôtels du Marais ». 14 h 30, mérro 
Hôtel-de-Ville, sortie Lobau (Présence 
dv passé). 


CONFÉRENCES 


- LUNDI 18 AVRIL 

14 h 45,25, quai de Conti, 5, Maison- 
neuve : « Tendance actuelle de La psy- 
chologie sociale >» (Académie des 
sciences politiques et )- 

Los 20 50 Pc eee 
‘décoratifs, R. Percheron : « Splendeurs 
mandchoues autour de Pékin» (projec- 
tions). 

17 b 30, Institut français de polémolo- 
ge, hôtel national des Invalides, Ber- 
mard Kouchner : “Les guerres ca- 
chées ». 

20 h 30. 68, rue de la Folie- 
Méricourt, R. Israeli : « L'islam et le 
conflit israélo-arabe » (Centre juif d'art 
et de culture). 


Les prédateurs à tempes 
argentées qui pèsent de l'œil les 
chances de survie de leur pro 
chaine victime COnnaissent tout 
de ces fins cheminements. On les 
voit fumer de la cigarette avant 
l'élan, la pose avantageuse, la 
cravate resserrée à bloc. Pas gi- 
golos, sérieux entre deux 8ges, 
danseurs. Tout ça est rodé, très 
simple. Un refus n'est jamais mal 
pris, un soui» jamais un vrai 
succès. Les tois du dancing. 

Notre amoureuse de Carlos 
Gardel venañ d'être rejointe par 
une connaissance, {a permanente 
encore tiède, de l'or vieux à 
pleins poignets. Elle commen- 
tait : « Pas mon style, pas mon 
genre du tout » (un homme petit, 
le regard à la sicilienne, une che- 
mise à pois) ; curieuse : # (a ne 
doit pas vous arriver souvent de 
ne pas danser. C'est vous qui 
relusez, ou quoi?»; inquiète 
devant un rythme qu'elle 
connaissait mal : <! foudrair 
venir tout le temps, mais comme 
on a toujours autre chose à 
faire. » Venir tout le temps, son 
rêve. 

« … Âlla como aqui en {a boca 
Hevaras sabor a mi. s Du cubain 
maintenant, du terrible. Impossi- 
ble de résister, de continuer à 
faire du tricot. Tout le monde en 
piste. « Lä-haut, Comme ici-bss, 
dans ta bouche tu garderas le 
souvenir de moi [la saveur de 
mes baisers). » Une jeune femme 
en noi, très comme il faut, 8e 
plie dans les bras d’un turfiste, 
très comme il faut aussi: un 
boxeur entraîne une demoiselle 
qui travaillait dans les postes ; 
un ancien commissaire de police 
hésite. 

Des moments d'émoi fantasti- 
ques, du chaloupé, en veux-tu en 
voilà. Malheur à celle qui fait 
banquette. À regarder de plus 
près, aucune : toutes la taille 

prise dans l'étau des maracas, 
serrées au plus près par ces Cou- 
reurs de bois qui rentreront chez 
eux à la nuit tombée et dineront 
d'une boîte de raviolis en son- 
geant sormbrement au temps qui 
passe. « C'est drôle, le tango, 
c'est comme quand on s'er 
dort. » 


JEAN-PIERRE QUÉLIN. 


{1} Chanteur d'origine française 
installé en Argentine dans les ao 
nées 30, 11 demeure encore au- 
jourd'hui l'un des grands symboles 
du tango. 





Aux cimaises du Salon de la pein- 
ture, des tableaux de qualité du 
XVII au X1X: siècles. 


VENTES 
DIMANCHE 14 AVRIL 


Les s (27), à 14 h 30, meu- 

bles du XVIIE, collection de voi- 
tures d'enfant, bibelots, tabieaux. 
Chartres, à 14 h. soldats de plomb. 
figurines historiques. 
14 h 30, tableaux modernes me 
maîtres des XIX° et XX: siècles) ; 
Modigliani, Picasso, Rouault, Re- 
noir, Van Dongen. A 16 h 30 : art 
nouveau, « art déco ». L'isle-Adam, 
à 14 b, autour de la table, longues 
nappes, dentelles, robes anciennes, 
objets de vitrine, meubles et ta- 
bleaux XDX:. Rouen : à 10 b, grands 
vins de Bourgogne et de Bordeaux. 
Versailles, (Chevau-légers) à 10 h, 
bijoux ; 14 h, argenterie. 





« Hôcels ct église de l'fleSaint- 
Louis », 14 h 30, 6, boulevard Henri-TV 
(Vieux Paris}. 


MARDI 19 AVRIL 

14 h 30, 292. rue Saint-Martin, 
3. Joly : - L'image publicitaire dans l’af- 
fiche » (C.N.A.M. F 

14 h 30. 2, place du Palais-Royal, 
T. Préand : « La manufacture nationale 
de Sèvres de 1850 à 1940 » (Le Louvre 
des antiquaires). 

21 heures, 36, rue Jacob, N. Moati. 
J. Lanzmann : - Mythologie hébrar 
que ». 





MARDI 19 AVRIL 

13 h 15 : « Coulisses de l'Opéra», 
vestibule, Me Hulor 

14 h 30. 42. avenue des Gobelins : 
« Manufacture des Gobelins +, M°* Al- 
laz (Caisse nationale des monuments 
historiques}. 

15 b 10, 10, rue Pavée : - Synagogues 
du vieux quartier israélite » (Approche 
de l'art). 

15 heures. 65, boulevard Arago : 
« Ateliers d'artistes de la Cité fleurie = 
(Connaissance d'ici et d'ailleurs). 


15 heures, fontaine Saint-Michel : 
« Histoire des juifs en France», 
Me Rouch-Gain. 


: 
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MOTS CROISÉS 


PROBLÈME Ne 3429 


HORIZONTALEMENT 


L Variéié de poire qui 


le jus Gi que. — Il. Lorsqu'elle 
rend, c’est pour nous ÿ ARTE. Peut éue Pris Où deprl, Son rajeunisse- 


ment tint de la magie. — [f1. Son parc est Fear rêvé pour une halte. — 


même classe que le 
cousin. — V. Ont 
donc du mal à re- 
pousser. Un plat 
ur les côtes. — 

L. Symbole chimi- 
que. Avait un pou- 
voir plus + exécu- 
teur » qu'exécutif. 
Nature généreuse, 
— VI A donc une 
mesure de trop où 
un temps de retard. 
A remis de l'ordre 
dans une affaire 
royale. Etui. Person- 
nel. — VIIL Est sou- 
vent obligé de des- 
cendre pour pousser. 
Peintre animalier. 
Note. . EX. Ex 
prime le neuf. Ce n'est pas une pe- 
tite nature. Mis en échec par deux 
LE — X. N'est donc pas une bonne 
mpagnie d'assurance. Elément de 
choix. — XL. Jeu de boule eu France, 
jeu de balle en U.R.S.S. Arriver à 
Joindre les deux bouts. — XIL Cher- 
chée par des gens qui ont le goût du 
‘contact. Figure connue dans le do- 


12345678 910112131415 





is mais le retour sera difficile. = ‘ 


Pièce utile dans une maison. 
Fescrument de craie. ‘ 


VERTICALEMENT 
1. Mise en demeure. Vidé. — 
2. Genre de qui peut se pret 
quer dans le hit, Mise au pas 
Allemands (pluriel). — 3. ne à 





= 6 Sort de à onve de sb. 
Ancien aveu. Poscessif. — 

cœu cùlyena ue 
our deux Est done détaché après 


avoir été froissé, — 8. Récupère les - 


miettes, De quoi se lécher les doigts. 
— 9. Un de trois. Reconnu ou 
confondu. — 10. Un homme qui ne 
vit pas de conserves. Sont -donc 
passés à côté. — 11. Direction. Sym . 
bole de force. Tori naturel. : 


renseignements de pre- 
mière main. — 13. S'offre à la vue 
ou à la visée. Tête de canard. Note. 
— 14. Fleuve. Ferme une partie du 
palais, On peut lui voir les côtes 
lorsqu'elle est petite. — 15. Manière 
de sortir dont on ne revient parfois 
pas. Etat de manque. , 


Solatios du problème n° 3428 .” 
* Horizontalement 


maine mathématique. — XIIL C'est .supporter. Adverbe, Ensemble au — 2: 

tout indiqué. Ceux qui jouent y font point. — 4. Point de lumière. Res — 7. Onomatopée. Sûre. Se. — 
vivre ceux qui travaillent. Symbole source qui pallie le manque de 9.Stère. Délit ‘ 
chimique. Adverbe. — XIV. Ne moyens. — 5. Bête de je usrTe. 

parle pas à la légère. Sont bien  Déplacé ou bouleversé. Dans lg vent. GUY BROUTY. 


RADIO-TÉLÉVISION 





Samedi 16 avril 





PRE’. .ÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Série : Dallas. 
Les projets de Je -R échouent, et la société Ewing est en 


21h 35 ‘Droit de réponse. 

Emission de Michel Polac. 

« France-poubelle », les déchets industriels. 
22 h 50 Etoiles et toiles : Hollywood. 
23 h 30 Journal 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 
R AVEC KIRK 





20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 
De M. Drucker. Autour de Gérard Lenorman, 
D. Gérard, M. Carta, B. Wooton, G. Bonnez. 
21 h 50 Série : Une femme nommée Golda. 
De H. Gas. réal. A. Gibson, avec I. Bergman.. 
Dernier épisode : Golda Meïr, âgée de soixante-dix ans, 
aprés la victoire de la guerre de six jours, devient pre- 
ae ministre, prend sa retraite en 1977 el meurt en 
h 35 Document : Resnais 6st un roman. 
De À. Andreu et G. Seligman. 
Ure interview d'un cinéaste de la « nouvelle vague » sur 
son dernier film La vie est un roman. 
h 10 Journal. : 
23 h 30 Variétés : Rockpalast Fpstival. En direct 
d'Essen Avec Dexys Midnight Runners er Joe Jackson. 


si 


5 


20 h 40 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 h 35 Tous ensemble. 
(Attention : quatre stations 
Alsace pour : Dialectale ; one 
rerrible et douce de la demoiselle à In violente : Nord- 
Picardie pour : Fête du métro à Lille; Provence-Côte 
d'Azar pour : /a Raquetre d'or, open de tennis à Aix.) 

Programme national : La nonne sanglante. 
de M. Sarfati, réal. B. Maïgriot. Avec M. Laborie.…" 

Qui s'emparera de | ca de l'immense fortune des Teufelbrück ? 

Roberta, la dernière du nom, ou l'inféme Arnim von 


22 h 13 Une minute pour üne image, ÉAghe Vars. * 
22 h 15 Musi-Ciub. 





| ALU 
; "RUNIRERS RÉHLAUTEN - 
THE EMERALD EXPRESS 5 
FRANCE-CÜLTURE 
2 i we La fogok du sad: Ja langue au chat 
23 bk 55, Débat: Ja langue, la voix. & 
FRANCE-MUSIQUE ; 


Re Ce enter 
« Erzsebet » Css par: l'Orchestre de 
FOpea de Pare, à dir, À Bonn C. Eds-Pierre. 

22 b, La ouit sur France-Mosique : Le club des archives. 





Dimanche 17 avril 





PREMIÈRE CHAINE : TE 1 
19h Le magazine de la semaine : 


sept. 
De J.-L. Burgat. E. Gilbert, F.-L. Boulay. 
Ambassadeurs nouvelle vague : Faux tableaux : Télévi- 
sion des autres : la Grèce: Appel du gouvernement 
poloras aux jaifs d'Europe. 

20 h Journal, 

20 h 35 Film: la Piscine. 
Fm français de J. Dersy (1968), avec À Delon, 
R. ones. M. Ronet, J. Birkin, P. Crauchet (rediffu- 
sion 
L'r couple passe des vacances tranquilles dans une villa 
de Saint-Trone:. L'arrivée d'un ami et de sa fille jente le 
trouble dars leurs relations amoureuses. "Et c'est le 
drame Exercice de style psychologique sur un scé- 
rario ur peu mince. Le réalisateur a créé une atmo- 
sphère de tension constante, parfaitement aidé er cela 
par les acteurs, 

22 h 45 Pleins faux. 
Mania d'actualités culturelles de J. Artur et C. Gar- 


Sept sur 


23 h 15 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 
8 @e Camtodse de laps Pol P Commens gagner 
e Cam le 5 Of : 
L rillion en PE une enquête de P. Ni 
Rey. 
19h Stade 2. 
20 h Journai. 
20 h 35 Jeu : La chause aux trésors. 
En Tbaïlande. 
21 h 40 Documentaire : Mon frère Jean-François 
Champollion. 
De J.-J. Bloch 
22 h 30 Magazine : Désirs des arts. 
De ©, Hudelot et P, Collin. 
De Claude à César ; regard sur la sculpture. 
23h Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


20 h 35 Boîte aux iéttres. 
Magazine bittéraire de J. Garcin, en direct du Salon du 
livre, 


21 h 35 Journal, 


21 h 55 Aspects du court métrage français. 
22 h 30 Cinéma de minuit : les Misérables. 


Les Thénardier. 
de R Bernard (1533). avec H. 
Vanel Dune Me Moreno Ge 7 Scrais (Ne 
rediffusion). 


Jean Valjean reprend Cosette aux Thénardier e1 l'élève 
comme sa fille. Quel années plus tard, à Paris, 
Cane s'en die udiant pauvre. Et Jean Valjean 
est menacé par les Thénardier, exploitant leur misère 


dans les bas-fonds. Episade centré sur les figures crapu- 
leuses des 


et La réapparition de Javert. Forte Intensité dramatique. 
Admirable interprétation. 

0 h 8 Une minute pour une image. 

O0 h 10 Prélude à la nuit. 
Sufe française, de Danei-Lesur, par LiJian, piano. 


FRANCE-CULTURE | 

19 h 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 b, Albatros : André Zanzotto. 

20 R 40, Atelier de création radiophonique. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 6 ouotre 1582) Synphone 3 de Mahie, L 

oct ie m3», 

l'Orchestre du Concertgebouw d'Amsterdam, les Cœur 
de emmes du Concertgsoouv et les chu de la carhé” 
drale Sainte-Hedwige; dir. : B. Haitink. Chef des 
chœurs : R. Bader ; Sol. ©. Wenkel, alto. 

22 h 30, La nuit sur France-Musique : Entre guillemets ; 
Obs. | Les mors de Françoise Xenakis. 


Pour le détail des mes 
sæ reporter au Monde des I0et1lavril , 


TRIBUNES ET DÉBATS 


LUNDI 18 AVRIL 


— M. Michel Poniatowski, ancien ministre du canseil 
Re SRE est invité à l'émission +Face au 
sur 





F Inter à 19h 15, 


pour : L'Histoire * 


« mauvais pauvres », l'idylle Coserte-Marius : 


, seau 


.M. Roger AUFFRAY, 


survenu le 14 avril 1983, dans és quatre- x 
année. 


Les obsèques seront célébrécs Je 
lundi 18 a à 16 h 15, en l'église 





— Me Avive Lusternik, 

M. Yaacov Agam, 4 

Ses enfants Ron, Orram et Orit, 

Les familles teset alliées, 
ont la douleur 


1983, dans sa quarante-buitième année. 
L'inhumation a eu lieu en Israël, ke 
15 seras 1983. dk 
avis tient lieu faire-part. 
“4, rue Charles-Divry. 
75014 Paris. 


e Ma Luceue Cléicr, son épouse, 
M Sylvie Clément, sa fille, : 
ont la douleur de faire du décès de 
M: 





ne RUES 

obsèques ont eu dans La 

stricte intimaité au Grmetire d'ANON + 
Cet avis tient lieu de fai 


8, avenue E.-Renan, 92160 Antony. . 
— Le conseil d'administration et. le 
CA. 


du Der des en eù ONE, 


icier de La Légion d'honneur, 


commen 
de l'ordre patcusl du Mérite, 


TE avi 
10 PAPER au cite du San 
Seine-et-Marne). 


— Les amis et tous ceux. qui l'ont 
De cn de an On Per 
décès, survenu le 7 avril 1983, de. 

Christian G, 


ues auront lieu 16 avril 
198$ en l'église de Chailley (Yonne). 





Le personnel de l'office public 
d'HL.M. du Kremlin-Bicétre, 


ont la douleur de faire part du décès du - 


docteur Antoine LACROIX; 
Re prenE depuis 1948. 





de in journée di 15 avi: Te second le. "R 


minimum de la nuit da 15 au. 16 &vri) : s 


Ajaccio, 15'e1 4 degrés Biarritz, 21 
et 11; Bordeaux, 19 et 9 : Bourges, 15 
et 2: Brest, 15 et.5: Cacn, 17 et 3; 

13 et 2} Clermont-Ferrand, 
14 et 1: Dijon,-14 ct 4 :Grénoble, 13 
et 2; Lille, 16 et 2: Lyon..14 et 2; 
Marseïlle-Marignane, 18 et-9.; Nancy, 
a Nas, ‘18 "et ce 

"Azur, 16 et 9.; Paris-Le: Bourget, 
RER Eure s i, 20 et 55: 
Rennes, 16 et 6; Strasbourg, 11 et T4 











tTours, 17 et-6; en es 


Nous dEpréne D dé de 2 


faire part du décès de . 


Poimed-Pitre, 30 et 21. 


* croix de guerre 1939-1945 (4 cit.),. ‘ 
Se Ode”. 
survenu je 14 avril 1983, dans sa 
soixante-douxième année, - 


La 
lundi 18 avril, A1 
Saint-Pierre. 


Ni fleurs ni couronnes. 
AR Du IFR 


= RcPaRe 
Le perse de 
ont la doulenr de faire 
M. Adülle 





Vie de Ney 


compagnon 
croix de guerre 1939-1945 (4cit), _ 
re ee 


survenu.le 14.avril 1983, dans sa 
h La 


La ohrinonde ligne ae Les Je 
lundi 18 avril, à 11 en l'église 
ane Pierre de Nesle OU: sveuse L 


Ni fleurs ni conraunes. : 





A PUR PRE 


le 14 à Non À l'âge de 
sarvenn E\ 
soixante-douze aus, s 


Les 


obsèques seront, cél£brées nndi 
a 38 sr À TB, en l'égins Saii- 


de Neuilly: 
. Une cérémonie militaire aua Jien 
dans la cour d'homeur de l'Hôtel natio- 


. nal des Invalides, à 18 heures, et som 
capitaine d'infanterie de marine (ER). . 


ues ont eu oi 15. avr 


- 1983, sue Hilaire (Allier 















Nos abonnés, bénéficiant: fe 
réduction sur ‘les dasprtions du 
2 Carnet du Monde », san prés 
de joindre à leur envai de tarte. 
une des dernières bandes Pr 


Jastifier de cette qualité. 






suivie d’unc' veillée funèbre, à laquelle 


!es Compa ee par ment je 
Participer avant -le départ 

Per 
. sera 





| F1@ ee des ; 
Créan! un comité. interprofes- 


. Sionnel de 
. que des industries du: euir, de la 
: -maroquinerie ct de ls chaussure. 





UN ARRÊTÉ ; - 

© Relatif à a définition et a ka 
des sections médicales 
du | supérieur des universités. 


du décès de 





Alger, 17 pe roi rdern, 13 
, et degrés: 
; Athêges, 18 et 9: Berlin, 9 et 7: 
13 et l:; Bruxelles, 14 et 4: 
2 Gare, Si et Bite pe 2 
a. ; Copenhague, 3 Dakar, 
et 20 ; Dierba, 18 er 9 : Genève, 13ett; 
Jérusalem, 24 et 7; Lisbonne, 22-et 14: 
pus: 18 et 3; Luxembourg, 15 et 2: 








gr uiele _. 





- & SR pr = 
le "31 mars 1982, dans # Autre 9 
: io dixième 


années . 
Le ctoèques ouan Be Le S'erri 





2 ons pie Puis ke déc 
MS VATIER, 





er 4 PRES 


RE, 

. ce : Anniversaires 
_ Aya x ame 1 2D avr 1974, à 
ans, disparaissnit tragi- 





l'âge de dix-neuf 
. sement 


DUFAY. - 
a pre lement dans notre 





* L'ipour“Le dixième anniveraire du 


décta du 
: général Enle PINSARD, 


ge pie Poste ex demandée à ou : 





re y'a un an disparaissait 


Irène SELVINL. 
‘ née Martignoni, - 


Eli est 1o0jours présente parmi 2ops. 
2 ——— © —— 


. survenu ns rés avril 1983, Les sa 


je anim lieu. D: de l'nhumetion à au S'melre de de, 


ea l'église . : 
ne 


x 


— ya ue 0, à l'âge de quarante | 


nsées le’ souvenir de François 

Bouts et de Jemne SOURIS- . 

DELANNOY, qu'il a accompagaés jus- 
dernier voyage. 


que dans leur 





ee Soutenances de thèses 


du ne : 


— Université de Paris-[V, vendredi 
22 avril à 39h Ce Louis-Liard, 
M. Roger Chemin : « L'imaginaire 
dans le on “africain d'expression 
_ Université té de Paris-[V, samedi 
23 avril à 14 beures, amphithéhure Qué” : 
ner, M= Muric-Thérèse Mathet : 
digne romseqe chez Flauber 2 


LE 


: JOURNAL OFFICIEL Fo 
Sr pabliés an Journal officiel . 
DES DÉCRÉTS. 


UNE LISTE 


drltme de Tcdle mes Etudes 





Gleris LOUISE LEIRIS 
Se lime JON PAR - RSA: 


ANDRÉ MASSON 





$ qe ET ant 
, Tous Les jours san dimanches ct nds 





Page 24 — Le Monde @ Dimanche 17 et lundi 18 avril 1983 « ; 





D PR 2 rm MR LENS DT — 





58 hautes études 
commerciales (promotion 1982). 
em 





ua 















_ Economie 













































cette 
volonté obstinée à poursuivre, 
coûte que colle, une lütie jugée 
siomné, ‘un hebdomadaire a: 
alors sacré «homme de l'année » 
que, symbolisant la grève. lä 
Eau de polestmnss me lle 
qué .les- .sar l'âme 
du conflit («me damnés>» aux 
yeux. du. patronat}, cet. bomme 
qui LL _ ferveur, 
Datta’ t, puisqu'il faut bien 
l'appeler par s0n nom. . . .…. 
Personnage mystérieux -8t 
controversé que cé meneur qui se 
cache sous les traits d'an homme 
replet et fus ne allures de 
t-bourgeoïs. mise’ soignée. 
jet d'un véritable culte dans la 
classe ouvrière de Bombay, il s’y 
Sr het me 
véritable empire, revendiquant 
paternité de quatre mille à. cinq 
mille syndicats regroupant envi 
Son MR poêle ne 
> 
parente désormais gagnée 4 
col, de. boëches À oreilles. 
Une légende. vigoureusement 
contestée par le patronat. . | 
Un pers en nOw et blanc, 
; troublant et dé rer L 
= RTE leurs.--Lui: dénonce des ‘bilans 
< manipulés » et-les comptes 














: . Représentant environ 20 % de 
la production industrishe’at 11% 
sant vivre, directement Ou indi- 
rectement, de 70.à 75 millions 
de personnes, ls cuiture du coton 
et l'industrie textile Îla plus an- 
cime du pays) occupent une 
place très importante dans l'éco- 

Possédarn în plus grande Sur- 
face consaciée à la culture du co- 
von, inde arrive cependant der- - 

ribre les Etats-Unis, l'URSS. er 
le Chine en cs. qui concerne la 

prodaction {7,8 millions S6 belles 

- en-1987-1982) Elle sst toute-. 
Toïs ta premier producteur et ex- 
portateur de tisua de coton. : 

"La production de Tissus se fait 
dens-quatre secteurs : .. 

ï e Lo « Kha Sactor », qui 
emplois près de douza’ mähons 
de personnes et Où Turss les 
opérations ss font à is mai. ‘ 

© Le secteur artisanal dit 
‘a handioom », moviron six mi 








. sesvre. avec le secteur précé- 
dent, plis de 60 % de ls produc- 


25 % aux exportations. 

@ Le secteur industriel 
dont.tu capecité uitañée est da 
208.000 métiars {don 5 1 000 à 
Bombayl. qui emplois ur pou 








ève qui dure 
dix-sept. mois 





Dessus 


et culture du coton 


. tissér. automatiques etait de 


.nologique pris par l'inde et l'am- 


- coûts de production élevés et 


à jusqu'à présent, la Communauté 


tion de’ tissu at conmibue pour | 


dé - 





relever, Datta Samant estime que 


:Jes profits accurnulés et dissi- 


.mulés pendant des années de- 
vraient permettre à cette industrie 


APP er ANDent aa fe de 
bre saignées, PA ae 


. - de francs perdus 

« Pour ‘qui roule Samanr ? » 
demandent ceux qui refusent de 
croire à la pureté de ses inten- 


sans même si les plus ma- 
chiavéliques font remarquer que 
les patrons qui traitent fmalement 


avec lui ne sont pas forcément 
perdants sur toute la ligne... Evi- 
‘si on pouvait le créditer d’une am- 
bition: pre: El es End en 
core’ ait bri lernier, 
un siège au ban de Delhi 
Sans succès, il est vrai, ce qui ten- 
drait à prouver que son pouvoir 
n’est pas sans limite, 

‘ Nombreux ‘som d’ailleurs ceux 

ui voient dans cette grève son 

aterioo. Le bilan.n’a rien d’en- 
courageant. D'un côté, des chif- 
fresi S nr Environ a 
quante millions journées 
travail perdues, en 1982, davan- 
tage, semble-t-il, que {a totalité 
des conflits sociaux intervenus en 


liards de roupies (1} de soit 
M ‘de francs, : 
pour les exportations un manque 
s + de à milliards. Sans parier 
retombées dans les antres sec- 
teurs de l'industrie, ainsi que sur 
l'activité économique de la ville 
de Bombay. De l'autre, la consta- 


tation que Data Sament n'z en- 
‘ Gore atteint aucun dès objectifs 
qu'il s'était fixés. Ni-la i 


ton qui, mo- 
ment, PabiRtE à négo- 
cier au des travailleurs du 
waxtile. Ni l'acceptation, par les 


ï 


#8 


plus d'un million de personnes et 
dont la ion de tissu repré- 
seme 45 % de la production 10- 
tale. 

Alors que le nombre des 
usines intégrées (filature + tis- 
sage} est constant depuis vingt 
ans (293 dont 53 à Bombay), 
celui des usines de flature simple 
{400} augmente réguièrement. 
En 1978, le nombre de métiers à 


42 000, soit 21 % du totäl. Ce 
pourcentage est le plus bas au 
monde : il reflète le retard tech- 


sation nécessaire pour faire face 

à la concurrence intemationate. 
En 1980-1981, ce Secteur a ex- 
porté 200 miltions de mètres 
dont 65 millions en-provanance 
des. usines de Bombay, ce qui 
permet de mesurer l'impact de la 
grève actuelle. 


manque de productivité, de 






Moüleurs clisnts de Tlinde 


européenne et les Etats-Unis 
sont en passe d'être dérrônés 
Par l'Europe de l'Est, particufère- 
many par l'URSS. dont les 
froinées per la grève de Bombay. 
: L'industrie du jute assure 
32 % de ta production mondiale 
et-environ 48 % des exportstions 








- 80 000 ouvriers tem: 




























La grève, qui continue depuis dix-sept mois dans l'industrie textile de l'ouest de l'Inde, dont le sië à 
entraine des pertes de production énormes. Celles-ci ont été évaluées à 11,6 milliards de Re ee 
soit environ & milliards de francs. Les 250 000 ouvriers en grève ont déjà perdu pour 2,5 milliards de roupies 
{1.6 milliard de francs} de rémunérations au cours de cette grève qui porte sur les salaires at les avantages sociaux. 
Tous les efforts faits pour trouver une solution à ce conflit sont restés sans effet. Quelque 150 grévistes om tenté, 
ne Fe se ue nes per attirer l'attention sur leurs revendications. La police las on a empêchés. 
origine de ce combat, un syn js , ré: êté. il 
pl re gi ; ptite ue din comme les autres : Datta Samant. Peu avant d'être arrêté, le 14 avril, 


employeurs, des demandes d'aug- 
mentation destinées à mettre les 
salaires versés dans cette branche 
à parité avec ceux, nettement plus 
élevés (environ 1200 roupies pour 
le salaire moyen mensuel, soit 
840 F, contre 700 roupies, soit 
490 F, dans le secteur textile), 
des autres industries locales. Ni, 
enfin, l'intégration des quelque 
rairés, qui, 
taillables et corvéables à merci, 
ne touchent en moyenne que 200 
à 300 roupies par mois (entre 140 
et 210F). . 
Aujourd'äni, alors que la grève 
dure depuis dix-sept mois, cer- 
tains se demandent sérieusement 
s'onci5e FER pas tout simple 
ment évaporée. Une grève fan- 
tôme, en quelque sorte. « La 
grève ? Quelle ve 7», sem- 
nt, par exemple, interroger les 
membres du gouvernement cen- 
tral consultés à son sujet. [l est 
vrai que, solidarité oblige, on s'en 
tient, dans la capitale, aux infor- 
mations fournies à ce sujet par les 
autorités de l'Etat du Maharash- 
tra, lesquelles recoupent étrange- 
ment celles communiquées par le 


La longue résistance des ouvriers du textile 


patronat. Or, à en croire ce der- 
nier, la quasi-totalité des filatures 
fonctionnaient en mars avec des 
effectifs supérieurs à 100 000, 
mais à 50 % de leur capacité. Des 
chiffres contestés par Daïta Sa- 
mant (voir interview). À vrai dire 
pérsonne ne sait exactement 
quelle est la situation. . 

Reste, cependant, l'impressio: 
que les dirigeants indiens — no- 
tamment le nouveau gouverne- 
ment en place à Bombay depuis 
février — ainsi que les proprié- 
taires des filatures sont désormais 
décidés, les premiers à crever un 
abcès qui risquait de détériorer 
encore davantage les relations en- 
tre le pouvoir er les travailleurs, 
les seconds à en finir avec un défi 
dangereux, car contagieux, dans 
la mesure où il est un peu devenu 
le test de la combativité de la 
classe ouvrière. 

Il est vrai qu'après avoir, grâce 
à la grève, épuisé des stocks sura- 
bondants et avoir caressé l’idée de 
se redéployer hors de Bombay, les 
propriétaires semblent au- 
Jourd'hui bien décidés à tirer pro- 






fit de la volonté des pouvoirs pu- 
biics de mettre un terme au 
confliu Une volonté illustrée par 
la rencontre entre le ministre du 
commerce et un Datta Samant 
jusqu'ici en quarantaine. Une ini- 
tiauve d'ailleurs vivement criti- 
quée par les propriétaires. + Pour 
nous, affirmént-ils, /a grève est 
terminée. « * Pourquoi parler 
avec lui ? Pourquoi lui permettre 
de sauver le face ? » = Notre seul 
problème, expliquent-ils, est un 
problème financier. » 

Aussi, pour remettre l'industrie 
sur les rails, sollicitent-ils du gou- 
vernement un important concours 
financier, Les sommes demandées 
sont telles que certains estiment 
qu'il serait plus rentable, et plus 
juste. pour le pouvoir de nationali- 
ser purement et simplement les fi- 
latures. Une suggestion avancée 
notamment dans Er milieux . 
gauche qui ne désespèrent e 
voir M® Gandhi srrover la 
veine + socialiste » qui lui avait 
fait un jour nationaliser les princi- 
pales banques du pays. Mais les 
temps ont changé, et le gouverne- 
ment a décidé, pour le moment, 


d'accorder aux propriétaires le 
soutien financier nécessaire à [a 
reprise du travail et notamment 
au paiement de l’avance de 
1 500 roupies (1 050 F) consentie 
à ceux qui acceptent de reprendre 
le chemin de l'usine. 

« Dans route grève prolongée, 
le travailleur est finalement le 
perdant *, constatail un responsa- 
ble syndicaliste qui, comme la 

upart de ses pairs, ne porte pas 

amant dans son cœur, « {/ aurait 
été finalement beaucoup plus ef- 
ficace. ajoutait-il, de concentrer 
son action sur les usines les plus. 
prospères : maïs cela aurait té 
moins payant pour son image de 
marque. » 

Quelle que soit l'issue du 
conflit, il est plus que probable 
qu'une quinzeine de filatures ne 
se relèveront pas de la grève. di- 
minuant d'aulant le nombre des 
emplois offers. Mais ä Bombay 
comme ailleurs, le gréviste a ses 
raisons que la logique ne connaît 


PATRICK FRANCÈS. 


(1) Une roupie = environ 0,70 F. 


Datta Samant : nous exigeons notre part 


— Quelles sont les demandes 
des travailleurs ? 


— Je n'aime pas ce mot. Nous 
ne demandons rien, nous exigeons 
notre dû. Dans l’industrie textile, 
les saiaires sont extrémement bas. 
sans doute Les plus bas à Bombay. 
dans le secteur «organisé» (1). 
Les ouvriers qui travaillent, par 
sremple, Ju nues mécani- 
que ou la chimie gagnent presque 
deux fois plus que ceux du textile 
où le salaire de base n'a pratique- 
ment bougé depuis des an- 
nées. Quant à l'indemnité desti- 
née à compenser l'inflation, elle 
n'a pas Eté révisée depuis près de 
dix ans. Aujourd’hui, les travail- 
leurs exigent leur part. 


— {1 y a également le pro- 
blème des remplaçants ? 


— Oui, des <badlis», c'est- 
à-dire ceux qui sont appelés à sup- 
pléer un travailleur absent. Ils 
sont près de cent mille, sans statut 
légal. Certains ont travaillé ainsi 
pendant dix ou quinze ans sans 
parvenir à être intégrés définitive- 
ment. Aucune loi ne les protège. 
Ils sont à la merci des patrons qui 
Jes utilisent selon les besoins. On 
évite de les employer plus de deux 
cent quarante jours par an, car, 
alors, il faudrait légalement les 
engager. Voilà pourquoi je de- 
mande leur intégration. 

— Au-delà de ces demandes, il 
semble que les grévistes merrent 
surtout l'accent sur la répudia- 
tion du syndicat qui les repré- 
sente et de la loi qui institue ce 
monopole ? 

— La loi en question remonte à 
1946. Elle visait à contrecarrer le 
militantisme qui s'était manifesté 
dans la vague de grèves interve- 
nues à cette époque. Il s’apissait 
d'imposer une structure rigide 
dans le cadre de laquelle de- 
vraient s’opérer les négociations 
avec le patronat. A cette fin, un 
senl syndicat devait être désigné 
par secteur d'activité. Pour le 1ex- 
tile, ce fut le R.M.M.S., un syndi- 
cat proche du Congrès, aujour- 
d'hui le parti de Ms Gandhi. 
C'est nn syndicat corrompu. 
Rendez-vous compte : en trente- 
cinq ans il n'a pas déclenché une 
sente grève ! Toutes les tentatives 

le déloger ont été mises en 
échec. En fait, la loi elle-même 
empêche tout remplacement. 
Constatent le succès du mouve- 
ment, le R.M.MS. a joué les bri- 
seurs de grèves! Sans résuliat, 
mais certe attisude a augmenté la 
déiermination des grévistes pour 
se débarrasser de lui. Personne ne 
reprendra le travail avant d'avoir 
au moins obtenu cela. 


,.— Mais gouvernement local er 
emploveurs affirment, aujour- 
d'hui, que la plupart des filatures 
fonctionnent ? 8 


— C'est un mensonge flagrant ! 
Certes quelque cinquante-cinq 
mille ouvriers sont présents sur les 
lieux de travail mais la plupart 
sont de nouvelles recrues non qua- 
lifiées. "De simples figurants ! Ce 
qui explique que Ia production 
n'atteigne qu'à peine 10 % de 
celle enregistrée en temps normal. 





Médecin de formation — il ob- 
tient son diplôme en 1961, — 
Datta Samant à d'abord fliné 
avec la politique : élu à l'Assem- 
biée du Maherashtra en 1967, 
sous l'étiquette € indépendant », 
il fut réélu sous la bannière du 
parti de Mme Gandhi (ce qui ne 
l'empêchera pes d'être incarcéré 
sous l'état d'urgence) (1), forma- 
tion qu'il quittera après s'en être 
vu refuser l'investiture pour les 
élections générales de 1980. 

Plus tenace sera SON engage- 
ment syndical. Ses premiers pas 
s'effectuent déjà en marge du 
secteur organisé, parmi les 
laissés-pour-compte et les ou- 
bliés : d'abord au sein des bidon- 
villes, où l'exploitation de la main- 
d'œuvre est totale, puis avec les 
casseurs de pierres des carrières 
de la périphérie de Bombay. ll est 
Jeur médecin puis celui qui orches- 
tre leurs revendications, leur ob- 
tenant une augmentation de plus 
de 40 roupies {28 F) par mois. W y 
recrutera per {a quite, disent ses 
détracteurs, tes hommes de main 
qui lui permettront d'intimider ses 
adversaires. . 

H s'intéressera ensuite aux tra- 
vailleurs de la ceinture ouvrière de 
Bombay. Une fois sa « base » 
ainsi constituée, il s'attaquera aux 





nel, au cœur de l'empire industriel 
de la ville, où l'écho de ses € vic- 
toires» a déjà attiré l'attention 
des travailleurs mécontents. Voitë 
l'homme qu'il fallait. 1! déclare 
successivement la guerre au pa 


ies mécaniques 
- et chimiques, puis à celui de l'au- 
tomobile dont il, obtient, après 
uns grève profongés, une hausse 
de salaires de 60 %. 
Souvent Je sang coule. Parfois, 
il y a même mort d'hommes. Mais 
les nombreux démêlés que Darta 
Samant a avec la justice, loin de 
freiner son ascension, cisèlent son 
image de lutteur et de redresseur 
de torts. 








piliers du syndicalisme tradition : 





La vérité, c'est que, en dépit des 
pressions et des menaces exercées 
sur les grévistes ct sur leurs fu- 
milles, moins de 10 & ont repris le 
travail. 


— Comment expliquez-vous 
l'opiniätreté des grévistes ? 


— Dès le départ. ils savaient 
que la grève serait longue. La plu- 
part d'entre eux ont d'ailleurs re- 
gagné leurs villages, ce qui leur a 
permis de subsister et. donc, de 
conserver un moral élevé. Quant à 


L'homme de Bombay 


I ne lui restait plus qu'à pren- 
dre d'assaut le bastion du syndi- 
calisme local : le secteur textile. 
En raison de la main-d'œuvre em- 
ployée, celui-ci assure à qui le 
contrôle un pouvoir considérable. 
Le terrain est propice, en raison 
de l'insatisfaction des travailleurs 
face à la passivité du syndicat en 
place. Datta Samant s'attaque à 
une première filature, y arrache 
une augmentation de 175 roupies 
(122 F) et, surtout, y fait recon- 
naîtra son propre syndicat, le 
Girni Kamgar Union, formé en oc- 
tobre 1981 et dont il se flatte de 
ne percevoir aucun salaire, saules 
ses dépenses étant remboursées. 

Le mouvement est lancé. La 
« vague Samant» déferle. En 
1981, il est à l'origine de 160 des 
500 arrêts de travail st iack-out 
enregistrés dans l'Etat. Désor- 
mais, sa réputation n'est plus à 
faire. 

L'ascension de Datta Samant 
coïncide avec le crépuscule d'un 
syndicalisme traditionnel, respec- 
tueux des lois, modéré, ouvert à 
fa négociation et au compromis, 
inséré dans la vie nationale et re- 
lié au syndicalisme international. 
Un syndicalisme respecté des tra- 
vailleurs et acceptabla pour la 
classe dirigeante, 

De ce syndicalismelà Datta 
Samant est l'antithèse, un prag- 
matique, plus sensible aux chi- 
fres qu'aux idéologies, un tribun, 
un marginal, n'ayant pour seul 
credo que les revendications de 
ses mandants. Un adepte du 
« tout ou rien ». Un homme, par 
conséquent, inacceptable aussi 
bisn pour les leaders syndicaux 
classiques que pour le pouvoir et 
Le patronat. 

Mais, objet d'un véritable culte 
eu sein de la classe ouvrière, 
Datta Samant est le champion 
d'un syndicalisme d'urgence né 
de l'impatience de ceux qui voient 
leur revenu grignoté par l'mfla- 
tion. Îl est aussi le leader attendu 
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ceux qui sont restés à Bombay. ils 
se sont organisés. Des fonds ont 
été récoltés : environ 30 millions 
de roupies (21 millions de 
francs). 
Propos recueillis par 
VHAY SINGH 


(1) Secteur composé d'entreprises 
de plus de vingi-cing employés (ou de 
plus de dix employés lorsqu'elles utili- 
sent Féleciricité). En Inde, une per- 
sonne sur treize seulement travaille duns 
ce secieur où les salariés disposent d'un 
statut social relativement favorable. 





par des travaïleurs que lassent 
des syndicats plus politisés que 
militants, respectueux du statu 
quo et ayant accepté d'inscrire 
leur action dans le cadre d'une lé- 
gislation nettement « anti- 
ouvrière 3 (une loi très controver- 
sée interdit grèves et lock-out 
dans les services jugés essen- 
tels}. La loi sur les relations in 
dustrielles promulguée en 1946 a 
institué & Bombay le monopoie 
d'un seul syndicat par secreur 
d'activité pour, semble-t-il, préve- 
nir la mainmise des communistes 
sur le secteur textile. Pour la 
ciasse ouvrière, la situation ré- 
gnant depuis lors dans cette in- 
dustrie constituait la parfaite illus- 
tration du blocage existant. 
Samant allait vite devenir 
l'homme idéal pour mener le com- 
bat. 

Déclenchés en janvier 1982, la 
grève des filatures de Bombay ap- 
paraît comme son coup de maître. 
En tait un quitte ou double. 
Vaincu, son prestige serait grave- 
ment atteint et son avenir pour le 
moins compromis. Vainqueur, il 
serait en mesure de dicter sa loi, à 
Bombay d'abord, ailleurs ensuite. 
L'enjeu n'est pas mince. Le patro- 
nat l'a bien compris, qui lutte at 
résiste pied à pied. Le Pouvoir 
également, qui soutient le patro- 
nat et ne serait pas mécontent 
d'intliger une lecon à ce fauteur 
de troubles qui affirme contrôler 
un milhon et demi de travailleurs 
et entend conquérir une place au 
soleil dans un mouvement ouvrier 
très divisé. Datta Samant a sauté 
dans l'arène. La foule retient son 
sauttls, curieuse de voir si le défi 
lancé à la classe dirigeante ne se 
retournerà pas. finalement, contra 
son auteur. On pense au romen 
de Kipling, à e l'homme qui vou- 
lut être roi ». 

P.F. 










































«ir Décrèté le 26 juin 1975. 
l'état d'urgence mettait en place un 
dispositif Lrès restrictif des libertés. 
1 prend fin en mars 1977. 
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| Crédits - Changes - Grands marchés 





L’euromarché 


Un exemple à suivre 


Les pays qui. telle. entre autres, la 
France. om une fonte detie étran- 
gère, devraient s'inspirer de l'exem- 
ple suédois. Dans ce rotaume scan- 
dinave, la dette extérieure est £érée 
par un organisme entièrement indé- 
pendant : le Swedish National Debr 
Office. qui détient souverainement 
son pouvoir du Parlement et répond 
directement devant lui. Lars Kalde- 
ren. son directeur général. bien 
connu dans fes mificux bançaires in- 
terrationaux. es lui-même nommé 
par le Parlement et responsable uni- 
Qquement devant celui-ci. Cette aulo- 
nomie non seulement lui vaut une 
grande autorité, mais assure la pé- 
rennité d'une fonction qui requiert 
une longue expérience. Ces deux 
qualités, que le directeur de l'office 
de la dette possède au plus haut 
point. sont en grande partie à La base 
du succés rencontré par le dernier 
euracrédie du royaume de Suède, 
dont le contral de prél. s'élevant à 
1.6 milliard de doflars. a été signé au 
début de cette semaine sous le soleit 
de Saint-Pau]-de-Vence. En outre, la 
nature du Swedish Debt Office lui 
pérmel d'échapper aux pressions po- 

: litiques eL aux diverses contraintes 
que subissent ceux qui, comme en 
France ou ailleurs. dépendent d'un 
ministère de tuteile. C'est ainsi qu'il 
est possible à tout moment de 
connaitre le montant exact de la 
dette extérieure de la Suède. Lars 
Kalderen n'en fait pas un secret 
d'Etac et son indépendance lui per- 
met de le diffuser ën toute tranquil- 
lité. 

L'exemple déplorable récemment 
donné par le Portugal, qui tente ac- 
iuellement de lever 300 millions de 
dollars par le truchement d'un euro- 
crédit bancaire, montre à quel point 
les antagonismes éventuels enure en- 
sités de secteur public peuvent nuire 
à un pays. Le secrétaire d'Etat au 
Trésor ayant décidé d'aborder l'eu- 
romarché avec des vues différentes 
de celles de la Banque centrale por- 
tugaise. qui traditionnellement s'oc- 
cupait de ves opérations. une grande 
confusion s'est ensuivie. La Banque 
centrale s'est apparemment retirée 
des négociations, En fin de compte. 
la République portugaise va devoir 
payer plus que ce qu'elle aurait nor- 
malement acquitté, et la mise sur 
pied de san crédit international en a 
été d'autant plus fächeusement re- 
rardée qu'elle s'effectue maintenant 
deux semaines seulement avant les 
élections. Lever dés eurocapitaux en 
pleine période électorale n'est pas ce 
qu'on peut rêver de mieux. 

Les investisseurs internationaux 
ont acquis 85 müliards d'obligations 
du Trésor américain en 1982. Ces 
achats d'un montant vertigineux ef- 
fectuës hors des Etats-Unis par des 
particuliers et des institutions de 


rous les pass se sont poursuivis çette 
année. ls ont deux conséquences. 
D'une part. ils sont en grande partie 
responsables de la fermeté persis- 
tente du dollar sur le marché des 
changes. D'autre part. cela explique 
la relative faiblesse de l'activité du 
marché euro-obligataire. qui se 
trouve directement en concurrence 
avec l'émetteur le plus prestigieux 
du monde. Les investisseurs interna- 
tionaux délaissen. les euro- 
obligations classiques au profit du 
papier du gouvernement des Ecats- 
Unis, qui. en plus, a l'avantage d'of- 
frir des rapports plus élevés que 
ceux que proposent beaucoup 
d'euro-emprunieurs. 


Festival 
d'euro-emprunts français 


Les débiteurs français ont cette 
semaine fait une rentrée massive sur 
le marché internaional des capi- 
Lux. 

La Caisse centrale de coopération 
économique {C.C.C.E.). la Société 
générale et l'E.D.F, sont venues sol- 
liciter publiquement le secteur li- 
bellé en dollars. tandis que la 
S.N.C.F. est venue drainer 60 mil- 
lions daas la même devise par le ca- 
nai d'un placement qui s'est voulu 
tellement privé que Lout le monde en 
a été immédiatement avisé. En 
mème temps. le Crédit d'équipe- 
ment Jux petites et moyennes entre- 
prises {C.E.P.M.E.) s'est présenté 
sur le marché des émissions interna- 
tionales eo deutschemarks et {a Ban- 
que française du commerce exté- 
rieur {B.F.C.E.} sur celui de 
l'eurosterling. 

Ce sont 100 millions de dollars 
sur une durée très longue, puisque 
de près de quinze ans, que la 
CC.C.E. est venue offrir avec un 
coupon annuel de 11.75 %. Celui-ci 
est parvenu à faire oublier une 
échéance dont la longueur est cxcep- 
tionnelle par les eurotemps qui cou- 
rent. Le rapport élevé proposé par La 
C.C.C.E. devrait assurer un place- 
ment sans problème de ses curo- 
obligations, qui seront garanties par 
la République française. 

Etant une banque, il était normal 
que la Société générale choisisse de 
lever des eurocapitaux à taux d'inté- 
rêt variable, Elle le fait dans le ca- 
dre d'une euro-émission de 200 mil- 
lions de dollars. d'une durée de 
sept ans à partir d'une marge de 
0,25 % qui viendra chaque semestre 
Sajouter au taux du Libor à six 
mois. Chaque - note » de valeur no- 
minale de 10 000 dollars est accom- 
pagnée de 5 warrants, qui donneront 
chacun le droit d'acquérir jusqu'à la 


Les matières premières 
Baisse des métaux — Reprise du cacao 


La perspective d'une nouvelle dé- 
tente des taux d'intérêt aux Etats- 
Unis, d'une reprise économique qui 
tend à se confirmer dans Certains 
pays (Etats-Unis, Allemagne, 
Grande-Bretagne) devrait provo- 
quer une hausse des cours des ma- 
üères premières utilisées à des fins 
industrielles. . 

Les stocks mondiaux restent 
certes encore abondants. Si les pro- 
ducteurs remettaient trop tôt en ac- 
tivité les mines et les affineries fer- 
mées. l'emballement des cours des 
métaux. par exemple, en serait sen- 
siblement freiné. 


MÉTAUX. — Les cours du cuivre 
ont fléchi à nouveau au Metal Ex- 
chunge de Londres, Plusieurs fac- 
teurs expliquent te renversement de 
la tendance : stocks britanniques de 
méèral qui asreïgnent leur niveau le 
plus haut depuis quarre ans à 
310 600 1onnes (+ 2025 tonnes}, 
augmentation des stocks de métal 
affiné aux Etats-Unis de 
12 500 tonnes en l'espace d'un un à 
285 000 ronnes, enfin, des informa- 
tions faisant état de la signature 
d'un axvord salarial conclu pour 
trois ans enire les syndicats et un 
important producteur américain. 
Un tel accord — des négociations 
sont actuellement engagées avee 
cinq autres producteurs = semble 
exclure une longue grève pour le re- 
nouvellement des contrats de travail 
aux Etats-Unis. 


Pour la première fois depuis plu- 
sieurs Semaines, les cours de l'étain 
ahandonnent leurs sommets à Lon- 
dres. Mais la baisse enregisirée 
reste inférieure à 5 @&. Le directeur 
du stock régulateur a cessé ses in- 
terventions Sur le marché. Ses ré- 
serves de mèral s'élèvent à 
31 061 tonnes contre 32 726 1onnes 

© à fin septembre. Lors de l'erurée en 
vigueur de l'accord international, 
elles arrcignaient 27 666 tonnes. 
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Le recul des cours de l'alumi- 
nium s'est poursuivi à Londres. Les 
stocks mondiaux des pays membres 
de l'Institut internationa{ ont pour- 
sant fléchi de 9 @ en revenant à 
4.68 millions de tonnes. 

Nouvelle progression des cours 
de l'argent à Londres provoquée par 
da fermeté des prix de l'or. 


CAOUTCHOUC. — Les cours 
du narurel se maintiennent à des ni- 
veaux élevés sur les différents mar- 
chés. ce qui pourrait inciter le direc- 
teur du stock régulateur à procéder 
à des vemes, Selon certaines infor- 
mations, des achats pour compte 
chinois de l'ordre de 10 000 ronnes 
auraient été effectués en Malaisie. 


fin de l'année une euroobligation 
supplémentaire de JO000 dollars, 
dont le "taux d'intérêt, cette fois-ci 
fixe, sera de 10.75 % par an. fnutile 
de souligner que‘le produit des war- 
rants n'est pas destiné à la Société 
générale, qui ne désire pas s'ençom- 
brer d’une dette à taux fixé. C'esc, 
semblet-il, l'E.D.F. qui en recueil- 
lera les fruits, mais celle-ci n'en est 
pas restée Là Vendredi. elle a lancé 
à son tour une euro-émission de 
300 millions de doljars sur dix ans 
avec un coupon annuel de 11,25 %. 

Est-ce parce qu'elle a décidé de 
rembourser par anticipation. le 
30 avril prochain. les euro- 
obligations à sept ans — qui en 1950 
lui avaient permis de réunir 50 mil- 
lions de dollars, — que la S.N.C.F. 
s'est lancée dans un placement privé 
de 60 millions de doars ? Le rem- 
boursement anticipé n'avait pas plu 
au marché, qui en plus ne compre- 
nait pas que la France rembourse 
des dollars alors qu'elle en à bien be- 
soin. Mais if faut reconnaître que le 
coupon annuel de 13,75 % qu'avait, 
à une époque de vive tension sur les 
taux d'intérêt, accepté la S.N.C.F. 
est maintenant très onéreux. Quoi 
qu'il en soit, l'émission privée de ja 
S.N.C.F., qui a une durée de huit 
ans et est dotée d'un taux d'intérêt 
variable qui sera l'ajout de 0,25 & 
du Libor à six mois. devrai. en fin 
de course. faire l'objet d'un « swap» 
contre du papier à taux fixe avec un 
autre emprunteur. L'identité de ce 
dernier est le seul élément encore se 
cret de toute l'opération. 

Le C.E.P.M.E. à eu bien raison 
de présenter avec un coupon de 8 & 
sur un prix au pair les 100 millions 
de deuichemarks, d'euro-obligations 
d'une durée de huit ans qu'il offre 
depuis le début de la semaine, Le 
coupon est évidemment élevé com 
paré à ce qué proposent d'autres em- 
prunteurs internationaux, maïs il est 
préférable d'être réaliste et de re- 
connaître que, pour le moment. la si- 
gnature française se doit d'acquitter 
une prime sur le marché inrernatio- 
nal des capitaux. L'euro-emprunt du 
C.E.P.M.E. qui est garami par la 
République française a donc été très 
bien reçu, le coupon ayant Fail mer: 
veille auprès des investisseurs. 

Pour sa gare c'est un euro- 
emprunt de 50 millions de sterling 
que la B.F.C.E. a lancé vendredi 
avec la garantie de l'Etat français. 
D'une durée de cinq ans. il comporte 
un prix au pair et un coupon annuel 
de 11.50 %. L'instant est bien choisi 
pour emprunter dans La devise bri- 
tannique. qui, après bien des lar- 
blesses e1 des hésitations, paraît dé- 
sormais solidement installée sur la 
pente ascendante, 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Si la reprise de l'activité économi- 
que s'accentuair, il faudrait s'atien- 
dre à une nouvelle hausse des prix 
du naturel dans le courant du se- 
cond semestre, prévoit le conseil des 
producteurs. 

DENRÉES. — Reprise des cours 
du cacao sur l'ensemble des mar- 
vhés, L'augmentation de 1,2 & des 
broyages de fèves en Allemagne du- 
rant le premier trimestre par rap- 
pert à le période correspondante de 
1982. alors que les négociants 1a- 
blaiens sur une diminution de 10 %, 
a revigoré le marché. Autre facteur 
favorable. la diminution de la 
récolte de la Côte - d'Ivoire, 
évaluée à 385000 1onnes contre 
460 0Q0 tonnes, 


LES COURS DU 15 AVRIL 1983 
(Les cours encre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Core (en sterling par 
tonne) : cuivre (High grade), comp- 
tant, { 060,50 (1 073) ; à trois mois, 
3088 (1103.50) ; étain comptant, 
8880 (9291) : à trois mois, 8 835 
{9 273} ; plomb, 293,50 (299) : zinc, 
447,50 (444,50): aluminium, 880 
(902,50) : nickel, 3 060 (3 245) : ar- 
gent (en pénce par once 1roy), 763 
©7371. — New-York (en cents par li 
vre) : cuivre {premier terme), 74,10 
(73.80) : argent (en dollars par 
once), 11.87 (11.09): platine (en 
dollars par once). 424,40 (412) : fer- 
raille. Cours moyen (en dollars 


tonne). inchangé (71,17); TR ? 


{par bouteille de 76 lbs), 320-335 
320-340). — Pegang : étain (en riag- 
git par kilo), 31,83 (31,55). 


TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, mai. 70,67 
(72.20) : juillet. 71,70 (7250). — 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo). laine (peignée à sec). mai. 417 
(407) : jute (en livres par tonne), Pa- 
kistan. White grade C, inchangé 
{385). — Roubaix (en francs par 
kilo). laine, 43 (43,25). 


CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) : RSS. (complam). 786- 
801 (768-780). — Penang (et cents 





_ Détens par kilo) : 267-268 (266- 
DENRÉES. — New-York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao. en dollars 
tonne) : Cacao, mai, à 732 (1 659 : 
juillet, 1785 (1700); sucre, mai, 
6.90 (7.08) : juiller, 7.30 (7.51) : 
cafe, mai, 122,75 (121,75) : juillet, 
122,95 (121,70). — Londres {en li 
vres par tonde) : sucre, mai, 116,55 
(12250) ; août, 126,40 (131,60) : 
café, mai, 1810 (1815); juiler 
1627 (166$,: caçao, mai, 121$ 
(1220); juillet, 1239 (1234). — 
Paris {en francs par quintal) ! CACSD, 
mai, 1341 (l 327): juillet, 1 360 
(1335) : café, mai, 1975 (1 942); 
juillet, 1870 (1 840) : sucre (en 
rancs par tonne). juillet, 1 660 
(2 665) : août, 1 660 {1 655) = tour- 
teaux de soja. — Chicago (en dollars 
par tone}, mai, 186,60 (190.50) : 
Juillet, 190,50 (1953. — Londres (cn 
livres per tonne), juin, 145,70 
(151,10) : aoû, 147 (153,10), 

É — Chicago Len cents par 
boisseau) : blé, mai, 352 1/4 
(363 1/2): juillet. 363 1/4 
(373 3/4) : maïs, mai, 312 3/4 
1312) : juillez. 316 1/4 (317 3/4). 

INDICES. — Moodys, 104,80 
(4 043,20) ; Reuter. 1 745.90 
{1 764). 


Marché monétaire et obligataire 


L’inconnue américaine 


« Si les perspectives dans le 

ine de l'inflation sont aussi 
bonnes que je le pense, alors les 
taux d'intérêt actuels Sont trop 
élevés par rapport au niveau Sou- 
kaïtable et nécessaire pour acrom 
pagner durablement une croissance 
saine. » Qui parie ainsi? M. Paul 
Volcker lui-même, président de la 
Réserve fédérale des Étais-Unis et 
défenseur rigide de l'orthodoxie 
monétaire, s'exprimant en début de 
semaine devant les membres de le 
commission bancaire de ia Chambre 
des représentants à Washington. 


Tout en reconnaissant que les 
taux actuels (10% à 11% pour le 
taux de base bancaire et les obliga- 
tions) ne menaçaient pas la reprise 
de l'économie à court terme, 
M. Volcker attribue la tension 
actuelle aux craintes d'ane remontée 
de l'inflation (infondées à ses yeux) 
Fanplour da défici budgétaire des 
l'ampleur du déficit d 
États-Unis, dont le rs fait 
peser une lourde bypothèque sur 
l'ensemble des marchés financiers. 
Ce qu'il aurait pu ajouter, aussi, 
c'est. très probablement, une conspi- 
ration générale des banques améri- 
caines pour maintenir le taux de leur 
crédit à un niveau trés élevé (par 
rapport à l'inflation), de façon à 
compenser une partie de leurs 
déboires avec leurs débiteurs 
d'Amérique fatine et d'ailleurs. 


Quoi qu'il en soit, M. Volcker 
s'attend à une nouvelle baisse des 
taux dans les mois qui viennent, en 
dépit de la croissance trop rapide de 
la masse monétaire (M1 et M2) 
qu'il attribue, toutefois, à des trans- 
ferts provenant des fonds communs 


de trésorerie vers les comptes des 
institutions financières, et qu'il juge 
temporaire, 


Théoriquement, ces déclarations 
lénifiantes du président du Fed 
auraient pu entraîner une détente 
des taux, dans [a mesure où elics éli- 
raingient la menace d'une remontée. 
Mais elles avaient êt£ déjà antici- 
pées, et n'ont eu aucune influence 
sûr l'évolution du loyer de l'argent. 
n'empêchant même pas le dollar de 
monter. - Nous ne sommes pas pro- 
ches d'une baisse des raux aux 
États-Unis », estime, de son côté, 





M. Hervé de Carmoy. qui outse ka 
filiale française de la banque britan- 
nique Midland, supervise les acti- 
vités européennes de cet établisse- 
ment. Même si une séduction de } & 
à 2% est opérée. l'écart avec l'infla- 
tion se maintiendra, selon lui. à 8 Æ 
ou 7% en raison-de certe fameuse 
hypothèque du déficit budg£taire et, 
aussi, de l'attitude des banques amté- 
ricaines. désireuses de reconstituer’ 
leurs marges Et voilà pourquoi le 
dollar reste fort 

Aülleurs, une série d'abaissenents 
de taux a été enregistrée, essentielle. 
ment en Europe. La Banque natio- 
nale de Belgique 2 réduit san taux” 
d'escompte pour la deuxième fais 
depuis l'ajustement monétaire du 
21 mars 1983, le ramenañt de 11% 
à 10%, au plus bas depuis quetre 
ans, cela en raison de ta bonne 1eauc 
du franc belge er des rentrées de 
devises {pour plus de 17 milliards de 
francs en quinze jours}. En Ftalie, le 
ministère du Trésor a, pour les 
mêmes raisons, annoncé. une diminu- 
tion du taux d'escompte (17 & 
contre 18 %}, toute baisse ultérieure 
butant contre le taux d'inflation, qui 
est encore de 16 %. 


En Grande-Bretagne, la. Bauque ‘ passerait 


d'Angleterre, en réduisant $es Taux 
d'intervention, a incité les banques à 
abaisser leur taux de base, ramené 
de 10 1/2% à 10%, à un point du 
taux de 9 & touché à lautorane der- 
nier, et, cela, eprès une remantéc & 
1J & À la mi-janvier en raison de Ja 
faiblesse de la livre sterling. Celle-ci 
se portant mieux, la Banque 
d'Angleterre a pro: é ane nou- 
velle détente de nature à favoriser la 
reprise économique en Cours. mais 
sans vouloir aller plus loin : la livre 


est coujours fragile, la russe moné- . 


taire augmente 1rop vite et le déficit 
budgétaire est encore important. 

À Paris, la Banque de France, qui 
avait d'abord laissé fléchir le-loyer 
de Fargent au jour le jour de 
12 5/8 312 1/4%, a, momenta- 


L ; 
ralentir les rentrées de devhes (ae 


ci-dessous}. 


Toujours très -acrif, dans une . 


excellente ambiance, le marché obti- 
gataire s'est montré, toutefois, assez 
heurté. Ainsi, sur le marché secon- 





COURS MOYENS DE CLOTURE DU 8 AU 15 avril . 
(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précidente.)  : 


METIER TEE 
CT LONT BUA IE | 
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le vendredi 8 avril. 





À Paris, 100 yens étaïent cotés, le vendredi LS avril, 3,0787 F contre 3,0417 F 


Les devises et l’or 





Vive poussée du dollar. * 
Fermeté du sterling et du franc suisse: 


Déjà orienté à la hausse la 
semaine dernière, le dollar a’ brus- 
pen monté sur tous les marchés 

changes (sauf celui de Tokyo), 
battant notamment tous ses records 
à Paris au voisinage de 7,32-7.33 F, 
H a été accompagné par la livre ster- 
ling, que favorise la meilleure tenue 
des prix du pétrole sur les marchés 
libres, et par le franc suisse, très 
recherché actuellement, et qui à 
battu à nouveau son record à Paris 
avec plus de 3,57 F, : 

Les explications avancées pour ce 
nouvel « accès de puissance » de la 
monnaie américaine sont peu 
claires, Le bref emp: de 
M. Lech Walesa en Pologne puis les 
rumeurs infondées d'un attentat 
contre le président Reagan ont 
certes pu, pendant quelques heures, 
doper le «billet vert», mais un fait 
demeure, plus fondamental : une 
demande continue s'exerce: sur le 
dollar partout dans le monde, 

-Ceue delnande émane à la fois 
des opérateurs commefciaux, dont 
certains ont attendu, en vain, une 
baisse de la monnaie américaine, 


pronostiquée par bien des experts et 


des détenteurs intermationaux de 
liquidités, qui ont acheté 85 mil- 
liards de dollars de bons et-abliga- 


Saoudite, qui va pui 
- liards de dollars dan 


tions du Trésor des Etats-Unis en 
1982 (comme le relève ‘ci-dessus 
Christopher Hugues), ce qui 2 
permis de combler assez aisément le 
déficit du” budget américain S'y 
ajoutent, maintenant, les besoins des 
producteurs de pétrole dont les res- 
sources diminuent, 1elle l'Arabie 

10,5 mil- 
placées à l'étranger (essenticllement 
les Etats-Unis) pour boucler son: 
budget. . ë 

Une autre explication; fondamen- 
tale peut-être celle-là, peut être trou. 
vée dans le niveau élevé du’ taux 
d'intérêt aux ‘Etats-Unis (voir en 
rubrique « marché monétaire ») qui. 
contribue, directement et iidirecie- 
ment, à. faire monter les cours de la 

En tout état de cause, quellés que 
soient les raisons mises en avam, . 
cles ne sont guère de nature à satis- 
faire le gouvernement lränçais, ‘qui 
voit ainsi, avec un certain accubie- 
ment, « confisquer » les deux tiers 
où les trois quarts du bénéfice-que la 
France aurait pu tirer de la baisse 
du prix du pétrole pour le-rééquili: 
brage de sa balance commerciale : 
depuis la veille des élections mi 


DRE 


[SSSR LEE 





daire, k'remdement des emprunts 
"d'Élat gs rementé, passant de 
13,69 # à.13,79% pour ceux à plus 
de sept ars-et de 13.72% 2 13985T 
pour ceux à moins de sept sos, le 
mouvement Élant leversé pour Les 
emprunts du secteur publi, dont le 
rendement coniinse à flechir 
{14,58 % contre 14,63 €}, seios Les 
ble n'est donnée pour Ces miouve- 
ments divergests Si C£ D'ESL peut- 
être, une correction apportée à des 
-Variations préctdemment trop 
- les empronts = jques » À Aux 
. fixe oùt Ét£ un peu détaissés, au pro- 
fit des émisiions « à gadget », teiles 
que Ex tranche à option de rembour- 
sement (-fenéires-} de grand 
emprün EDF. de-4 milliards. de 
francs, très recherchée, alors que [à 
tranche ordinaire à 14.90 se place 

: surtout 


relevans'qu'E.D.F. cuvisage 
d'es er 35 mälliards de francs 
en 1953 outre 30 milliards en 
1982": la part en devises resterait 
inchangée à 13 raiflierds de francs 
environ, tändis Que celle en francs 
it de 17,3 nititrds de francs 
à 22 milieniis de Érancs. | 


Parmi les ‘prochaines émissions, 
figurent celles de le Caisse foncière 
de crédit, des départements de le 
Haute-Norroandie {150 tullions de 
francs, placée par le Crédit indus- 
triel de Normandie}, de la banque 
Steindecker (150 millions de 
francs).et de la Banque coopérative 
du bâtiment et des travaux publics, 
toutes deux en plicèment quatinent 
privé. Esl- prévu, également, uo 
emprunt 


vu, 
Indosuez à 15%, ès bien 
en raison de'sa signature, 
tandis que, sets certaines rumeurs. 
Paribas : «sortirai» bientôt un 
emprunt à (4.90%, en baisæ de 
10%. ke Crédit nationni s'abste- 
nant pour l'instant — EF, 


: 














pales, le ‘dollar a monté de.plës de 


. 1%, presiue 8 %, are bonne part de 


certe hausse éanz due à.la dévalua- 
tion du franc par-rapport au mark. 


- Encôre-ce-dernier né £e.montre- , 


til pas en très bonue.forme, demeu- 
rant à s00-cours plancher de 
2.9985 Feux la place de Paris, ce qui 
permet à la. Banque de France de 
continuer à récupérer des devises, 
46 milliard de, francs, .officielle- 
ment, pour le semaine s'achevant le 
Jeudi 7 avril. et probablement 
davaritage (5 ns francs) si 
où prend ‘mOuveents 
ténébreux du poneds du passif. 

A ce sujer, deux organismes de La 
City de Londres, craditionnellement 
peu suspects de-tendresse-pour: leur 
grand voisin du continent. la Lioyds 
Baok et. les analystes monétaires 





l'oncc à äncréuñe. remontée, repas 
sant au-dessus.de 430'doliurs, contre 
A dollois hé sémame précédesite | 


FRANÇOIS. 
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ques, Navigation, Mixte, Chargeurs Réunis constatées cette 
aux grands titres de sociétés se « Ce qui est ; sr 
ces dernières cher pour an Français ne Fest pas autant pour un Améri- P qu SrA SeirRe QE près ne 
pts a ae Ps DR ne toi lance encore table” sur des Hquidités importantes dans a pers- 
“statistiques dm mois de need après mu bref « passage poctire des premiers versements do cospons. dour une 
: » prises de bénëf bonne partie devrait reprendre le chemin du palais 
de Fée © Va pour les grands titres ! Mais si d’autres valeurs de se- Bourse. De plus les souscriprions au compie d'épargne en 
au-Cours ile ces dernières se- . cond rang out été entraînées par La spirale, c’est bien que actions ee un son dans le réseau ban- 
les opérateurs français, y compris Les « petits» porteurs, Caire, mème si le etiers attendent ous 
Me de Darren in or décrets d'application. Patience, ils devraient paraitre au 
pe favorisée : le bâtiment, les pétrolières, La distribution, en- journal officiel durant la première quinzaine de mai. C'est 
Spam core que de façon pins sélective, et la plupart des valeurs promis... 
et 70% à leur de l'alimentation. À ce tableau en trois dimensions sont ve- SERGE MARTI. 


été ke plus affectés par.la crise en 
ne bénéficd mondiel ‘du, 
groupe avant impôts chute: de 


‘30,9 %. pour revenir à 970 millions 
dé DM pour un chiffre d’affaires ” 


plus accru €+ 17,1 8), à 
de 16 ceux de 


La hausse des coûts (Energie, per- 


sonne], matières premières) et. 
l'alourdissement 


F ï de la charge fis- 
cale, liés aux effets de la crise sont à 


En Due eu La fibres-et 


la pétrochimie.ont grevé ses * 


a Se 
: pour ‘comme: 
Ée a et He Buster ef 











. Les difficultés d'autre part « 
gistrées par certaines 


américaines notimiment, ont FES 
sur le résultat net consolidé : 
34,55 millions de francs {— 59,7 %). 
Le dividende global est minoré de 
33,3 % à 16 F. Une forte reprise de 
l'activité durant le premier trimes- 
tre, notamment X l'exportation, a été 
enregistrée. 





LetéurereiT 


rte son ŒiVI- 
dende net de 9,50 É"à 10,50 F. Un 
divi j 2F 


versé le centenaire. Nordon a 
dégaes en 1982 un bénéfice net de 
25.07 millions de F (+ 44,4 &). sur 
va chiffre d'affaires accrn de 14% à 
534,42 millions de F. Le dividende 
global est.fixé à 15,755 F contre 
1725 F. AN 
Ebranié par l'annonce d'un lourd 
déficit pour. 1982. (600 millions 


‘MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


M 
Rnsspses ste E 
il 


puus 
CHE: 
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dRaUE 











N'éeui séameis. célle de mil et sms, Je mrché 
E: parisien s'enmporté Lx décision et le Kéger flottement 


à ?).. Creuset-Loire a chuté de 
198... 
“ Escant et Meuse a plus que dou- 


“blé son résultat d'exploitation 


.1982 ‘(23,63 millions de F contre 
15,04 millions). 


‘ Le ‘bénéfice passe de 11,78 à 
-.62,1] millions. Cette forte augmen- 
- tation est due à des £léments excep- 


tionneis (réintégration de provi- 
sions, plus-values sur cession de 
participation). Le dividende glol 
passe de 33 F à 36 F. : : 
Usisor ne va pas mieux. Pour 
1982, son déficit d'exploitation at- 
teint 2953 millions de F, contre 
3054 année précédente. « Ce ré- 
sultat est préoccupant », a précisé 
son président. Tons les efforts faits 


pour relever les prix et améliorer 
l'efficacité ont été annihilés par l’ef- 
fondrement de la demande. Tous les 
espoirs d'amélioration pour 1983 
‘évanouissen: 


mère atteint 27,94 millions de 
francs. (+ 37,2%). Le résultat net 
consolidé s'élève à 47,78 millions de 
francs. (+ 32,4%). Il comporte 








L'équilibre 











pour la première fois les profits de 
Microturbo, qui ont contribué à ren- 
forcer la marge bénéficiaire. Le di- 


vidende global est fixé à 16,50 F : 


contre 14,25 F. 

Alsthom annonce pour 1982 un 
bénéfice net de 249,9 millions de 
francs, en augmentation de 19 &. Le 
dividende global est de 20,25 F 
contre 18 F. 

Le bénéfice net consolidé de 
T.RT. pour 1982 est de 55,8 mil 
bons de francs (+ 15%). Le divi- 
dende global est de 33.27 F contre 
37,50 F. Les actionnaires recevront 
une action gratuite pour dix. 
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(3) Compte tenn d'un coupon de 1,70 F. 
Valeurs diverses 


Bic va faire un « split» et distri 
buer une action gratuite pour une 
action détenue. 


Hachette est rentré dans l'ère des 
bénéfices. Après une perte de 
109,4 millions de francs en 1981. les 
comptes se soldent par un résultat 
positif de 103,5 millions de francs. 
Le résultat consolidé serait de l'or- 
dre de 140 millions de francs (con- 
tre un déficit de 15 millions) et at- 
teindrait 240 millions, plus-values 
incluses. Le dividende net est fixé à 
11 Fcontre 2,50 F, 

SITA va augmenter son capital 
en numéraire et émettre à 200 F une 
action nouvelle de 50 F pour trois. 
Après cette opération, une distribu- 
tion gratuite sera faite (une pour 
huit}. Le dividende net pour 1982 
est fixé à 12.10 F contre 11 F. 

Tissmétal maintient son divi- 
dende global à 3,75 F. : 
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Revue des valeurs 








Semaine du 11 au 15 avril 1983 


nues s’ajonter quelques touches délicates au fur et à me- 
sure que l'intérêt des opérateurs se portait sur la bante 
technolopie (Sagera, S.A.T. T.R.T.) ou encore sar le tra- 


de freiner l'élan iuitiol et, à le veille  ACfif et, par comparaison, les titres les plus éprourés, tels il temporaire secteur sinistré 
Find instantané: reflétait une hausse due Viniprix (moins 23%), Euromarché (moins 21 %) on gs a rc ns 
giobale dé 2 % pour l'ensemble dé Lx $ encore Sacilor (moies 16%), foujours pour le premier ti- progressivement de ka banteur. 


Pen à pen, le puzzle se met en place mais il est encore 
trop tôt pour savoir si les autres pièces, c'est-à-dire tous 


valeurs réagissen t très rapidement à ce type d’infor- 
mations, entraînant de brasques à-coups sur certains titres 
qui regagnent cependant er règle générale dès le lendemain 
les écarts exagérés consentis la veille. Encore ne faut-il 
pas mettre toutes les sautes d’humenr de la cote sur le 
compte de résultats financiers pins ou moins satisfaisants. 
En filigrane, ce sont souvent de pures opérations finau- 
























ières qui se 


Bêtiment, travaux publics 


Maisons Phénix enregistre pour 


La Belie et la Bourse 





témoin les tes variations de 


























1982 un bénéfice ner consolidé (part 
du groupe) de 22,6 millions de 
Francs, en baisse de 24,50 %. = 
Le résultat net de la maison chute HE ES : F2 
de 31 % et revient de 25 à 17,3 mil 19.30% 1975 035 
ms és ur SE si 
Les ont été grevés par à 
61 millions de francs de pentes ex. 01978. es 
| . 8.80 % 1978 680 
Le dividende est minoré de 9% 1979 (1) 0,40 
28,6 % à 10 francs net. 10,80 % 1979 0,45 
12% 1980 0,2 
15/4/83| Difr. 13,80 1980 8,05 
16,75 % 1981 0,70 
+5 16.20 % 1982 
+5 16,20 & 1982 0,70 
— 1 15,75 % 1982 0,15 
+ 9 CNE. 3%. 74 
+ 81 C.N.B.ba.5000F. 035 
+ 6 C:N.B. Paribas 
+125 5 000 F ......... 0,30 
+7 C.N.B. Suez 5 000 F 034 
AS C.N.L 5 000 F ..... au 
- 25 
+8 


assurances 
L'insofite était au rendez-vons le = * - 
14 avril à la Bourse de Londres. | sociétés d'investissement 
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que triplé ses bénéfices 
156.000 livres sterkirg (1,7 million 





Le bénéfice net consolidé de 
Chargeurs S.A. (pan du groupe) a 
diminué de 46 % en 1982 pour Lom- 
ber à 146 millions de francs. cepen- 
dant que le chiffre d'affaires s'est 
élevé à 10,6 milliards {+ 13%). 

Ce très mauvais résultat est attri- 
bué à la profonde dégradation des 
tarifs maritimes, qui a entrainé des 
déficits dans cette branche d'acti- 
vité, à l'arrêt de certaines unités, no- 
tamment dans le Lextile, e1 aux 
pertes de changes, L'ensemble 
constitué par L/T.A, Spontex et Lni- 
tan a, par contre, dégagé un résuliat 
supérieur à celui obtenu en 1981. 

Pour préserver l'avenir. le conseil 
a décidé de ne pas distribuer de divi- 
dende (11,40 F pour 1981). 

Un redressement est escompté 
celte année. 

Providence JARD annonce un bé- 
néfice net de 42,3 millions de francs 
{+ 24 %) pour 1982, un dividende 
de 12,36 F (— 3,5%) et une autribu- 
tion gratuite de 2 actions pour 5. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 





Franç. ..| 120,9 122,5 
Étrang. | 120,4 1229 


Tendance .| 125,7 | 127,4 


Indice gén. | 118,5 | 120,8 











INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 


(base 100, 31 décembre 1982) 





122,2 122,1 | - 
121.2 123,7 


126,1 | 126,5 | 126,2 


120,7 | 119,9 | 1202 

















BOURSES 
ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 
Record bartu 


La semaine écoulée restera dans les 
annales. Trois jours de suiue, les derniers 
de la semaine. Wall Street a batu tous 
ses records mesurés à l'indice Dow 
Jones. qui, chaque fois, a dépassé son 
plus haut niveau de Loujours pour attein- 
dre. à la veille du weck-end. Ja cote de 
1171.33 {contre 1 124,70 le vendredi). 
Cette semaine, pourtani. avait com- 
mencé dans ia pus grande indécision, 
pour ne pas dire dans la confusion, toute 
la question portant sur l'évolution des 
taux d'intérêt et, bien sûr, la reprise éco- 
nomique. Quid de l'avenir? Par pru- 
dence, les investisseurs institutionnels 
avaient commencé à se dégager. Mais 
M. Paul Woïcker, président du Fed, al- 
lait remettre le feu aux poudres en dé- 
clarant devant le Congrès que le loyer 
de l'argent était trop élevé pour Favori- 
ser un Véritable redémarrage de l'expan- 
sion. Les opérateurs en déduisirent que 
les taux allaient baisser, el, comme en 
même temps des nouvelles rassurantes 
leur parvinrent (augmentation de 34 % 
des ventes de voitures durant Les dix pre- 
miers jours d'avril, réembauche massive 
par General Motors, hausse de 1.1, % de 
la production industrielle en mars et 
baïsse des prix le même mois). les 
achats reprirent à soute allure. A signa- 
ler également l'accroissement des pro- 
fs d'1.B.M. et la montée du titre au 
plus haut. 








Au plus haut 


Fermeté de la livre, hausse de Wall 
Street, abaissement des aux de base 
bancaire, optimisme du patronat britan- 
nique : tous les facteurs étaient réunis 
cette semaine pour faire monter la 
Bourse de Londres. Le marché ne s'en 
est privé, et tous les précédents re- 
cards sont tombés avec une hausse 
moyenne des cours de 3,8 %. 

Indices « F.T.- du 15 avril : indus- 
trielles, 695,5 (contre 675) ; mines d'or, 
651.8 (contre 598,71; Fonds d'Etat, 
82,09 (contre 81.90). 





{*) En dollars 


TOKYO 


Au sommet 

Les signes de reprise économique se 
multipliant au Japon, le marché s'est vi- 
vement redressé pour atteindre jeudi le 
sommet de son histoire, avant de faire 
mo léger pas en arrière vendredi. Le 
Kabuto-cho a chômé samedi, jour de 
fête nationale. 

Indices du 15 avril: 8 552,16 (plus 
haut: 8 554.21 jeudi), contre 
8472.81) : indice général, 619,39 (con- 
tre 610.54). 





FRANCFORT 
Encore plus haut 


Décidément abonné à la hausse. et 
malgré des ventes bénéficiaires, le mar- 
ché allemand, stimulé par Wall Stree a 
poursuivi son avance pour parvenir à ses 
plus hauts niveaux depuis quatorze ans. 

Indice de la Commerzbank du 
15 avril : 922 cooure 916,4. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


ZL 19 avni 1943 : l'insurrection du 
ghetto de Varsovie, 

3. L'affaire des fûts de dioxne de Se- 
Ves. 

6-7. Le casse-tête centre-améncain du 
présdent Reagan. 


FRANCE 


sa mission de porte-parole du 

nement, M. Max Gallo paraît 
éssuré d'une grande liberté d'action. 

, L'action ravendicative dans les mi- 
Mau hospitaliers. 


CULTURE 
21. Où en est le jazz. 
ÉCONOMIE 
25. En inde, une grève qui dure depuis 
dix-sept Mois, 


26. Crédts, changes et grands marchés. 
27. Revues des valeurs. 






























L'abondance des informations 
qui nous sont parvenues nous a 
amenés à reporter notre page 
« Débat » consacrée à « Télévi- 
sion publique et télévision pri- 
véa ». 


RADIO-TÉLÉ VISION 1241 
INFORMATIONS 
= SERVICES » (241: 
« Journal officiel - : Météo- 


rologie : Mots croisés. 
Carnet (241: Programme des 
spectacles 1321. 


En Pologne ! 


| 
M. LECH WALESA VEUT REN- 
CONTRER A NOUVEAU LES 
D'RICEANTS CLANDESTINS 
DE SOLIDARITÉ 


Varsovie [AFP API. — 
M. Lech Wolesa 2 annoncé vendredi 
15 avril qu'il avait l'intention de ren- 
corirer à nouveau les dirigeants 
clandestins de Solidarité. en dépit 
de l'enquête de la police sur la réu- 
nion secrète qu'il a eue avec eux du 
Qau 11 avril. H a fait cette déclara- 
tion pendant les douze heures où il a 
antendu, devant le quartier général 
de la milice à Gdansk, que soit relä- 
ché son chauffeur : M. Mieczyslaw 
Wachowski avait été amené au poste 
à 9 heures du matin pour être imter- 
ro£e. 

Le mème jour la police de Varso- 
vie 2 annoncé avoir découvert un 
« puissant émelteur. du genre de 
ceux dont sont équipés les services 
de renseignement occidentaux » ap- 
partenant au syndicat Solidarité, et 
Ja radio clandestine a pu émettre 
pendant trois minutes avant d'être 
brouiliée. Radio-Solidarité a accusé 
Les autorités polonaises de - cacher » 
à La population - Ze grand procès qui 
esi jait dans l'arène internationale » 
à la » caste + au pouvoir en Pologne. 








En Finlande 


L'AMBASSADEUR DE LA CO- 
RÉE DU NORD EST EXPULSÉ 
POUR TEXTATIVE DE COR- 
RUPTION 


(De noire correspondant. j 

Helsinki. - Le gouvernement fin- 
fandais a déclaré, jeudi 14 avril, per- 
sona non grata M. Yu Jae-ban, am- 
bassadeur de Corée du Nord. il 
avait teaté de corrompre des parle- 
mentaires finfandais afin qu'ils fas- 
sent en sorte que la réunion de 
l'Union interparlementaire qui doit 
se tenir en octobre à Séoul, n'ait pas 
lieu dans la capitale de la Corée du 
Sud. 

Le diplomate a remis 5 000 dol- 
lars à M. Johannes Virolainen. prési- 
deni actuel de l'Union interparle- 
mentaire. et qui était jusqu'aux 
récentes élections législatives le pré- 
sident du parlement finlandais. 
Celui-ci a aussitôt alerté les auto- 
rités qui. preuves en main, ont prié 
l'ambassadeur de quitter le pays au 
plus tôt. 

Cette tentative de corruption s'ex- 
plique par le fait que l'Union parle- 
mentaire. qui doit se réunir, le 
25 avril, à Helsinki aurait pu alors 
amender la décision prise à l'au- 
tomne dernier, à Rome, de tenir la 

- réunion d'octobre 19835. I] est à n0- 
ter que, depuis 1983 à Séoul, le 
Togo a propusé que l'assemblée 
d'octobre prochain se sienne à 
Lomé. — P.P. 
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Quand les firmes étrangères 


se mettent aux parfums français 

La société des Parfums Grès SA R.L. (65 millions de francs de 
chiffre d'affaires) va passer sous le conglomérat britannique BAT- 
Industries 1ex-British American Tobacco!, qui détient d'importants inté- 
rêts dans ples de cent manufactures de tabac à travers le monde mais 
aussi dans l'industrie du papier. l'industrie alimentaire, les cosmétiques 
et même dans le succursalisme (fe Monde du 15 avril). Les modalités de 
l'opération n'ont pas encore été définitivement arrêtées, mais les pouvoirs 
publics ant déjà donné leur accord. Le coût de ce transfert de propriété 
est évalué à 38 millions de francs. M" Grès possède une part non négli- 


geable du capital de la société. 
Encore une affaire qui n'aura plus 
de français que lé nom. Ce n'est pas 
la première, et ce ne sera sans doute 
pas fa dernière dans une profession 
sur laquelle l'emprise étrangère ne 
cesse de s'étendre sans que l'on 
puisse mesurer avec précision le de- 
gré d'infiltration. Cette imprécision 
tient à l'infinie variété de cette im 
dustrie mais aussi du secret dont 
s'entourent les chefs d'entreprise. 
Parfumerie ou cosmétique ? Les sla- 
tistiques recouvrent toutes les spé- 
cialités : parfums. eaux de toilette. 
eaux de Cologne. produits de soin 
pour le corps et le visage, produits 
capillaires. shampooings. déodo- 
ranis. savons, La liste n'est pas ex- 
haustive. Chaque ligne de produits 
correspond à un marché bien défini 
et répenorié. mais la plupart des so- 
ciétès du secteur. à de rares exCep- 
tions près. couvrent plusieurs d’entre 
eux. La difficulté s'accroît encore 
avec la subtile distinction faite entre 
les produits bon marché à grande 
diffusion et les produits de luxe dis- 
tribués de façon sélective. On 
connaît les ventes par branche de 
produits, mais les firmes dissimulent 
soigneusement leurs chiffres d'af- 
faires. Seuls les grands sont plus di- 
serts. mais l'information qu'ils diffu- 
sent ajoute encore à la confusion. 
Brièvement. l'industrie française 


D'un sport à l'autre 
TENNIS : 


deux Suédois 


à Aix-en-Provence 


Le Suédois Mats Wilander, fa- 
vori de la Raquette d'or d'Aix- 
en-Provence, a confirmé sa 
grande forme actuelle en domi- 
nant le Paraguayen Victor Pecci, 
6-3, 6-2, vendredi 15 avril, en 
quart de finale. || rencontrera en 
demi-finale son compatriote Joë- 
kim Nystrom, vainqueur de l'Ar- 
gentin Alejandro Garzabal, 6-2. 
6-0. Battu par Wilander à 
Monte-Carlo, le Français Henri 
Leconte pourrait retrouver Île 
Suédois en finale. Vainqueur du 
Colombien Jairo Velesco, 6-3, 
6-2, Leconte affrontera en demi- 
finale un adversaire à sa portée : 
l'Espagnol Sergio Casal, qui est 
difficilement venu à bout de Loïc 
Courteau, 5-7, 6-3, 10-8. 


FOOTBALL : 
les gens du Nord 


Paris-Seim-Germain, le tenant 
du trophée, et Nantes, la futur 
champion de France, ont fait 
grosse impression, vendredi 
15 avril, à l'occasion des mat- 
ches retour des huitièmes de f- 
nale de la Coupe de France de 
football. Déjà vainqueur en Al 
sacs au match aller (2 à O}, tes 
Parisiens ont marqué 5 buts 
contre les Strasbourgeois au 
Parc-des-Princes (5 à 2). Les 
Nantais, qui avaient obtenu un 
résultat nul en Gironde (0-0), ont 
à nouveau surclassé les Bordelais 
sur ls même score qu'en cham- 
pionnat {4 à 0). La surprise de la 
soirée est venue de Guingamp, 
où les joueurs d'En Avant ont él 
miné l'équipe de première divi 
sion de Laval dans l'éprauve des 
coups de pied au but {4 à 2} 
après deux matches nuis (0 à O). 

Dans les cinq autres confron- 
tations Nord-Sud, la qualification 
est revenue aux gens du Nord. 
C'est sans doute la première fais 
dans l'histoire que la Coupe de 
France qu'aucun-club du sud de 
la Loire ne participera aux quarts 
ds finale. 

“NANTES b, Bordenax 4-0 (6-0) 
Stras- 


bourg € 

*Monsco b. BREST ..… te 
#Toulouse et ROUEN .. 0-0 (1-2) 
“Lyon h TOURS ..... 
NE (D. 
et Laval que- 
Ep perrs 

*LILLE b is 

(D. Ii cs... CES 
“Ajaccio (D. 111) b. 
RA-CING PARIS-I(D. M) 1- 


Les clubs qualifiés son! en lertres 
majuscules. Entre parenthèses 
figurent les résultats des matches 
aller. 


Le numéro du « Monde » 
daté 16 avril 1983 
a êté tiré à 495 378 exemplaires 
































































de la parfumerie et des cosmétiques, 
c'est 16.7 milliards de francs de 
chiffre d’affaires. dont 53.9  réa- 
lisés par L'Oréal (9 milliards de 
francs), qui. tous produits 
confondus. se classe au rang 
mondial derrière l'américain Avon 
(15 milliards de francs) mais de- 
vant le japonais Shiseido (7,7 mik 
liards de francs). 

Impossible d'aller plus loin, et 
d'établir un classement de firmes 
par grands types de produits, encore 
moins de dire qui est le premier vrai 
fumeur de la terre ou le premier Fa- 
bricant de 1e] ou tel produit cosméti- 
que. De ce fait, chiffrer la part de 
l'étranger dans la parfumerie fran- 
çaise de fuxe tient de la pageure. Le 
taux de pénétration des capitaux 
étrangers dans cetie indusirie, Lous 
produits confondus, dépasserait 
60 %. Il était légèrement inférieur à 
30% en 1980 (taux avoué à l'épo- 
que). 

Le fait est que le nombre de 
grandes maisons à capitaux français 
se réduit comme une peau de cha- 
grin. Lanvin, Ninz Ricci, Patou, 
Guerlain. Dior {groupe Moët- 
Hennessy). Givenchy (Veuve Clic- 
quot). Lancome (L'Oréal) portent 
toujours {es couleurs nauionales. 
Mais Yves Saint-Laurent est 
contrôlé par la firme pharmaceuti- 
que américaine Squibb, Chanel 
la société suisse Pamerco, Paco Ra- 
banne par l'entreprise espagnole 
Puig, Rochas par je groupe alle- 
mand Hoechst. Nivea appartient à 
un auire groupe allemand, Beiers- 
dorf, et Orlane à Norton Simon (E.- 


.). parfi 
dans l'orbite d'American Cyanamid, 
Balmain et Rapahel sont chez Rev- 
lon (E.-U.}), Cory chez Pfizer (E.- 
U.). Caron chez Robins (E.-U.). 
Sophie Nervai chez Henkel 
(R-F.A.) et Elizabeth Arden chez 
Eli Lily (E-U.) (1). Inutile de 
s'étendre. Mais si l'on compte les in- 


térêts détenus i la 
firme suisse Nestlé dans L' par 
le holding Gesparal, ce taux de 60 % 
ne paraît pas exagéré. — AD. 


{i} Rappelons que Cartier. dont les 
activités s'étendent 3 la parfumerie, u 
cédé un peu plus de 20 % de ses actions 
à la manufacture internationale de 1a- 
bacs et cigarettes Rothmans, déjà parte- 
naire dons }s marque. 


Aux Etats-Unis 
LA PRODUCTION 
A 

ET LES PRIX DE GROS 
ONT BAISSE EN MARS 
La production industrielle a aug- 
menté de 1 & en mars aux Etats 
Unis, en dépit d'u fléchissement de 
celle des automobiles, en raison de 
« larges gains» dans le secteur des 
biens durables e1 non durables, no- 
tamment l’'ameublement, les tapis et 
les matériaux pour la construction. 
Les prix de gros ont fléchi à sou- 
veau, baissant de 0,1 % pendant ce 
même no de mans cn cle 
gie, essentiel le pétrole, per- 
dant 3,2 %, le quatrième recul men- 
suel consécutif. Les anzlystes 
relèvent que l'indice des prix de gros 
a diminue de 4,1 % pendant les trois 
pont Des ee l'année, ce recul 
trimestri t le premier depuis 
Hs et le plus important depuis 
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AUGMENTATION DU NOMBRE 
DES CHOMEURS INDEMNISES 
SURTOUT 
DES PRÉRETRAITÉS 

Le nombre des chômeurs indem- 
nisés à la fin mars enregistre une 
très légère augmentation par Fap- 
port au mois précédent : 
1 705 604 bénéficiaires d'allocations 
Fin mars contre 1 702 196 à Ja fin f6- 
vrier, soit une hausse de 0,2 %, selon 
les chiffres isoires publiés ven- 
dredi par EDIC (assarance- 
Chômage). À la fin février, on avait 

ï: uue baisse de 0,6 % par 
rapport au mois précédent. Cette 
augmentation est due surtout à celle 
des préretraités. 

Fin mars, trois catégories d'allo 
cation rent en effet, une di 
minution. [1 s'agit des allocations de 
base (licenciement pour raison autre 
qu'économique) : 642 558 bénéfi- 
ciaires (contre 686 392 en février) ; 
des allocations forfaitaires (par 
exemple, jeunes à la recherche d'un 
premier emploi) : 141 770. bénéfi- 
ciaires (contre 149 708) et des allo- 
cations spéciales (licenciement éco- 
nomique) : 85 760 (cantre 98 265). 


En revanche, sont en augmenta- 
tion les allocations de fin de droits : 
221 198 fin mars (contre 193 149 en 
février), ainsi que les allocations de 
préretraite : allocations dans le ca- 
dre de contrats de solidarité : 
10861] (contre 86105); alloca- 
tions garantie de ressources licencie- 
ment : 204 179 (contre 201 385) et 
pee de ressources démission : 

361 (contre 210 163) ; alloca- 
tions conventionnelles Fonds natio- 
na! pour l'emploi : 60058 (contre 
35338). È 





LA SÉLECTION FRANÇAISE 
AU FESTIVAL DE CANNES 


Quatre longs métrages français f- 
t en compétition au Festival de 
qui à lieu du 7 au 19 mai 
fvoir nos dernières éditions en date 
du 16 avril} : l'Argent, de Robert 
Bresson, qui n'avait pas tourné de- 
is de Diable. probablement, en 
977, l'Été meurtrier avec Isabelle 
Adjani et Alain Souchon, Suzanne 
Flon, Michel Galabru,-le quetrième 
[im de Jose Peter le re 
ques , qui Jui, n'avait pas 
tourné depuis 1066 
avec Belmondo) ; deux films 
noirs de ‘cinéastes nouveaux : la 
Lune dans le caniveau avec Nastas- 
sia Kinski et Gérard Depardieu, de 
Jean-Jacques Beineix, auteur de 
Diva ; l'Homme blessé, de Patrice 
Chéreau, sur nn scénario d'Hervé 
Guibert, l'histoire d'un amour 
condamné. la Chair de l'or- 
chidée et Judith Therpauve, c'est le 
troisième film de Patrice Chéreau, 
directeur du Théâtre de Nanterre. 


En dehors de cette sélection très 
équilibrée, deux films français ont 
été choisis pour iciper à La Se- 
waine de la critique (qui présente 
des premières ou des secondes 
vres) : le Destin de Juliette, d’Aline 


Isserman et Faux Fuyans, d'Alain - 
Bergala et de Jean-Pierre Limonier. | 


Enfin, Faits: divers, du reporter- 
ouvrira la section < Un certain 


gard». - 


e La C.G.T. rejette le nouveau 
plan de restructuration d'Usinor. — 
La fédération C.G.T- de la métallur- 
gie « rejette catégoriquement l'hy- 
Pothèse d'un nouveau plan bis » de 
restructuration chez Usinor qui a été 
annoncée mardi dernier par M. Ray- 
mond Lévy, P.-D.G. de ce groupe. 

Dans un communiqué, ta C.G.T. 
estime, vendredi. que ce nouveau 
plan — plus restrictif que le plan ini- 
tial datant de juin dernier — 5e 
prononcerait pour des solutions ag- 
gravées de suppressions d'emplois 
encore plus considérables ». . 

En outre, “elle demande que les 
groupes nationalisés de La sidérurgie 
CUsinor et Sacilor) mettent Jeur 
plau respectif - au niveau des objec- 
tifs retenus par le gouvernement ». 

© Houillères : réticences pour 
une grève générale. Après 
de grève lancée par la C.G.T. ven- 
dredi 14 avril, et moyennement sui- 
vie dans les Houillères de Lorraine, 
la proposition de la C-FD.T. pour 
une grève générale est accueillie 
avec réserves ; la C.F.T.C. a dit non, 
la C.G.T. estime qu'elle « ne pi s 
permettre n'importe se FO. 
doit donner sa ere 

@ Sidérurgie : des amendes. — 
La Commission européenne a im 
posé de lourdes amendes à onze en- 
treprises sidérurgiques, européennes 
qui ont dépassé leurs quetas de pro- 
den et de livraison dans la 

La plus importante, d'un 
moniant de 49 millions d'ÉCU (en- 
viron 49 millions de dollars), a été 


{Tendre Voyou 
très - 


la journée ‘ 





pit de son appartenance 
politique, de la bk P- 





grâce à des investissements de 
18 à 20 milliards de francs pur 
an. Eif crée des emplois — müte : 
sept cents en 1982. Ef participe . 
à l'équilibre extérieur de la 


au total au moins 30 mülisrds de 
francs en devises, etc. 
A la rubrique Elf et-l chimie, 


forcé. « Cuand {e gouvernement 
nous a dernandé d'entrer dans !s . 
chimie, j'ai répondu présent, 
contre l'opinion de mon état- 
major, mais j'ei fixé mes cond- 
tons : meîtrise et liberté de &s 
gestion, apurement du passé de - 
PUK, désintérassement du 
groupe Total dans ATO-Chioé, 
association avec un partenaire 
afin de soulager Etf d'une partie . 
du poids des investissements né- 





on en croit M. Chelandon: Les 


quis ». Les négociations avec 
Total «accrochent encore sur - 
quelques points », Mais € on en 
voit la sortie ». Quant aux parte- 
naïres, « ce ne peut être pour” 
l'instant que l'État ; ce peut être 
l'ERAP » (...), À terme, l'objectif 
est de trouver un partenaire 
Justification, enfin, de la’ poh- 
tique américaine du groupe. Un, 
point sensible. M, Chalandon - 
prend sain d'énumérer les repro- 


NOUVELLES BRÈVES : 


imposée au groupe ouest-allemand 
Klockner péur avoir dépa ses 
quotas fin L981 et début 1992, Deux. . 
autres producteurs ouest-allemands, ‘ 
Krupp Stahl et Otto Woiff ont &6 . 
condamnés à payer. respectivement 
_ — et 790 000 ÉCU. En 
rance, Usinor devra s'acquitter de 
6,3 millions d'ÉCU et fn Seine de 
350 000 ÉCU. - 4 F.P.; Reuter). . 


gemmes 84 gr murs industriels 
aurait enregistré. pertes de plus 
de 600 mütions de Macs en 1982 










contre 300 millions en 1981,.a indi-.. PrUnOnrÉS n'est observé du côgé des 
en 1981,a indé. . ‘b ES FH Cap 


qué, Le 15 avril, le P.-D. G de la s0- . 
ciété, M. Pierre Semereuz … : Fe 


® Bénéfices. records pour 
1.B.M.-France. — Très bonne année 
1982 pour L.B.M.-France. La société 
a augmenté de 28 % son chiffre d'af- : 
faires qui atteint 22,2 milliards de. 
francs. Son bénéfice. net s'élève à 
1,35 milliard de francs, soit une 
hausse de 60% - - Are 


M. Caron, directeur général adjoint, 
3 plusieurs facteurs. Outre le fait 
que le marché est resté portear, en 


1982, les « investissements massifs 


effectués pendans les années 1978- 
1980 .ont commencé à payer ». Ew 
outre, les grands: ordinateurs 3080, 
qui sont désormais montés dans 
Fusine de Moütpellier, out com * 


M. Chalandon se necédera-t-i à Mi-même 
à a cle d'Aquitaine ? 


France en spportent tous jeë ans . 


deux premiers points sont « 26- ‘ ‘sn 


et 8% seulement Ga cs qu'il rap- 






icipation de p il 
| D roles le plusieurs milliers 

























































































savisfecit et optinisme à. peine. mañvisons 






















































… -C'est beaucoup, mais:cels pe 
représente qu'un, quart des ‘ 
transferts totaux ‘en -Jevises du 
-groupe à l'étranger: tous las ans 


ponte en. dévises -à la Francs. 


citoyen. ‘et son président un 
grend serviteur de l'État. 
CoFo. * 


© Le nombre des faillites en mars 
est en. trés légère augmentation: 
1281 contre 1 180 en février, en 
dorinées corigées des variations sai 
sonnières, Toutefois ces chiffres doi- 
vent être utilisés avec prudence, en 
tions du Buflerin officiel d'annonces 


janvier faisait état de 1 756.défai 
lences d'entreprises. L'INSEE soubi- 
ge qu'r aucun fléchissemen not 
ble ‘du nombre de jugements 


Rss de commerce, -qui ‘cont- 
rruniquent à l'INSEE leurs statisti. 


des smdens (CES) 2 décidé 





diéations prises en compte, notamt- 
mibat la ‘défense de Femploi la . 
réduction de:la durée du. travail ». 
Se félictant de’éone iniatire, La, 
CFD-T:'envisige d'assurer a 












rdfesation-à 








VANT,: i y - avait la réalité et 
idée . Pr S'en faisait. Il faut 
maintenant faire de la place pour 
En 
Simulation | PDate de naissance 
l'approximative : le milieu du 





ame Hymne 





vingtième siède. Origines loin- 
7 " taines : limitation et tion, 
Filiation récente : 'écetronique et 

l'informatique. 


caractéristi- 
pere 
goût, la couleur, l'odeur et la fascinante 


j syn 
use synthèse de la réalité — qui va peut- 
être modifier notre façon de penser et 
d'apprendre aussi radicalement que le 

plastique et les antibiotiques, ces subs- 
tances de synthèse créées par les 
ns ont changé notre façon de 
"tour les esprits optimistes enclins 
au merveillenx technologique, la simula- 
tion n’est que. Ja benjemine des fées qui 
veillent déjà. sur le berceau du troisième 








3 mr 11e cathareeu 2er 2 





\ ” ‘7.7 Papprentissage 


Î . millénaire : la fée Electronique, ses cou- 
: LE par simulation sines Informatique, Aéronautique et 

| es pare Nucléaire. :. - ‘ 
AN, , Po eee ù 
Sera 
des «modèles» | pres tn, mr 
entre le monde | sujourd'hui fabriquer des documents 


historiques de la troisième guerre mon- 
diale, des caïrtes postales d'un paysage 
PES pe . k qui d'existermit mule part où le Fm du 
DER è : . | goftter d'anniversaire d'un enfant jamais 
D AE % ‘ né. li suffirait de disposer d’un ordina- 
LV RL Ta . teur puissant et, pour le moment encore, 
Fe #” MS : ‘ de beaucoup de temps et d'argent. 

. ses k Mais les « nouvelles images » dont où 
2 beaucoup parlé récemment (1) ne sont 
que la manifestation la plus spectacu- 
Ixire de notre aptitude à représenter avec 
ane perfection troublante non seulement 
3 des objets mais des mouvements et des 
‘ À $ er situations réels ou simplement possibles. 
L se | Tout cela parce que nous pouvons stoc- 
: ‘ ker une masse croissante d'informations 
sur une surface toujours plus réduite 
(is DER SC SRnS saone RE 

. | une seule face du «disque compact » 
Ph © |'Iecture léser), et suriout calculer je 
‘ © [jours plus vite, avec _. machines tra- 


réel et nous. 


: : s 
re mA OR Len eurent 2 Eten à ts dune onu bu DB 





es vaillant au de seconde, les 
données nécessaires pour reconstituer un 
| phénomène complexe. 


“SUPPLÉMENT AUX: 11 7 — NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 





Première victime — tout à fait consen- 
tante, — la re ntation scientifique. 
De eee Passe a 
pas si longtemps ge planche : 
en gros, on n'avait fait tellement 
mieux que les eni istes du dix- 
huitième siècle avec leurs gravures 
décrivant par le menu le métier à tisser 
ou le corps humain. fl fallait toujours 
choisir entre une image compiète mais 
superficielle — T'écorché des amphithés- 
tres de médecine — et une succession 
d'images plus détaillées mais partielles 

— muscles, tendons ou ee san 
guins — que seule 1 
la dissection par exemple — nu 
de relier entre elles. 


Un cerveau anonyme 
et «unique» 


La simulation au contraire substitue à 
une vision statique, et limitée aux sur- 
faces, une vision dynamique et globale 
du jeu des formes. Elle nous fait péné- 
trer à l’intérieur de la structure sans per- 
dre le point de vue d'ensemble, comme 
dans cette étonnante bande vidéo réali- 
sée par des chercheurs de l’université de 


de 
So FN 
léésson 


San-Diego en Californie : pour nous faire 
découvrir son organisation interne, elle 
nous emmène en voyage à l'intérieur du 
cerveau humain. 

Au départ, la masse rosâtre d'un cer- 
veau anonyme. Solidifié dans un bloc de 
plastique transparent, il est découpé en 
lamelles de t'ordre du micron, dont cha- 
cune sera ensuite photographiée, puis 
mémorisée point par point grâce au tra- 
vail de ces bénédictins modernes, les 
ordinateurs. + Ainsi, nous prévient le 
commentaire, on peut visualiser le cer- 
veau tel que l'œil humain n'avait jamais 
pu le voir auparavant » : tournant lenre- 
ment sur le fond noir de l'écran de l'ordi- 
nateur, un réseau de lignes colorées tisse 
en trois dimensions la trame précise du 
cerveau et reconstruit SOUS nos Yeux, 

pièce par pièce, son architecture baro- 
que où Lis lumières traduisent les impul- 
sions du système nerveux, l'étrange pal- 
pitation de la pensée (2). 

Le plus extraordinaire, c'est que ce 
vaisseau spatial éternellement en orbite 
dans le ciel de la machine est aussi la 
trace exacte du cerveau d’un être 
humain parmi des milliards d'autres — 
«chaque cerveau est unique », rappellent 


© TOITS EN TOUS SENS 
Les innovations possibles dans la construction des maisons 
individuelles sont freinées par les règlements et le goût de 
ia clientèle (lire page VI. 


ALEXIS JACQUEMIN 


ET LE DÉFI DE LA DÉSINDUSTRIALISATION 
L'un des aspects les plus inquiétants de la crise 
économique dans les pays développés {lire page XHI}. 


LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION (pages vi à x). 











les chercheurs de San-Diego — qu’on a 
tiré de la banalité pour en faire un 
modèle. Plus spectaculaire, mais pas 
plus émouvant que le squelette qui han- 
tait les salles de sciences des vieux 
lycées. 

Un peu partout on s'aperçoit des pos- 
sibilités énormes offertes par la simula- 
tion dans le domaine de l'apprentissage 
scientifique et technique. Pour le compte 
de l'Association américaine du cœur, le 
chercheur David Horn a ainsi mis au 
point l’an dernier un programme particu- 
lièrement efficace de réanimation 
cardio-pulmonaire « assistée par ordina- 
teur ». 


Plus besoin d'un enseignant qui mon- 
tre quels gestes il faut faire, et rectifie 
éventuellement ceux de l'étudiant : ce 
dernier suit les instructions données sur 
l'écran de la machine par un médecin en 
blouse blanche et les met en pratique sur 
le poitrine d'un mannequin relié à l'ordi- 
nateur. Cela lui permet de contrôler 
l'intensité des pressions qu’il exerce sur 
la cage thoracique, en observant l'écran 
où apparaît presque immédiatement une 
courbe graphique reproduisant ses mou- 
vements — 1rop appuyés, trop faibles ou 
corrects (quand c'est bien, l'« homme en 
blanc » vous félicite chaleureusement). 


Selon l'inventeur du programme, on 
apprend ainsi deux fois plus vite. Ce 
genre de simulation conjugue en effez 
trois facteurs indispensables à un bon 
apprentissage : un « modéle - éprouvé à 
travers des milliers d'expériences ; un 
élève qui apprend à son propre 
rytbme (3) et perçoit distinciement les 
conséquences de ses gestes ; el un profes- 
seur d'une patience et d'une disponibilité 
à toute épreuve ! 


JOELLE STOLZ. 


{Lire la suite page III.} 





(11 Voir le Monde dimanche du 15 septem- 
bre 1992 e1 du 28 février 1983. 

{2 Toutefois cœtie bande vidéo porte sur 
l'anatomie du cerveau er ne prétend pas donner 
une vision complète de sa physiologie. 

a fl peut notamment choisir au cours de la 
leçon certaines options en touchant l'écran avec 
un - craj'on électronique ». 


DIMANCHE 17 AVRIL 1983 
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coiffés de la balance du commerce 
" détriment d’une auire, 































P d depuis l'année dernière la décision A la «réception» saint Pierre J 4 
as e a été prise de ne plus enregistrer le | lui dit qu'il y a foule et que. nation ne peut prospérer si ce est au e. is n 
momentanément, il ne pourra P8s on aurait évité, durant le cours des deux derniers siècles. cir- 

nous autres peuples nous re 


















temps de présence des cadres 
Chuit mille personnes Sur vingt 
mille cinq cents). 


quante années de guerre: et es 

serions pas maintenant parqués, chacun de notre côté. par GE: 

‘armées de douaniers et d'agenis de police, comme Si La partie 
pacifique des nazions n'avait pour but 


donner de chambre individuelle au 
maréchal. Fureur de Goering. On 
l'assure cependant qu'an le mettra 




















Big Brother 

























































à ? 3] Anye pes d'autocommu- e 
à LBM. L tateur 3750 à la tour Générale ae «avos mens " intelligente, active et 
Fe : en admettant qu'on veuille utiliser Un peu plus tard, Goering rire du mal. sommes LOUS les j victimes des 
Dans votre article « Big Brother | un tel système à de tels effets, | apprend QU partagers une cham- meurs rue En “il le que Less ayons besoin 
au bureau » dans le Monde | sachez que la seule utilisation qui | bre avec... Moëe. pen ges at " à certe triste ë et 
Dimanche du 20 mars 1983, je | es faie des 4750 dans certains see ins ire avertis QUE ROUS touChONS ERCOrE © PE î 
Péve un certain nombre d'inexac- | établissements qu'occupe la com- lendemain, saint Pierre rene que si la barbarie qui nous poursuit doit enfin prise, 
contre Gocring et lui que bus que nous imagimions que ce puisse ére sons sf 
comment s'est passé celle Pie de notre part. Plus on étudie, plus on 


pagnie est celle d'un plus 
confort au niveau de l'usage du 
téléphone et nullement pour coila- 
tionner des données dans je ne sais 
quel esprit de délarion qui n'est 
es — c'est le moins qu'on puisse 
dire — ce qui caractérise 1.8.M. 
4} Les ouvertures magnétiques 

















Que l'accès à 005 locaux soit 
restreint constitue une mesure de 
protection indispensable que toute 
entreprise industrielle et commer- 








histoires. Lui, il m'a dit qu'il 
avait mis le fes au Buisson 
ardent. » 















mais la plupart d'entre eux son! 
rotal, l'homme fait sa destinée. » 





























































issez de la notion de protection à | déclenchées par les badges r 
celle de surveillance du personnel | accéder à nains bureaux per 
et, pour étayer vos dires, vous rap- | des systèmes d'ouverture de porte De Jean-Baptiste Say, pionnier de la science économique 
portez des inerartimuees. opérée après identification du en France, dans son Cours complet d'économie politique pra 
tique (1928). 5e ‘ 


badge — comme dans un parking, 
par exemple — pour éviter que 
n'importe qui y pénètre et nulle- 
ment un système d'enregistrement 
et encore moins de surveillance. 























1, Les badges que les 
employés d’i.B.M. utilisent sOnt, 
comme partout ailleurs, destinés à 
se faire reconnaître à l'intérieur de 
l'entreprise et accessoirement 












































déclencher l'ouveriure d'une REMO VESCIA, 

D directeur de l'informatit 2 us 

2) Ces badges n'ont rien à voir e EU: nee e Sortie de stade. Une main vient frapper 108 

avec « une mise en carte » qui se La partie est finie : les proï Le 

serait - Jaite progressivement, e7 [A l'exception de In présence teurs nt éteints. 5 les projec- Je regarde, un peu affolé. 4 

douceur. », parce que tel n'est | d'an autocommutatenr 3750 à La La foule d£ambule par vagues z Vous perdez vos papiers, gi 
bésitantes. votre pantalon... Faites attention, 








tour Générale, M. Vescia 
confirme les informations 


Le collège Chärecubriand" à 


l'esprit de notre compagnie. 
Villeneuve-sur-Yonne. AOùS° 


En effet, c'est exactement le ù 
Juste derrière, mes oreilles Eton- m'sieur, il y a des voleurs... » 


nées captent les commentaires de Le de er et de 


























cn quise produit en matière par le Monde 
le suivi oraires uisque AIT nécessi: d'utiliser 
Pa = badge individuel _ pénétrer me demande A or LE rectifier la position de mon porte- | adresse deux croquis Œnvres 
dans les différents locaux (et donc Qeite équipe Qu'attendeni-ils feuille, ex Fadoiesons uns pa d'élèves de 5 & + 


pour le renvoyer en Israël ? » la foule. C Te 
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l'existence d’un système d'auto- 









































PARTI PRIS ; 
commutation). Jl précise Je re 
ue ee Le Ares ces rajoute? < D sou el eux A parmi ce groupe de jeunes 
lance de son personnel : l'article mune croix, S'il reste assez de dans ait et le Ë le. 
exposalt déjà les raisons données > clous et ur peu de bois. » D cité froide, un foyer endormi ? NL se promène partout dans le 
à orme la direction de l'entreprise. Les deux hommes, grands, Ces : ville, son vieux posts da0s la main. 
Nous n'avons fait que souligner ae yeux bleus, n6 répos- | bonre, “ag en LE voit ares es Mi 
Je ne citerai pas le nom du as EE Ts s'installent dans leur voiture. 1982 et 1983. Che en suivant Je rythme et chante 
Sans unifarme et sans casque. ANDRÉ SCHWAB. Les refraios connus, Î écoute aussi 
tous les jours radio 


lecteur selon lequel seule une 
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d'élus, est capable au- 

jourd'hui de s'exprimer sur fout c 

{et sur rien) et détiendrait ainsi e 

le monopole de la délibération. chan « pie. A A voa 

Qu'un présomptuaux S'ex- poste, É son veux 

LE Fouillé et couvert de Scotch ! Des 

pose, dans une moment d'éga gens LT dt on 
« Bonjour, mon vieux ! » Maïs 
.ne répond pes, car il fcouxe son 









f 
re 


remeant — je cite encore, — et 
quelques parenthèsas cin- 
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glantes et guillemets dévasta- 
teurs l'auront, pour toute jé G 
ï A propos de l'incendie du 
pone, vie ne du postuiant Reickstag (le Monde Dimanche la Concorde. Elle vient de k Ù 
. “nine 58 détermine- du 27 février 1983). M. J. Schloe- ches où nous babitons. Je lui ai « H doit être fou, le pauvre 
sing (Paris) nous communique domné de l'argent pour qu'elle vieux! » Vieux? Non, plus très 
puisse prendre l'autobus qui jeune, mais-pes vieux En fait, 












l'histoire qu'on racontait en 1933 
ä Berlin: 

Goering est tué dans un acci- 
dent d'avion. 


tion initiale, l'idée reste enfouie 
et manque à tous. L'exprimer 
noir sur blanc est le problème, 
car cette élite devient, là, juge 
et canseur de la forme. 

On a compris pourquoi 685 
citations ne sont point entou- 
rées de guillemets. 

Parmi les lecteurs, il en 651 
qui, sans qu'aucune timidité 
d'auteur les paralyse, Jaissent 
leur plume dans l'encrier. 

Il est aussi ceux qui ont SOU 
vent, quelque chose à dire. 
Leur donner la parole n'est pas 
simple. Première difficulté : le 




























— J'me dégonfle ! J'me dégon- tour de Riton: vlan! Philippe. À 
flel Tu vas voir si js me dégon- chaque coup de boutoir, l'adver- 

gaire est un peu plus déséqui iubré. 
Ensuite, on pases à autre chose, 


A ma droite, un rasoir. À Ma 


gauche, une matraque, en latex 
noir. Au rasoir : Farid, dit Riton. A flel» 



























































lecteur qui écrit s'adresse aux Le DE 

autres lecteurs, La première de la matraque : Philippe, dit Philippe, Les filles : 

toutes les règles est donc à n'a pas d'autre nom CONTE « Quelle ‘embrouille ! Ça va mal et c'est Philippe, cette fois, qui 

d'être lu. S'exprimer est une | | ; A leurs pieds, un parterre de fin. 2 entreprend. il empolgne per la che- 
| &6 faire entendre en est jeunes filles, elles ont _peut-ètre Les garçons : mise Riton, lequel limite dans 

She, 0 ai eme ang | | Mot are Pen Epautiue Lao Finn, chacun ayant grand sin 

e S: ' 
notre correspondant, le « lan- quarante. Au-dessus, dans les bar « C'est ça, battez-vous, ça en Sr rautre BIS POULE 
cons, les autochtones des immeu” fera deux de moins. » «Ju ti = hein, salaud I # 






gege de la tribu » se résume en 
trois règles : avoir quelque 
choss à dire, être clair et tre 
court. Ce qui n'est pas le privi- 


bles jouxtant la rue. Eux, combien Nez à nez, dans ‘ f. 

sont-ils ? Difficile à dire, les réver- se jauge, ça de oies. Que dei, = — Non, c'est moi... » 

bères font contre-jour. On ne voit profère, ça éructe, ça agonit. C'est Les filles : : 

que des ombres mal dessinées à celui qui sortira la meilleure gri- nn outre dit. çe va ma 
en faire quelque chose. » 


































































— Join de là — d'une éven- 

tuelle énarchie intellectuelle et dens les dormants des fenêtres  mace, la vomissure la plus i . 

P j ouvertes. : Plus Inepte 

journalistique. < Bicot IR L Voilà, les vilains mots, les pré- Les garçons : 

Le « censeur et juge », déjà or ea ère ! textes, sont lächés, le pubtic mar” « lis sont vraiment cons |» 

mis en cause par d'autres cor- Z En... d'ee race ! che, rian ne manque. Mais ne ne Les balcons : 

respondants, 2e trouve sou Z Nadin waldik, hartaiy ! Re eun dans cette affaire” «Arrêtez-les, ls vont s'tuer, 

Vent devant un dilsmme : si — Va t'faire mettre ! Dar loasantial rer appelez la police. > 

l'idée est intéressante, mais — En... res morts... |» de Paraitre, at $ : da Cette fois, ça y est, les acteurs, 

exprimée de façon difficile à Et ainsi de suite. ne pes décevoir : va d& : les spectateurs, sont impres- 
— A l'école d'éducateurs, ON c'est quelque ct menus EE TE SE NE 















m'a re ” ee ere. « Retenez-moi,  ratenez-moi, a 

que, le oir-faire, sa ire, sinon fais un malheur. Je vais La tête un peu penchés sur le 

et un tas d'autres savoirs dont ja  m'le décalquer par terre, Vous allez côté, ils sont là, défaits et 

ne me souviens plus. Mais on ne Voir. " débraillés, accrochés l'un à l'autre. 

m'a pas appris « la baston » : Ça, Viens, j'te dis, approche. à attendre. On dirait qu'ils ne 
# savent plus que faire. Autour 


suivre, ou maladroite, il peut la 
publier telle quelle. H risque 
alors d'être accusé d'arrogance 
intellectuelle. Ne déprécie-t-il 

hypocritement le fond en 

































































pas 

montrant la faiblesse de la je l'ai tout 

forme ? S'il s'efforce de repro- ue qu'ons ar ssisse, Des mots, toujours des mots, T'65  d'oux, | ; 

duire en son propre langâge, faut des choses : é bon qu'à ça. Viens, sites Un seen s'est maintenant vete et ses lacets : à était bon. 

sans pour autant les prendre à 3) Des hommes : nous les horame | > D ler Hp] de cathédrale : Après dk bonnes minutes de 

son compte, les idées ou les | | avons : Les filles : personne ne pourparlers, uniquement pour : là 

sentiments de son COM6spOI b} Des spectateurs (très impor- « Mais y sont dingues, ils vont ne forme, l'incident était clos. 6 
s'tuer. » _ Affleurent encore quelques vel Finalement, les begerres Sont ; 

Kités belliqueuses. Fiton. pousse des choses d'une grande banalité. ; 


tant re Dar : nous les Les 
avons également ; garçons : . RU 
c) Un prétexte, n'importe “ Ils sont cons. 2 Phäippe, Phäippe poussa Riton. Elles ont pour origine mille causes : . 
Ça fait quelques pas. d'une manière de déterminer fa hiérarchie 


dant, il est facilement accusé 
de les avoir trahis ou 

























































Ces remarques ne sont ni les à . 
- : lequel, le problème n'est pas là. Les balcons : 2 a 
rs un. rer Le Aujourd'hui, nous en sommes à « C'est ça, verrine, allez-Y, DE danse, d'un curieut cour 
soupirs d'un pion excédé, Sim | | la check listdes vilains mots : allez.» ple. Et puis le temps passe, rien ne on dans une baride, etc. : 
L 1 des explications. Pour: voyons la suite. Passons à présent aux se produit. Ça dure, ça n'en finit Le plus souvent, elles se termni- 
quoi le ne lui aussi, ns « Salaud ! Dégueulasse TU 2 imposées. | ee Pa nent sans dommages. 
ail s'exprimer sur Son bastonné mon petit frère. ee . De longues minutes, et toujours Cependant, parfois; quand les À° 
Pétier, sans en ignorer les — Ouais, T'oublies de dire, pion ce font de rien. acteurs ne sont pes à la hauteur, la 
sans a pu mar | | Paume rs D éme ei Cet Taie mn Pod lan moment an | 
se lier u'i est . : ; e non, nt sui 
juge et partie... =" C'est pes vrai, il l'a pes dit, Puis, tour à tour, ils se poussent bien que le jarret soit ferme. ls et là c’eet.. l'accident ! ; 
t'es un menteur ! da leur main fibre. prise de mains sans trémolos, on ‘SERGE NAN 
— Menteur, moi ? Tu t'dëgor C'est Riton qui commence. dirait qu'ils sont fatigués, comme senice GS OCR ANT 








fles. oui... Vian ! Philippe vacille ; vlan! au las 13 Herseüieur. : 
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machine transmette une cor dif- 
Ficile.à rs à isi ] 
exemple si l'on veut simuler un diagnos- 


‘cms. Or qu'est-ce qu'un-« hon »méde- 


cin ?. Évidemment pas celui qui récite 
cœur ses-bouquins, mais celui qui est 


Ppable. grâce &-5on expérience èt à son | 


intuition, de-discerner dans le- faisceau 


ceux qui sont vraiment pertinents, 


Le «système Expert » 


Fe 
et ses règles : 

Une simulation de diagnostic met 
donc en scène. at moins trois person- 
nages : l'étudiant en chair et en os, Je 
malade (le plus “esimplé» ‘à simuler 
puisqu'il 


le consulter eosuite) et surtout ce que 
dans le jargon des spécialistes de l'inteili- 


.gence artificielle on appelle un «syps- 


1ème expert » : une machine où seraient 
emmagasinées l'ensemble des compé- 
tences cliniques ‘acquises par un bon 
médecin, exprimées sous forme de 
«règles (par exemple «une fièvre 
inexpliquée doit faire penser au palu- 
disme +). Et des règles de ce genre, 1 y 
en a des milliers. Une Fois qu’elles seront 
stockées dans la mémoire de l’ordine- 


teur, il restera encore à simulér Ja com 


paraison eatre la décision prise par l’étu- 
diant et celle du système expert. * 
Dans ce domaine, on eu est aux balbu- 
tiements. Le système MYCIN créé à 
l'université Stanford. en Californie se 


seulement sur une ic.des . 


maladies infectieuses, et_il à fallu 
qinze ans pour mettre en ŒUVre Un pro-. 
gramnie de diagnostic des anémies. « La 
‘simulation représente l'avenir de l'ensei 
tude Pagès, grofessenr % de die 
TE travaille aujourd’hui au 
t éducation d'LB.M.-France, 
car elle permet de « mettre en situe 
sion.» fa compétence. Maïs c'est très dif- 
ficile et cela coûte très cher. » - 
Deux avantages Cependant pour les 
partisans de la siraulation : libérés d'une 
partie des-tâches d'enseignement, les 
professeurs pourraient se consacrer 
davantage à la recherche; suriout, la 
simulation donne te « droit à l'erreur ». 


L'étudiem peut «fuer » son malade en 


toute quiétude et étudier jusqu’au bout 
les implications d’un diagnostic ou d'un 
traitement errünés. « Si-l'on avait 
médecins qu'on en & dépensé pour for- 
mer de bons. pilotes d'avion, déclare 
Jean-Claude Pagès, on verrait moins de 
médecins tr#nés devant les tribunaux. » 
‘’-Dépuis les fumées 60, en effet, les 
pilotes d'avions militaires et re 
leur apprentissage — et suivent leurs 
recyclages obligatoires — sur des simuls- 
teurs de vol-Jis saut aujourd’hui telle- 
ment perfectionnés que l'on envisage 
dans un avenir. une formation à 
“<zer0 flight time > — à 100 sur simu- 
Jnteurs, À Toulouse, l'entreprise Aéro- 
formation à accüeilli depuis douze ans 
-près de quinze mille stageires venus du 
monde entier. De jour comimede nuit : le 
simulateur de l'Airbus-300, un monstre 
rutilint fabriqué par .Thomson-C.S.F. 
‘« Journée Vingt et-une beures Sur Vingt- 
quatre. 


En temps réel 


De tonte façon, dès qu'on péuètre à. 


l'intérieur de la cabine. — reproduction 
parfaite d'une cabine de pilotage avec 
un pavacan supplémentaire pour les ins- 


tructeurs, — c'est La nuit magique et. 


tuée seulement par la 


fveur des hs de contrôle: Devant: 
nous, le ciel ei la terre nocturnes, éxacte- |. 


ment tels qu'on devrait les voir du poste 
de pllotige (9). grâce à des caïculatrices 
qui tricotént vaillamment ct 
images àla seconde et peuven sui- 
are + en Lemps réel » les impulsions don- 
nées au manche à balai 45). -" 

On retrouve la même perfection dans 
Ja simulation des mouvements de la 


. eabine, mantée sur des vérins hydrauli- 


ques manœgvrés par Locdinateur qui 


* Réanimer un blessé ou.un malade, | 


-.plus cômpliqué lorsqu'on veut que la 


it. de faire passer son dos: . 
sier, réel ou-fictif, dans'la machine pour - 









répercute les -« ordres » donnés par le 
Pilote. Bruits, accélérations, contact plus 
Ou moins brutal avec le sol lors de l'atter- 
‘rissage, résistance accrue des com- 


mandes lorsque l'avion roule sur la piste. 
< Ce sont vraiment les mêmes sensations 
que dans la réalité », assure l'un des ins- 
tructeurs, un ancien pilote. 

Mais le principal intérêt des simula- 
teurs, c'est qu'on peut y éprouver un 
maximum de sensations fortes. Une 
grande part du travail des instructeurs 
consiste à concocter. un cocktail de 


E « pépins » en tous genres qu'ils injedtent 


\sournoisement dans le programme de 
vol. Brouillard à couper au couteau, 
piste verglacée, vents lournants, pannes 
de moteurs et incendies : un vrai film- 
Catastrophe, auquel les stagiaires doivent 
réagir avec un sang-froid imperturba- 
ble! Et si une erreur a été commise, on 
peut rejouer la scène pour mieux l'analy- 
ser en laissant la machine refaire toute 
‘seule les manœuvres qu'elle a soignense- 
ment enregistrées dans sa mémoire. 
Autre avantage, vous pouvez décoller 
et atterrir vingt fois de suite sans 
consommer une goutte de carburant : 
: , le coût élevé de l'appareil — 
3 milliards de centimes pour un simula- 
teur d’Airbus, — une heure de simula- 
teur revient en moyenne dix fois moins 
. Cher qu'une heure de vol. 
Econemie et sécurité 
Economie et sécurité sont les deux 
mamelles de l’industrie de la simulation. 
« Cetie forme d'apprentissage va 
connaître une grande extension. ännance 
Michel Dachery, l'un des responsables 
de Ia division simulateurs de Thomson- 
CS.F. Nous construisons des simula- 
l'teurs de centrales nucléaires et thermi- 
ques; nous en préparons pour les usines 
Pétrochimiques destinées à être vendues 
à l'étranger, ainsi que pour les centres 
de transmission, afin d'apprendre à 
gérer le trafic de l'information comme 
c'est déjà le cas avec le simulateur du 
système RITA, le réseau de communica- 
tions interarmes de l'armée française. » 
En fait, tous les systèmes dont il est 
Bénant, coûteux ou dangereux de pertur- 
ber le fonctionnement sont un terrain 
potentiel pour la simulation. Dans beau- 
coup de domaines industriels, l'appren- 
tissage du travail avec les machines à 
commande numérique se fait sur des 
simulateurs où les pièces — ficrives — à 
usiner sont indiquées par des marquages 
lumineux, afin de ne pas endommager 
un matériel onéreux. « De plus en plus, 
ajoute Michel Dachery, /a machine 
s'interposerà entre l'homme et le pro- 
cessus réel. Maïs en cas de panne com- 
plexe — 10 % des cas, — l'homme devra 
être préparé à prendre le relais. Para- 
doxalement, c'est Ia simulation qui 
rétablit le contacs avec -une réalité que 
d'habitude la machine contrôle. Un peu 
-comme Si vous appreniez à conduire 
pour prendre le volanr seulement au 
‘moment où une voiture foile arrive sur 
vous !» ; - 
De quai réfléchir aux économies réali- 
- sables si les automobilistes apprenaient à 
conduire sur des simulateurs capables de 
reproduire les: calamités "auxquelles on 
doit un-jour où l'autre faire face : une 
“plaque de verglas où un chauffaré qui 
brûle un stop. Mais qui financerait de 
‘tels invertissements ? 
Qui, en revanche, est assez riche pour 
s'offrir les machines les plus sophisti- 
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quées, et consacre la majeure partie de 
ses activités à la simulation ? Les mili- 
taires, champions incontestés du genre. 

Depuis longtemps, puisqu'au dix- 
neuvième siècle l'armée prussienne avait 
pris plusieurs longueurs d'avance à ses 
concurrentes en entraînant ses officiers 
au « Kriegspiel » — jeu de guerre sur des 
cartes où des pions de couleurs diffé- 
rentes figuraient les armées en présence. 
+ Rouges » et « Bleus » s'affrontent de 
nos jours sur terrain réel lors des grandes 
manœuvres organisées par l'état-major. 
+ Mais de telles manœuvres coûtent 
cher, souligne le colonel David, de 
FEcole de guerre, et nous disposons de 
terrains trop limités pour les tirs à lon- 
gue portée » (6). Soupir, regard d'envie 
lancé aux Américains et surtout aux 
Soviétiques «qui n'ont pas ces pro- 
blèmes ». . 

En ces temps de restrictions budgé- 
taires, le ministère de la défense recom- 
mande chaudement Ja simulation. 
L'expérience a montré que les jeunes 
recrues s’initiant à tirer au canon de 105 
fermaient instinctivement les yeux par 
crainte du choc de recul, et gaspillaient 
ainsi de coûteuses munitions (7). Ils 
acquièrent maintenant les bons réflexes 
sur simulateur avant d'être envoyés sur 
le champ de tir. Comme les pilotes de 


| char apprennent à guider leurs blindés 


sur les routes sinueuses d’une maquette 
au 1/300, dans un simulateur presque 
aussi perfectionné que ceux des avions. 

On peut aussi expérimenter des situa- 
tions impossibles à réaliser en temps de 
paix. Les Américains simulent le flash 
lumineux et l'onde de choc d'une défla- 
gration nucléaire pour y habituer leurs 
troupes, et les pilotes de Mirage viennent 
s'entraîner, dans d'étranges sphères de 
8 mètres de diamètre, au combat aérien 
contre un autre avion. Ils ont vraiment 
l'illusion d’être en plein ciel, voient le sol 
quadrillé par les cultures pivoter vertigi- 
neusement à chaque looping, et leur 
adversaire leur filer sous le nez à 1.800 
km/h. | 

Dans les bâtiments austères et très 
protégés du Celar (Centre électronique 
de l'armement), près de Rennes, on pré- 
pare, en même temps que l'hélicoptère 
e d'appui et de protection * de la fin du 
siècle, un simulateur de combat aérien à 
deux contre un, dont seuls les Améri- 
cains disposent à l'heure actuelle : l'US. 
Air Force dépense chaque année 
300 millions de dollars (plus de 2.1 mil- 
liards de francs) pour la simulation, si 
les Français sont les grands spécialistes 
des simulateurs de blindés. 

Mieux encore, la simulation tactique, 
substitut au conflil + Trois fois par an, 
au niveau de la division, explique le 
colonel Ledoux, on enferme pendant 
quarante-huit heures dans une salle une 
quinsaine d'officiers en leur posant un 
problème 1actique. — «L’ennemi vient 
dans telle direction, comment engagez- 
vous votre corps d'armée ? » — er l'ordi- 
rateur mesure en temps réel l'impact de 
leurs décisions. IIs apprennent à donner 
des ordres, à prévoir, organiser, et aussi 
à choisir au moindre coût le type 
d'armement. >» 

Les Américains, qui possèdent une 
panoplie de plus de quaire cents wor- 
games (jeux de guerre). dont certains 
simulent de façon extrêmement réaliste 
le champ de bataille, avec 1entes, filets 
de camouflage, téléphones de campagne 
et bruits de combat, sont convaincus 
depuis longtemps de leur efficacité : ils 


















favorisent l'analyse du terrain, la cohé- 
sion du commandement et l'adaptation 
rapide à des situations nouvelles. A 
condition bien sûr d'avoir les bonnes 
données... 

Il n'y a pas que dans l'armée qu'on 
veut fabriquer de bons « décideurs ». 
Les techniques de simulation informati- 
sée et la dynamique de groupe ont fait 
une percée spectaculaire dans l'apprenti- 
sage de la gestion économique et sociale. 
Venus des Etats-Unis il y a vingt ans, les 
jeux d'entreprise font maintenant partie 
de la formation indispensable des futurs 
cadres dirigeants (voir encadré ci- 
contre}. 


Les émotions de l'adversaire 


Mais le patronat multiplie aussi .Jes 
stages de recyclage à l'intention des 
chefs d'entreprise confrontés. depuis 
mai 68 et surtout depuis mai 81, à 
le institurionnalisation » des syndicats. 
- Les jeux de rôle pratiqués dans mes 
stages, explique l'un des principaux ani- 
mateurs de ces sessions, Stanislas de 
Gozdawa (8), diffèrent des simples 
sketches utilisés dans la formation des 
vendeurs pour les préparer à répondre à 
tous les types de clients. Lors des simu- 
lations de conflits sociaux, où chaque 
participant devra éprouver au moins une 
fois les émotions de l'adversaire, on 
quitte le terrain du savoir-faire pour 
celui du savoir-être. J'ai été frappé par 
l'aptitude des dirigeants à « libérer - le 
syndicaliste qui est en eux. Ils disent 
spontanément : « Nous, à la C.G.T. » ou 
« Nous, à La C.F.D.T.». J'ai mème vu 
un P.-D.G. devenu un + militant gau- 
chiste » enlever de sa boutonnière sa 
rosette de la Légion d'honneur ! .. 

L'un des moments forts du jeu 
consiste à mettre dans une salle un 
+ comité de grève », el dans un autre un 
« comité de direction +, le tout enregis- 
tré en vidéo. « On leur donne les mêmes 
informaïions. et ils doivent prendre des 
décisions. On s'aperçoit que le temps n'a 
pas la même durée psychologique : pour 
les patrons, c'est celui du calcul. alors 
que pour les syndicalistes, c'est celui de 
la passion. - 

Tout prévoir, jusqu'à l'enthousiasme 
de l'autre camp. Ce n'est pas par hasard 
si la simulation 1 dès les origines partie 
liée avec le jeu et la guerre : elle est sans 
doute le mode d'apprentissage le mieux 
adapté aux besoins d'un monde dans 
lequel i faut se montrer sans cesse plus 
compétiuf, plus armé, plus informé. Un 
monde désenchanté où. selon Jean Bau- 
drillard (9), - à toutes les situations 
vécues, authentiques, se substituent des 
modèles, dans une espèce de leucémie 
du réel -, mais où triomphe la magie de 
la technologie. = 


JOËLLE STOLZ. 





(4) L'ordinateur & en mémoire la configura- 
tion exacte des cinquante principaux 2éroporls 
du monde. 

(5) Les systèmes générateurs d'images 
diurnes en temps réel sont réservés À l'aviation 

(6) Par exemple, les obus-flèches qui seront 
rés par les 1anks ont une poriée de 60 km. ; 

(7) On paie environ 200.000 F un simulateur 
de ur antichars. mais un missile Milan coûte 
entre 15.000 F et 20.000 F pièce. 

(8) Auteur de Psrchosropie des relations 
syndicales, Chotard e1 associés éditeurs, 1981. 

{91 Auteur notamment de Sirrufacres er 
simulation, Editions Galilée, 1981. 












« Grandes 


manœuvres 
à HEC. » 


« Deutschland : avis de l'État, l'empire 
est restauré à la demande générale du 
peuple allemand», - Grande-Brera- 
gne : l'état de siège est levé ». 

Des affiches rédigées à la hâte ornent 
encore les murs de cette salle où ron- 
ronnent doucement les consoles d'ordi- 
nateur, repues d'avoir ingurgié trop de 
chiffres. Dans le couloir, un communi- 
qué des « Brigades mauves à pois 
verts » menaçant d'exercer les pires 
représailles : vestiges dérisaires des évé- 
nements qui ont agité H.E.C., comme 
chaque année. Afin de faire leur stage 
de fin d'études en entreprise, les trois 
cents étudiants de troisième année par- 
ticipent pendant quinze jours, avec un 
sérieux ‘qui n'exclut pas le délire, au jeu 
de simulation SIMA. 

« Un jeu unique au monde, souligne 
M. Crermadez, responsable de l’ensei- 
gnement de politique générale. 4 New- 
York, l'université est dans la ville : 
leur jeu s'étend sur un trimestre et pré- 
voit des contacts directs avec de vraies 
entreprises. + Dans l'univers excentré 
de Jouy-en-Josas, au contraire, se 
recrée un microcosme du monde écono- 
mique, polirique et social. Les étudiants 
se répartissent en six pays (France, 
Grande-Bretagne, Allemagne, Suisse, 
Italie, Espagne) dotés chacun de sept 
entreprises, d'une banque, d'un État, 
d'une bourse et d’un syndicat. 

Après une courte période de rodage 
< frontières fermées », les choses 
sérieuses commencent avec l'ouverture 
à l'exportation. On peut alors créer des 
sociétés de services — transports, publi- 
cité, conseil, presse — et des consor- 
tiums pour investir dans les pays en 
voie de développement. Tous les coups, 
ou presque, sont permis : espionnage 
industriel, pots-de-vin pour décrocher 
des contrats, + magouilles - en tout 
genre. + A condition que cela ne se voie 
pas », précise l'un des enseignants, pré- 
sents toute la journée sur le champ de 
bataille pour animer les équipes et 
contrôler la mise sur ordinateur des 
données apparues au cours du jeu. 
- Cela permet d'établir quoridienne- 
ment les courbes comparées des taux 
d'inflation, des prix industriels er des 
salaires. Mais l'informatique n'est 
qu'un support, l'essentiel. c'est la capa- 
cité des étudiants à s'organiser et à 
négocier ». 

+ J'aï vraiment connu le stress du 
chef d'entreprise qui doit obtenir un 
prêt d'un banquier !- affirme l'un 
d'eux, devenu - patron espagnol . 
tandis qu'un animateur de k: Bourse 
note avec amusement : - Bien sûr, on 
prend chaque jour en accéléré des déci- 
sions qui demanderaient normalement 
trois mois. Maïs on se fait ure idée de 
l'impact de la décision, même s'il n'est 
pas réaliste. » 

Dans ce psychodrame parfois tumul- 
tueux. chacun s'est sagement conformé 
à son stéréotype : les Suisses se sont 
avérés prudents, les Allemands nostal- 
giques du Reich, les Français trop 
timorés et les Japonais agressifs com- 
mercialement. Cette année, en effet, les 
enseignants ont décidé de - corser - le 
jeu en y introduisant « /e Japon -, un 
groupe de cadres en stage de formation 
dans un autre bâtiment. - On a 
retrouvé à leur égard, remarquent les 
enseignants de H.E.C. les réacrions 
tvpiques du milieu d'affaires français 
envers le Japon: - C'est trop loin + = à 
300 mètres! — ou -+ C'est trop diffi- 
cile. » Opération réussie : le modéle 
était bien conforme à la réalité, A 
moins que ce ne soit l'inverse. 
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VOILIERS 


Méditerranée 


SUN-SHINE (11 m) 
SUN-FIZZ (13 m) 
SUN-KISS (14 m) 
TRINIDAD (15 m) 


Mis à l'eau en 1983 


Yachting Location 
25, rue La Boëétie, 
75008 PARIS 
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FIM RO7TETUFEE 


Les fous 
du vent 


Une planche à voile 

_qui coule 

si le vent est insuffisant : 
pour les fanatiques, 

plus le temps est pourri, 
plus le plaisir est fort... 


NE semaine à vous coller le 
bourdon: front occlus sur la 
Bretagne, coup de vent de sud- 
ouest, pluie horizontale, grain 
de nord-ouest, grêle, retour au 
sud-ouest, plus un vêtement de 
sec! Les pêcheurs malmènent 
les flippers dans les bistrots du 

port, les plaisanciers s'organisent des 
soirées-diapos, les pilotes d'ailes Delta 
bricolent à la maison. Seul, Alain 
Riouallec a le sourire aux lèvres. 
Samedi matin, dañs un atelier glacial 
attenant aux locaux d'un grand profes- 


Le trésor 
caché 
des cimes 
de pin 


Huiles 

pour cosmétiques 

ou pharmacie, 

aliment pour les animaux, 
combustible : 

dans les Landes, 

un groupe de jeunes 
diplômés 

constituent 

une petite entreprise 
pour exploiter les résidus 
négligés des arbres. 


LS ont bien ri. les gens de la haute 
lande, quand ils ont vu ces jeunes 
fous se mettre à récolter l'aiguille de 
pin. Pourquoi pas les balayures de la 
ménagère. pendant qu'ils y étaient ? 
Dans cette région pauvre et dépeu- 
plée, les attitudes ancestrales restent 
fortes : les cimes de pince qui reste à 

encombrer le terrain quand, d’un double 
coup de tronçonneuse, on a récupéré les 
troncs, — ce n'est ni plus ni moins qu'un 
déchet. 

Ils auraient pourtant bien pu faire 
autre chose de plus sérieux, ces jeunes 
largement pourvus en diplômes, par 
exemple ces deux fils du garagiste de 
Labrit, tous deux sortis de Centrale. 
Mais ils voulaient à tout prix rester au 
pays Plutôt que de « s'expairier », 
Dominique, l'aîné, était méme revenu 
faire le « mécano + au garage paternel. 
Pendant cinq ans... 

Le projet a commencé à s'esquisser 
quand des rencontres pour la discussion 
d'un contrat de pays (1). voilà quatre 
ans, ont permis à quelques-uns de décou- 
vrir des préoccupations communes : faire 
revivre Le pays, el pas à partir du tou- 
risme et du béton, mais à partir de ses 


IV 


REPORTAGE 


sionnel du meuble de la région bres- 
toise, il finit de « shaper » une planche, 
c'est-à-dire dégager la forme de ce qui, 
après trente heures de travail ingrat, 
s'appellera une fun-board, avec un F 
comme Fabuleux Frisson.…. 

La fun-board est une plañche de 
surf, petite (2,50 m), légère, sur 
laquelle on fixe un gréement de plan- 
che à voile. La différence ? Des possi- 
bilités très supérieures en vitesse et en 
évolution. Quand on monte dessus. 
elle coule! Le planchiste doit se ae 
porter’ par la voile pour-sortir de l'ea: 
ce qui impose de naviguer par un vent 
de force supérieure à 4 (plus de 
25 km/heure). + Avant de découvrir 
ça, je faïsais,de la planche comme tout 
‘le monde, racoïte Alain. Pour ne pas 
m'ennuyer, je faisais des régates. 
Mais, en régate, on ne gagne pas iou- 
Jours, et, quand on'est derrière, on 
s'énervel En fun-board, on s'amuse 
trop pour perdre son temps en compé- 
titions. Orse retrouve avec les copains 
les week-ends, en rade de Brest ou sur 
da côte nord suivant que le vent est au 
sud ou au nord, On était une dizaine 
l'an dernier, le nombre a triplé, le phé- 
nomène se répand comme la marée 
noire. » Plus la journée est pourrie, 
plus il fait froid, plus le « funny- 
planchiste » est ravi, 

Ce samedi après-midi, un air polaire 
envahit l’Armorique. Atmosphère de 
cristal, vent de nord-ouest force 5, la 


mer moutonne, les vagues rebondissent : 


à 5 mètres de haut contre les rochers. 
Une poignée de mordus se retrouvent 
dans la baie de Kerlouan. « Tu prends 
quoi, toi ? Une 4,6? Moi, Je mets ma 
4, ça va piauler. » I} s'agit de mètres 
carrés de voile, La tendance n’est pas à 
la surenchère car la météo annonce un 
fraîchissement. Combinaisons inté- 


ressources naturelles, le pin par exemple. 
Ils sont allés au Québec, voir un peu ce 
que les hommes de lè-bas avaient su' 
faire de lebrs arbres. 

Au retour, ils avaient leur idée : étu- 
dier si les aiguilles des pins maritimes 
des Landes contenaient, comme celles 
des pins sylvestres et des sapins du 
Canada, des huiles essentielles que, 
faute. d'en produire, la France importe 
pour les parfums, les cosmétiques, les 
détergents et les produits pharmaceuti- 
ques. 

Ils créent alors — c'est en 1979 — une 
Association d’études pour la valorisation 
des cimes de pin. Îls sont huit : ingé- 
nieurs scientifiques (Centrale, Mines), 
ingénieur agronome, technicien de ges- 
tion forestière, juriste, animateur de 
groupe. Tout ce dont ils disposent 
comme temps et comme argent Va passer 
dans la mise au point d'une machine 
capable de distiller une dizaine de kilos 
d'aiguilles de pin et dans l'extraction des 
premières huiles. Des contacts sont pris 
avec des laborataires et des clients 
potentiels : pas de doute, il y à là un pro- 
duit intéressant. 

Pour aller plus loin, l'équipe obtient 
une aide du ministère du travail, sur les 
fonds de la « ligne expérimentale » (2), 
plus une subvention pour création d'un 
« emploi d'utilité collective » (3) : 


CROQOUIS 


À la manière 
de... 


Gallus pratique une religion nouvaile : 
il est supporter de rugby à XV. 

Il participe avec une assiduité scrupu- 
leuse au grand rite dominical et rien ne 
saurait l'empêcher, l'heure venue, d'aller 


"pluie, ls gel et la canicule. 


Un contradicteur obstiné peut le jeter 
dans une violente colère ; car enfin il sait, 
lui, de quoi # parie, lui qui connaît par 
cœur la nom et le surnom. de tous les 
grands hommes du rugby : lui qui pos- 
sède, pieusement conservées 
tains coffrets, les reliques 
Plus glorieux martyrs de ce 
un préceux lambeau d'étoffe 


N sait qua manquer une squle des qua- 
ve rencontres du « Toumol » où joue 





grales de 5 millimètres d'épaisseur 
{< de toute façon, tu auras froid »). 
Pieds et mains nus fr dans les vagues, 
ga remue tellement qu'il vaut mieux 
être en prise directe»). Le plus dure 
paraît-il, est d'arriver à surmonter La 

première onglée ; après, «£a:va tout. 


Seul». 


s Le premier se jette à l'eau. ‘La voile’ 
l'arrache, la planche se’ cabre sur la . 
houle, retombe, s'enfonce, bouillon. 

.L'homime émerge, repart au vent. tra- 


l'vers, s'appuie sur une déferlante pour 


gagner de la vitesse. La /ün-board 


. ayant un aileron à l'arrière, mais pas de 
: dérive, remonter au vent est donc bien 
‘plus laborieux qu'avec une planche 


classique ou un dériveut. Le rendement 
maximum est obtenu par «grand lar- 
gue» (vent de trois quarts arrière). 

C'est ainsi que le Havraïs Pascal Maka 
a établi le record de vitesse de La disci- 
-pline, 27.84 nœuds, à Weymouth, en 
Angleterre, en septembre 1982, par un 
vent de 30 nœuds. Dans ces conditions, 
la fun-board est Île voilier le plus 
rapide, car opposant le moins de traf- 
née au mouvement dans l'eau. . 


Une tectinique irréprochable: 


ét.une bonne résistance 
physique 2 


Sans dérive, le planchiste doit aussi 
se servir de la voile pour se diriger. 
Pour faire demi-tour, il n’est pas ques- 
tion, comme avec une planche classi- 
que, de tourner autour du mât : quand 
la voile ne üre plus. l'embarcation 
coule... I] faut «empaner », c'est-à-dire 
passer vent arrière, laisser pivoter la 
voile tout en inversant les pieds, Un 
bon « empanage » permet de virer dans 


Dominique peut ainsi se.consacrer aux 


techerches qui rendront possible le pas- 


sage au stade industriel. 

Sonnant avec acharnement à toutes 
les portes, ils rassemblent l'argent néces- 
saire aux premiers investissements. De 
grosses sociétés, intéressées, leur Prop 
sent de participer-au capital « La faci- 
lité aurait été de se laisser bouffer », 


. commentent-ils. Tenant à leur à SJ 


dance, ils ont refusé ces participations. 
Maïs üs ont accepté des prêts, d'El- 
Aquitaine par exemple, Pourront-ils res- 
ter indépendants ? « Je nie vois pas quel 
intérèt ils auraient à nous absorber. Ils 
n'arriveraient pas à des coûis de produc- 
tion comparables aux nôtres, leurs 
structures sont trop lourdes. » Domini- 
que montre le bâtiment neuf qui s'élève 
en plein bois, à quelques kilomètres de 
Labrit : « Vous avez vu les bureaux, les 
toilettes ? Parquets, lambris, carre- 
lages, c'est nous qui avons iout fair, 
week-end après week-end, » 


Il n'y à pas 6 

s #e 
d'absentéisme 

Ils sont aujourd'hui quinze, parmi les 
plus qualifiés de La’ région, à assumer 
ensemble Je présent et l'avenir de la 


S.A.R.L. Biolandes, au capital de 
500 000 F, constitué. de quinze apports 


prépare-t-it longtemps à l'avance. Sa fa- 
mille est prévenue et résignée : il est de- 1 
venu susceptible, nerveux, angoissé ; sa 
conversation s'est réduite à quelques 
mots chargés de.sens : essai, transfor- 
mation, mêlée, vingt-deux, ouverture... . 

Quand le grand.jour est arrivé, son 
exaltetion mystique est à son comble : 
vous le voyez parcourir les rues en cor-. 
tège, brandissant des banderoles et des 
insignes mystérieux et scandant les for- 
mules rituelles. Si la cérémonie est réus- 
sie, si « son » équipe a remporté la vic- 
toire, Gallus ne se contient plus ; ‘il 
axuite, i court, il embrasse, il crie, il 
pleure, i! est heureux, fier at généreux 
Mais si la cérémonie a été maussade, si 
son équipe a eu le dessous, la haine et la 
révolte grondent dans son cœur, il acca- 
ble d'injures le ciel et les arbitres ; on l’a 
trompé, volé, bafoué : sa foi chancelle, 
son esprit se trouble ; l'aumasphère fami- 
fiale sera lourde. 


J.-L CHARRIÈRE. 





ce 
i 
fin Motel dar foabe Li eus: 
médiocre... äe boire la tasse à pleine 
vitesse.” Les trépidations soût-telles 
qu'ü fupt metire ses piods dans des 
arceaux 
- Au bout! d'urie heure, deux gagné 
“aux lèvres bleuies sautent sur' plâce 
pour se réchauffer. Dix autres sil. 
‘hovettes continuentleurs aller et retour 
danÿ la baïe. Quand la mer sera haute, 
Üs se retrouveront coincés.au fond de 
: l'estuaire, incapables de remonter. le 
vent et le courant jusqu'à leur point de |. 
départ. Ils terminerent leur journée par 
une pétite course À pied jusqu'aux voi 


la Bien sûr. la Æün-boird est plis 
dangereuse qu'une planche à ‘voile 
--ordinaire ; ‘avertit Alain, Rioualléc. 27 
‘faut une technique irréprochable.-et 
- une bonne résistance physique. En sep- 
tembre dernier, on a retrouvé, sur la 
côte anglaise, mort, un-iype.qui était 
parti du nord-de.la Bretagne par fort 
-vert de terre. 1 a dû perdre son grée- 


. goûté, on ne peut plus revenir aux. 
modèles classiques. ‘J'ai r mon 
atelier de construction il y'a n:an 
“Quand je ne fabrique pas de planches, 
Je fais de la planche, … sinon je dors ! 
Chaque planche est conçue, Sur 
mesure, suivant le gabarit, le niveau du 
client-et:ses préférences :: vitesse: ou 
.Svolution. IL en coûte 4 000 à 5 000 F 
' (sans le gréement). Le prit, Gt£s les 
1 800 F. de matières premières et les 
charges, laisse à Alain de quoi subsis- ! 
ter, en construisant une’ unité, par 


De petités manufactures se créent, | monde 
Ds 
: les industriels fabriquent: des : 
Planébes « Pen à visant à satis-. 


MDN en 
sent pour les décisions importantes, et 
«ilin'y a pas d'absentéisme ». Maïs ny : 
travaillent, pour le moment, que Dorini-, 
que et Philippe, technicien agricole, pe 
cialiste du. compost. Un premier alambic. 
fonctionne depuis quelques mois, un 
deuxième vient d'être installé. 

Il y aura bientôt vingt salariés." 
S'agira-t-il d'une. entreprise classique ct 
d’un salariat non moins classique ? 
« Nous avons des idées à ce.sujet: Mais 
nous démarrons à. peine; et. 'nous ne. 
savons pas si nous arriverons à les met-, 
tre his Le principe rs 
tout UE ‘sait intéress 
l'affaire... » \ 

Leur-projet D ER pas däns les 
murs de l'usine. C'est un projet social : 
autant qu'industriel 

Engagé à gauche,. Domiiique trouve . 
normal d'avoir dans l’équipe de Bio- 
landes des hommes d'opinion différente, 
dans la mesure où tout le monde partage 
la même vision d'un «pays» ressuscité 
par le vouloir-vivre commun des jeunes. 
(+ On n'embauche que des Jeunes, dit-il 
A trente el un ans, je crois bien que je 
suis le plus vieux. ») SX 

Soucieux de ne.pas donner le pouvoir 
au Capital, mais pas gêriés de manier de 
l'argent, ils sont à la fois à l'étroit dans 


enfants, qui regardent tous la télévision. 
Hs n’ont pes l'air de trouver son retour . 
extraordinaire. € Ah | tu es tà ?5, dit l’un 
d'eux. Les autres na lèvent même pas les 
yeux de l'écran. 


Fétx n'a pas réagi au bruit de 14 chef. 
dans ta ports. 1! dormait. Six’ heures du 
soir. 1 passe son temps À dormir. ° 

Puis, encore sssoupi dans un rêve, À 
entend sa voix. Sa voix ! !| se lève, [1 se 
précipite, la goût du sommeil toujours 
dans la bouche, vers la'salon, où elle sa . 
tient. il se jette, sa jette sur Be, d’une . | 
façon terriblement révélatrice de l'amour . 
imtensa qu'il éprouve pour elle. Son.élan : 
est si fort que, per maledresse, 3 heurte ‘ 
sur un meublé tout un éventail de fleurs 





Quelques, fleurs s'éperplient sur ta 
moquette, tant de petits soleïls morts, | 
qu'en plus avec ea gaucherie, il piétine.. En 


. des petits soleils jaunes, rouges. 


‘. maüves : on miettes. 


Son absence 


Et puis alla rentrée — rentrée comme 
Ça, avec TOUS S8S SACS, COMM si de rien 
n'était. Elle s8 tient souriante parmi les 


Elle, efle a l'aic plutôt egacés, Cà man: - 
que de retenue... ‘et puis ces fleurs Et 
tous cela pour une absence de -deux-: - 
heures ! Le temps: de faire une course. _ - 
Mais, que voulez-vous, les chiens.sont . 
- les chiens. Et elle se baisse pour iui.ca- 

” ressér doucement le museau: | 
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. étant in 


‘{ | Landes et d'argile locale : 











faire à {a fois les adeptes de la planche . 
à voile classique et Ja nouvelle génére- 
tion; mais les 2 000 à 3 000 «purs et 
durs» de’ là funboard représentent ua 
marché trop petit, et la fabrication de, 
ces planches demeure l'apanage d'arti- 


‘| sans. La technologie est devenue classi- 


Qué: ossiture en inousse de polyester, 
‘stratification "ent libre de verre, revête- 
“ment bn résine. Mais les dessins, on va 
encore les ‘chercher outre-Atlantique. 
! La.fun-board vient d'Hawaïñ : elle a té - 
. imaginée.par les surfeurs pour éviter 
d'avoir à: yer pour regagner le 
large: Bien vibes oût réalisé les possie 
‘bilités supplémentaires de fun offertes 
-par-la machine, Tandis que la planche 
.à voile «à l’européenne > ne s'est pas 
encore imposée au pays de l'oncle Sam, 
Californiens et Hewaïions s'amusent à 
voler de vagu® en vague à bord de leur 
planche ailée.'. -. 

Chez. nous, ün n'en est: pas enéore là, 


“et les crenx de plus de 2 mètres font 


pour aux adepies du. fun-board. Dans 
le concert des lamentatious. cree 
sur les rigueurs atmosphériques, ‘is 
sont’ cependant. les seuls À accueillir 
avec joic. l'annonce des tempêtes. 
D’autres sportifs (alpinistes, prati- 
quants de l'aile Delta. ou du kayak) 
rêvent de dominér une nature hostile. . 
.Mais, quad l'aïguille dé l'anémomètre 
"passe dans le rouge, on ne voit plus 
grand-mondé dehors, sauf ces sil- 
houettes aux combinaisons :criardes, 
-chevauchant leurs petites planches sur 
la mér. aus ù 


Y HUBERT À AUPETIT. 


1) ‘La deuxième di: 
Disentness 
30 avrit ‘en LC 
à où où Hu Cie, l 
‘sur done s une seule a compté, le vent 
entres joue nd _ 





les catégories politiques classiques et 
très politisés au sens radical du terme: 
I travaillent à l'échelle locale. Ceux qui 
ue sont-pas pris entièrement à Biolandes 
‘se rétroüvent. dans les chambres de 
‘métiers et dé commerce, dans la, 
‘du parc régional et celle du massi fores- 
tier, daris Te lancerhent récent de’ petits 
“Beragenettuies éparpilé à ravts à 
ae cimes de pin sont pour eux. une 


au. paÿsage landais, à Ja vie landaise, 
dans tout led ent et. sur place, 
. dans la senteur amilière de La forét. Un 
véritable trésor: « Quand nous produi- 
.rôhs_les 50 tonnes d'huiles essertielles 
qui. “constituént. notre objeciif actuel, 
noùs. utiliserons à’ peine 10° % des 
: déchets ‘disponiblés dans un np de 
20 kilomètres». 

Ces huiles pourraient en ‘outre avoir 
un usage médical, puisque la faculté de 
pharmacie de Montpellier en étudie les 
effets antibactériens. Et elles ne sont pas 
la seule production de Biolandes. Une 
‘fois les aiguilles broyées et-la distillation 
_faite, le résidu est mis à fermenter pour 
‘former un compost. Celui-ci a été expéri- 
menté avec succès par l'Institut techni- 
-que interprofessionnel de Chambourcy 
et le Centre technique interprofessionnel 
* des fruits et. légumes de Langon. Des 


| expériences .ont également &té faites sur 


place-à partir de mélanges variés de 
« biolandes »,.do tourbe brune des 
‘« Ça pousse 
aussi bien qu'avec 109 % de tourbe 
importée », affirme Philippe. : 

D'autre part, si l'on réduit en poudre 
-les résidus de distillation, on peut en 
‘faire... un aliment pour les animaux. A 
.Theix, près de: Clermont-Ferrand, le 
Centre de l'Institut rational de la recher- 
che agroñomique a conclu à la digestibi- 
- lité de cette farine et poursuit ses études 


.| sur plusieurs centaines de läpins æ de 


-moutons. -. 

LS 1 bois des dimos de pin, Pour 
récupérer les äiguilles, il faut le décou- 
per. Voilà donc un matériau presque 
prêt À utiliser: « C'est notre trésor de 
* A utiliser un peu plus tard. 
Pour faire du charbon de bois ou des 
sacs de bûchettes. Quand Ils seront un 

peu moins débordés de travail. 
Ah ! j'oubliais : il y a aussi Ja sciure : 
-elle alimente la. chaudière de distilla- 
tion a). it : = 


(1) Contrat de pays à F procédure destinée à 
vie aux zones rurgles les plus atteintes 

: daos leur économie: et leur démographie, en 
. développant 1 concertation locale, en soutenant 
les initiatives AS finançier. de l'Etat, 





dr ". 
ü DEP LTE Substi- 
Hori », 
-{2} Fons eur déstiné à soutenir le 
P'arices. Pos DT 
El. Ge. Rd amancte du 16 octobre" 
* [F[ 1982, Les emplois d'utili té collective out pré. 





cédé les emplois d'initiative locale. 
(4): Hiolañdes, Le Sea, 40420 Labrit .. .: 
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= Toits 


en tous 
Sens 


Charentes ei splastique, 
_ tuiles én cuivre 
..! ouer ‘béton, 
toitures souples 

. ou inversées, 

é «parapluies x 








autant d'innovations 


! possibles 
pour les maisons 


individuelles. 


Mais les règlements, 
1° les faïbles moyens 
-des artisans 


et les goûts de la clientèle. 
- freinent leur- utilisation. - 


Lu 


A maison individuelle a profondé- 
ment changé : du gros œuvre aux 
finitions, techniques et matériaux 


nouveaux. ont permis d'améliorer. ‘| 
l'habitat tout en réduisant autant 


que possible Les coûts de 


construction. Grâce à cette évolu-. 
tion, l’hebitabilité, l'isolation : 


thermique et phonique, l'éclairage, le 
chauffage central, lier encore perçus 


. comme luxe, soni devenus les éléments 


normaux-d’un confort quotidien. - 
Seule; ou” presque, la taiture n’a pas 
changé mais ses éléments semblent être 
aujourd'hui. l'objet de recherches nou- 
velles. Industriels, entrepreneurs et ar- 


chhecres s'ittéresseht à des procédés et 
“des matériaux neuveaux. ‘ c 6 


! Du côté de la charpente, la planchette 
en bois a lentement suppiarité la poutre 
en chêne de nos aïeux, et l'on s'iriente 
vers l'utilisation du métal et du béton. 


© Déjà, l'ossature des maisons Phénix, en- 


tre autres, est en acier : une technique 
qui parait intéresser nombre de construc- 
teurs. Plus promerteuse encore — car 
non 7 . Re en béton 


. que hauteur d'étage », — 


magnétiques : 





DEMAIN 


précontraint est déjà utilisée par certains 


-ntrepreneurs du midi de la France. 


Dans les grands groupes industriels on 
croit beaucoup aussi à l'avènement du 
Plastique : la charpente en P.V.C. (po- 


-lychiorure de vinyle) armé allierait 


Comme la tuile en métacrylate, souplesse 
d'utilisation, légèreté et durée. 


D'autres matériaux de couverture ont 
vu le jour: péle-mêle, on peut citer le 
bardeau de bitume (d'origine améri- 
Caine), la tuile en cuivre, l'ardoise en 
amiante-ciment (pudiquement nommé 
fibre-ciment), la tuile en béton... L'anti- 
que tuile de terre cuite elle-même, en 
perte de vitesse régulière sur le marché, 
se cherche une nouvelle jeunesse. On 
semble “avoir surmonté les difficultés 


. techniques qui contraignaient à utiliser 


des éléments de petite dimension De 
vingt-quatre tuiles au mètre carré on est 
passé à une douzaine; mieux encore, 
Guirand Frères — spécialiste de la « bri- 
commercialise 
dépuis peu ün modèle de tuile, la 
«Jumbo », économique en matière pre- 


:mière et en temps de pose avec Ses Sepi 
- éléments au mètre carré. - 


Dès 1975, avènement véritable de 


l'isolation dans le bâtiment, à la suite du 
. « Choc pétrolier +, les bureaux d'étude et 


de recherche ont essayé de la marier aux 
composants de toiture alors qu’aupara- 
vant l'isolant était posé après la 
Construction du toit. Cette recherche en- 
traîne une simplification des opérations : 
associer l'isolant à des éléments de char- 


F. pente permet un gain de temps — et 
-onc d'argent — à la pose. Les « Caissons 
.Chevronnés » (bacs en bois recouverts de 


mousse isolante) et les « panneaux sand- 
wichs> (bois-isolant-bois), - évitant la 
pose des lattes, litons et pannes (ba- 
guettes ou tasseaux de bois sur lesquels 
an pose la couverture). Dans le même 


"ordre d'idée sont apparus les «isolants 


supponis de couverture» où les maté- 
riaux isolants servent aussi de support : 
deux produits concurrents sont commer- 
cialisés depuis 1981 par Strati-France ei 
Eif-Isolation, deux filiales d’Elf- 
Aquitaine. . 


man 


Les matériaux isolants eux-mêmes 
évoluent. Certes les fibres minérales 
(« laine de verre » et « laine de roche») 
restent les plus employées, mais des pro- 
duits dérivés du pétrole comme le polys- 
tyrène et, plus récemment, le polyuré- 


 thane, commencent à s'installer sur le 


marché. Si leur prix d'achat est plus 
élevé, leur côté pratique à poser les rend 
compétitifs. Dans l'avenir il faudra aussi 
compter sur les’ « nouveaux + isolants 
(parfois fort anciens) tirés des produc- 


tions nationales : si l'usage de la paille ou 
des cartons et papiers recyclés n'est pas 
originale, celle de la plume de poulet ou 
des sels pour stockage de chaleur (1) 
l'est davantage. 


« Les axes de recherche ne manquent 
pas, souligne Gérard Blachère, président 
de l'Institut de la construction industria- 
lisée. Comme dans le reste du bâtiment, 
il s'agit généralement de composés bon 
marché mais chers en frais de pose, ou 
de composés coûieux maïs économiques 
à la mise en œuvre. » 

Cette deuxième option amène à repen- 
ser complètement la toiture. La fabrica- 
tion en usine d’une toiture complète — 
que certains baptisent le « tout en ‘un » 
— posée sur le chaînage de la maison en 
plusieurs éléments, voire un seul élément 
que l'on déplie, n’est pas du rêve. Plu- 
sieurs procédés préfigurent déjà peut- 
être la couverture de maison individuelle 
de demain : un toit préfabriqué posé en 
une heure avec une grue. 

les progrès réalisés dans l'étan- 
chéité, la toiture-terrasse (accessible ou 
non) pour maison individuelle, sur le 
modèle américain, peut sans doute se ré- 
pandre en France, alors qu'aujourd'hui 
elle représente seulement 3 & du mar- 
ché. Certains vont plus loin dans le re- 
nouvellement de l'architecture et propo- 
sent la « toiture à pentes inversées », les 
pentes descendent non vers l'extérieur, 
mais vers une rigole centrale dans l'axe 
de la maison. Mise à part l'innovation es- 
thétique — majeure, — une telle concep- 
tion permettrait de diminuer la gravité 
des accidents du travail : au lieu de tom- 
ber d'une hauteur de la toiture et de la 
maison, le couvreur maladroit chutera 
seulement de la hanteur de la toiture. . 


Encore plus audacieux, aux frontières 
de la science-fiction, quelques révolu- 
tionnaires parlent de La toiture souple ou 
encore du « pluie magnétique ». La 
première évoque la fable de La Fontaine 
sur le chêne et le roseau : des câbles 
flexibles faisant office de structure plie- 
ront sans casser sous toutes Jes charges. 
Le second projet propose de repousser 


‘électrostatiquement toute eau et toute 


bumidité grâce à un puissant champ ma- 
gnétique émis depuis la maisün. Seul 
problème : il serait impossible de capter 
les ondes de radio et de télévision dans 
un rayon de 50 mètres aux alentours. At- 
1endons les réseaux câblés.. 


+ De route façon. conclut Vincent Si 
monet, ingénieur d’études au ministère 
de l'urbanisme et du logement, la toiture 
de demain sera de plus en plus — archi- 
tecturalement et techniquement — indé- 
pehdante du reste de la maison indivi- 
duelle, et elle ne participera plus à la 
structure proprement dite de l'habita- 
tion. » 


.ANNIE BATLLE 


Mais de nombreux obstacles freinent 
le développement de ces innovations. Ils 
sont moins d'ordre technique qu'esthéti- 
que. Alors que l'on peut varier partout 
sur l'Hexagone la couleur et la texture 
des crépis, les dimensions des fenêtres. 
portes et carreaux, la forme et la teinte 
des volets, la hauteur de la maison, la ré. 
glementation fait du toit (composants et 
pente) un monde à part, la dernière 
« marque » locale... pas toujours respec- 
tée : on voit des toitures en ardoise au 
milieu d’un village provençal, des mai- 


. Sons couvertes de tuile « canal» dans la 


Bretagne profonde. 


Jusqu'à présent, le «chapeau + de la 
maison individuelle reste pris dans un 
carcan difficile à faire évoluer : un vil- 
lage typique ayant du charme, un lotisse- 
ment neuf devrait avoir aussi le sien. 


Moins de six personnes 


Autre frein, la structure des entre- 
prises de construction des toitures (90 & 
employant moins de six personnes}, peu 
favorable à l'introduction des techniques 
nouvelles, qui impliquent souvent des in- 
vestissemenls Qu un «Surcobt» au dé- 
part Par exemple, selon les charpen- 
tiers, les prix — pose comprise — des 
composants à isolation intégrée sont plus 
élevés que ceux de la solution tradition- 
nelle artisanale. 


Enfin, 80 % des bois utilisés pour les 
composants industriels sont importés, 
principalement des pays scandinaves. 
Nous ne manquons pas de forêts. mais 
les dimensions des bois français sont in- 
compatibles avec celles réclamées par 
les industriels du bâtiment. 


- Dès lors, regrette Michel Platzer, 
responsable du secteur bâtiment à 
l'Agence nationale de valorisation de la 
recherche (Anvar), l'industriel qui vou- 
drait innover devra tout prendre en 
charge : de la conception et de la pro- 
duction au service après-vente. Il sait 
prendre à son compie ses propres ris- 
ques mais il ne pourra jamais contrain- 
dre les responsables de la mise en œuvre 
et du contrôle de la construction à assu- 
mer les leurs ». 


Dans tous les cas il devra également 
compter avec la clientèle, ses choix pra- 
tiques et esthétiques. Soucieuse d'un 
gain d'espace, celle-ci préfère le comble 
aménageable comme en témoignent les 
chiffres : la part de ce dernier est passée 


de 25 % en 1975 à 50 % en 1981 au dé- . 


triment du comble perdu. D'autre part, 
si elle a parfaitement accepté le rempla- 
cement des moellons irréguliers au profit 
du « carreau de plâtre », lisse et rectili- 
«gne, commode pour installer les meu- 
bles, elle renonce malaisément aux 


* Acrualisës industrielles de 
Grande-Bretagne, 53, rue du 
Fi -Honoré, 75008 Paris. 


Ta : (1) 26691.42, p. 253 où 253. 


! Invasion de rats 
Le ville fustorique d'Olinde près 
de Recife, racornue par l'UNESCO 
comme fsisam partie du = paDi 
more culture! de l'humanité », est 


LE MONDE DIMANCHE - 


%x AFP Sciences, 11. place de la 
Bourse 75002 Paris. Tél. : (1) 
233.446. | 


BOÎTE À OUTUS 


A tati 

Un petit dossier simple et bien 
#eir bour le grand public sur l'évolu- 
tion des habitudes alimentaires 
‘dans la Lettre de SOLAGRAL, nu- 
méro 13. Il met clairement en évi- 
dence les bouleversements des ha- 
bitudes alimentaires en France au 
cours des cinquante dernières an- 
nées, les fiens antre l'évolution de 
l'alimentation dans les pays indus- 
triaRsés st celle des pays sous- 
développés (les cas de l'Algérie, du 
Pérou sont plus spécifiquement 
évoqués) ex indique les ouvrages 
de référence sur le problème. 


* 100, rue St-Hélier, 35100 Rennes, 
Ta : : 8) 79.22 40. - - 


ble d'ivresse de plus en plus 
: aux combustibles 


de substitution 


EP aux véhicules NOVATEUE : alors 


que fs recherche dans ce domaine, 
les auwes sources d'énergie, va 
lentement. Traduit de l'américain, 


À Rouler sans essance, ds John 


1 Ware Lincoln, propose au lecteur 


17 avril 1988. 


un tour d'horizon complet sur les 
solutions de remplacement : alcool 
de céréales, générateurs de gaz 
portatifs, voitures électriques. fl 
trouvera à chaque chapitre un bref 
historique, une description des es- 
sais réalisés, des problèmes ren- 
contrés et des solutions possibles. 
Ce livre offre aussi la possibilité 
aux bricoleurs intéressés par le 
problème de réaliser eux-mêmes 
un projet. H est illustré de nom- 
breuses ere Croquis et ta- 
bleaux explicatifs. 

% - Editions de la lamerne -. BP. 
1% 25006 Besançon cedex. Diffu- 
sion librairies : Alternalive, 36, rue 
des Bourdonnaïs, 75001 Paris. 


Ecologie humaine 


Le Centre européen d'écologie 
humaine de l'université de Genève 
organise, en collaboration avec des 
universités françaises, beige, ie 
lienne et portugaise, ‘un pro- 
gramme européen d'écologie hu- 
maine, considérée comme uns 
composants de plus en plus impor- 
tante de la vie économique de nos 
pays. Les thèmes suivants sont 


‘| traités paraïlëlement dans l'ensem- 


ble des uruversités partenaires : 
concepts d'écologie : biologie de 
l'homme et des populations ; l'in- 
terface biosocial et Culturel : ergo- 
nomie, écologie. conditions de tra- 
vail : santé et conditions de vie : 
économie et gestion de Fenviron- 
nement ; écologie st politique. 

Sept universités sont affiliées au 
programme : Belgique : université 
hbre de Bruxelles : France : univer- 





sité de Bordeaux-1 : université de 
Paris-V (René-Descartes} ; univer- 
sité de Toulouse-lll {Paul- 
Sabatier) ; lralie : universita di Pa- 


*x Centre européen d'écologie hu- 
maine. Sous Sn Ou 1211 ce 
ee Tél. 02220 93 33 - 
2163. 


Bibliothèque du futur 

Le Futurist — vol. XVI n° 1 — 
donne une liste et des résumés des 
vingt-cinq derniers ouvrages sur le 
futur publiés en 1982 et disponi- 
bles à la Word Future Society. On 
y vouve The Angry West : À Vu 
nerable Land and Its Future 
{l'Ouest en colère : une terre vuiné- 
rable at son futur}, ds R.D. Lamm 
et M. McCarthy ; The Apocalyptic 
Vision in America : interdisciplinery 
Essavs on Myt and Cuiture {la Vr 
sion apocelyptique en Amérique : 
esais interdisciplmeires sur les Mmy- 
thes er le cuhure), de LP. Zamors ; 
Crearing Your Future {Créer votre 
futuri, de M.J. Cera : The Day Af 
ter Midnight : The Effect of Nuclear 
War lle Jour après minuit, les ef- 
fets _de la guerre nucléaire) de 


la technologie avancée. l'AD.N., 
tes grandes organisations, l'evenir 
des villes, etc. 

%* Book Service, Worid Future So- 
ciety. 4916 ST. Elmo Avenue Be- 
thesda, MD 208 14, Etats-Unis. 





antiques poutres anparentes en bois. 
Certains font même installer de fausses 
poutres en polysivrène imitant le bois. 
préférant cette solution à une charpente 
traditionnelle dont ils redoutent les diffi- 
cultés d'entretien (pourtant parfaite- 
ment maîtrisées aujourd'hui). Pour sa 
sécurité et son confort, le client veut une 
charpente moderne, mais il s'attache en- 
core à un côté rustique même s'il est fac- 
tice. : 

Résultat : les innovations marquantes 
sont encore peu répandues sur le marché 
de la toïiure et surtout de la couverture. 
Les matériaux nouveaux se contentent 
souvent de copier les formes tradirion- 
nelles jusque dans leur présentation. 
+ On s'oriente vers des matériaux sans 
cesse plus élaborés, constate Alain 
Chaize, chef de la division toiture au 
Centre scientifique et technique de bâti- 
ment (C.S.T.B.), mais la tuile en cuivre 
ou le revêtement plastique ne semblent 
pas rentables pour une profession du 
bätiment qui répugne à utiliser des ma- 
tériaux coûteux. » 


Rentabilité : les promoteurs- 
constructeurs de maisons individuelles 
cherchent plurôt à gagner sur la produc- 
tivité que sur La technologie. En majo- 
rité. ils sont surtout intéressés par les 
aspects pratiques des produits industria- 
lisés — disponibilité. délais de livraison 
et sécurité sur le chantier. Du reste, les 
prix dans la construction variant princi- 
palement selon les quantités comman- 
dées, les habitudes de travail, les marges 
des entreprises et leur situation géogra- 
phique, il est extrêmement délicat de les 
comparer pour en extraire une hiérar- 
chie. 


Cependant le ministère de l'urba- 
nisme et du logement et l'Anvar, ass0- 
ciée au plan construction, espèrent dé- 
couvrir puis favoriser les matériaux et 
les techniques de demain. Le premier a 
lancé avec le programme « Habitat 88 + 
un appel d'offres à tous les profession- 


nels pour encourager l'innovation dans le * 


bâtiment ; le second une consultation sur. 
« charpente-oiture-couverture ». Depuis 
longtemps, l'administration veut aider 
l'amélioration de l'habitat — qui repré- 
sente le premier investissement des Fran- 
çais (32 % des dépenses en 1981). En- 
core faut-il que ces appels d'offre ne 
soient pas, comme par le passé. au coup 
par Coup, sans continuité ou débouché. 
Un suivi durable demeure la seule arme 
réelle de l'administration pour faire 
émerger des solutions vraiment origi- 
nales. = 


+ HUBERT D'ERCEVILLE. 





{1} Voir le Monde dimanche du 14 mars 
1982. Ce sont des sels utilisés dans les maisons 
solaires. qui se liquéfient quand le température 
augmente, et se recristallisent quand elle baisse. 
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PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES" : Appels D 
Manifestations CI 
* Cocher la rubrique souhaitée. 


Convocations Cl Créations CI 


Sessions et stages Cl 


© Prix de La ligne : 25 F T-T.C. (28 signes, lettres ou espaces). 
s Veuillez mentionner J'anoëe e1 le numéro d'inscription paru au JO. 


© Délai d'insertion 


deux semaines après ré 
üon A CCOMPAONÉE DU RÈGLEME 
Régie Presse 


@ Acnvoyer à: 
REGIE 


de la demande d'ivser- 
libellé : 
LM.A. 


LE PRESSE LMA. 85 bis, rue Réaumur, 75002 PARIS 


Troupe théStrala charche 
confort, 


soût 83 (prépsration _specte- 

cle). Tél. (88) 56-74-57 Martin 

Koenig. 10, rua Fanderie, 
67400 [likiren. 


Tu 
oinire S timbres à L80F 
pour frais d'envoi 
PORG EP. 245 
28227 Paris Cedex O5 


MANIFESTATIONS 


Contérenca, par G. Brunet, 
du Mvt humaniste athées, aur 
oriontal 


dans le peganisme romrei 
Euñdi 18 avril, 20 h. à l'AGECA 
177, ne de Charonne, Paria {11°} 


5 Pr 


« Roman familial et trajsctoire 

sociale, » Stage d'implication 
et de racherchs. du 10 su 
13 juillet 1893. dans la région 
perisionne, organisé par GER- 
MINAL. Prix : 100 Fons Lier 


28, 
PO RARES 
et jeudi. 


SRE ET sh 
« Technologie et utilisati nue 


34000 Montpailier. 
Tél. (67) 53-27-62 et (67} 65 
54-06. 





Ordimeth (ass. 1901) organise 
cheque samedi! de 10h28 17h 
des jaurnées d'initiation à 

350 F. 


125. ne Aichard= Lenoir, 
76011. Tél, 7200-49-80. 


RTE RT 
Les Granges du vallon, 
89100 Soucy {B6) 96-89-37. 
Remi ou 

Mai Bo. 0Lee 22-23. 4-6 juin. 

Cuis. taire le pain : 
11-16 mai. 

Stnge da développement de le 
créativité. méditation transcan- 
dentole. Conf. mer. 19 av. 
20 n ju dim. 24 


ET 


R--V. Gore de Lyon 8 h 36 pr 


rl 
ù ent ss % le 
Buggestopédique. Sta 
30 mar Té. 26-2784. 
STAGE «€ Anis Pro- 
vence. Mssque. Danse. Mine. 
Maquillage. ThéBtre. Clown. 


. Photo vidéo, 
informatique.” Hôtel-Dieu, 
04160 Banon. Doc. 3TB. 


Apprenez à réaliser ; 
techniques journalistiques, 
secrétariat de rédaction, 


: téléphoner qu 

8655-18-28 {répondeuri. 
Évental d'enseignement sur is 
évention  médico-sociale 
Lieu Paris. 


: 2 jours x 8 mois. 
8 000 

e 606 F, Concema : 
Sono éduentit! Ronssigne- 
mets et programmes : As. 
, 23, run Lalande 

76014 Paris. 

Tél. 11} 3922-21-78. 





Le Monde 


SUR MICROFILMS 


Le Monde est un journal de référence. et vous le 
conservez peut-être depuis des années, 


Mais Savez-vous que non seulement tous les 
exemplaires uu Monde depuis 1944 sont à présent 
chsponibles sur microfiims. mais aussi Le Monde 
Uiplomatique et Le Monde de l'Education? 


‘Le microfilm posséde de réels avantages que les 


archives classiques nont pas : 


encombrement 


réduit. menauauor aisée. produit Free et peu 


fragile. 


En cas de perte ou de dommage. il peut être 


facilement remplacé. 


David Robson. Directeur Commercial 
Newspaper Archive Deveiopments Ltd. 
Holybrook House. Casile Street 

Reading RG} 7SN. Angleterre 

Tel 0044 734-583247 1olex 848336 NADL G 





RÉALISE CHAQUE SEMAINE 


UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 


spécialement destinée à ses lecteurs résident à l'étrenger 
Exemplaire spécimen sur demande 





la Fondation de France 


ASOCIATIONY 


Un organisateur de la solidarité 


En redistribuant à de petites associations 
l'argent reçu des donateurs, 


cherche à encourager l’innovation sociale. 
Elle ne veut pas être qu’un financier. 


A solidarité, nécessité natio- 

nale ? Certes. On a voulu en 

1981 l'affirmer au fronton 

d'un ministère. Mais la soli- 

darité se décrète-t-elte ? 

Vertu privée, initiative col- 
lective, domaine gouverne- 
mental... dans quel espace 
peut-elle nicher ? A cette question, 
la Fondation de France (1) 
a depuis guatorze ans, une 
qui n'emprunte ni à la pure 


action individuelle — la solidarité ” 
n'est pas la charité — ni au volonta- 


risme étatique — elle ne s'impose 
pas d'en haut Tout simplement. le 
solidarité s'organise. Sinon, entre 
tous ceux qui sont individuellement 
motivés on sensibilisés par certains 

Jèmes et ceux qui agissent cok 
ectivement pour les résoudre, les 
rencontres sont souvent impossibles 
ou aléatoires. 

Institution privée déclarée d'uti- 
fité publique, La Fondation de 
France recueille lies fonds versés 
par des donateurs et les redistribue 
à ceux qui en ont l'usage Elle 
reçoit et elle donne. 

Euviron 170000 dons arrivent 

ue année dans ses caisses, soit 
50 millions de francs. Ces dons sont 
différents en volume et eu nature. 
Quelques gros chi 
avec une multitude de petites 
sommes. Ces versements minimes 
qui, en s'additionnant, finissent par 
représenter une masse uente, 
témoignent de l'audience de la Fon- 
dation auprès du public. « On aime 
bien recevoir des minus- 


Que faire de l'argent einsi 
recueilli ? Dans certains cas, le pro- 
blème ne se pose même pas Le 

ifié la destination 
L og on qu'il ait 
donné l'argent pour financer sa 
pre fondation (il y a ainsi 180 fon- 
dations personnalisées), soit qu'il 
ait défini l'affectation des sommes 
confiées (enfance, handicapés. +). 
Eavirou six donateurs sur dix préci- 
sent leurs objectifs. 

La tâche de la Fondation de 
France est donc très claire. I} s'agit, 
ea tenant compte des vœux expli- 
cités, d'attribuer ces sommes à qui 
saura les utiliser. C'est une fonction 


ques voisinent. 


de relais, mais elle m'est pas pure- 
ment mécanique. Les choix des 
donateurs sont intégrés à des pro- 
grammes d'action et de recherche 
établis par la Fondation en 
s'appuyant sur l'avis de « comités 
polyvalents »_ d'experts, de sémi- 
paires de réflexion, etc., bref une 
politique de prospection des besoins 
sociaux. 65 % des actions concer- 


nent le domaine social. 


Actuellement, l’effort porte pri: 

cipalement sur l'enfance (en RE 
cinquante-trois lieux d'accueil ont 

&e, créés : hltes-garderies, mises 
parentales, ludothèques...) ; 
Jeunes : La santé (de nombreux ju d 
concernent la lutte contre Le çan- 
cer) ; les transports des personries 
Sgées et les transports adaptés en 
zone rurale. D'autres domaines font 
aussi l'objet d'attributions comme 
l'aide au dév ent de techno- 
Jlogies « appropriées » dans le tiers- 
monde ou la protection de la nature 
et l'innovation technologique (Ener- 
gie, micro-informatique). Le spec- 
tre est large mais laisse échapper 
certains domaines. « On ne prétend 
pas tout faire », précise Sylvie Tsy- 
boula, qui indique clle-mème fes 
secteurs dans lesquels la Fondation 
est peu — ou pas — présente : action 
culturelle, loïsirs, vacances. 

Me à pers rén à ds Je ge 

pratection tat et 

collectivités est le plus 


ue Le Fanrgon ampleise Plus. plus. 


orrection des inégalités, des 
lacunes, des dysfonctionnements : 
certe vocation ja pousse vers l'inno- 
vation sociale, C’est ce qui l'amène 


à rencontrer le mouvement associa-. 


tif, qui récupère 95 % des fonds dis- 
tribués. 


Ce sont bien les petites associa- 
tions articulées sur Les problèmes 
concrets qui constituent le vivier de 
la Foudation de France. Au carac- 
tère « volontariste » des pro- 


buées. La Fondation pratique 
consciemment le « saupoudrage » 

< Entre 1977 et 1981, elle a aidé 
cinq cent quarante et une GSSOCit- 
sions. On travaille plus avec les 
petits parce que ce Sont ceux qui 
ont le plus besoin de nous, dit Syt- 


“CONSEILS 


Les groupements d'intérêt public 


Le Journal officiel du 18 mars 1983 publie ue décret application de 


Lo loi orientation et de 
des 


M recherche et le dérelop- 


programmation poer 
pement technologique (15 juillet 1992) qui institæuit dans sou article Z1 
groupements d'iutérét pabllc (G.LP.). . 


Depuis quelques années déjà, et le Conseil d'État le remarquait dans 
un rapport de D dus argus Frs 


Lo mission de service public dout se trouve investi le G.LP, a conduit 
mots de dooit be, les entrepuiss eattasies 08 1e s les personnes 


partir de ces tuts, dont a portée et. rÉpÉtom de, reasement re 
D ane PONT ONE Game Le ENS ei ere eme nouvelle personne 
marais intermédiaire entre l'association de {a ini de jaifet 1901, qui 
RE es ne her 


que» auquel on 
pature 


Nous ne pouvons que soukraiter que Pexpérience ani É 
à 


« subterfuge 
saace publique, et le G.LE., plus propre x dércloppoment Smile de 
an 
nt CLÉ ne» 


rihtichprepeten Lee s 


et généralserait Eà mise en place de 


GLP. Qi po ne 66 amis ppt par Cr 


d'État depuis ie 10 juin 1982. 


(1) Voir le Monde Dimanche du 13 février 1983. 


* Cotte rubrique est 





rédigée par Service-Association, astociation 
Loi 1901, Abe FO Paie TEL : (1} 380-34-09. Télex : Ser- 





vie Tsybouls. Per ailleurs, ces 


petitez pe ces sssaciae à s qe p'en ds 
Hions margil , SONL SOUVENT mens Loue € 

plus innaveries. » crèches bourses 
Elle reconnait en même temps Projets pour es de ue à 


raivre et les solutions 
développer. La société nn . 
devenue beaucoup plus récepiive. 


De ce fair, Tinnopation foie mais ‘ pour Jes personnes 
Des ÊUE à pres 0 merde agées. le Fondation à à son actif 


À! hui, je parlerais plus es réalisations importantes, 
cn éaele que lisses. sans tapage, ais doct elle 
Fa CLS bee de cote maltinde de 
Cela n'em, la Foudarion Le bia de cette 

d'avoir nn rie de mularion Les outiens dispensés peut donc être 
opérations qui se bavalisent sont jugé ponitif. Mais au-dell de cer 

Les associations sont : ASpect, ün met l'acceus, à is Fouda- 
fimancées pour des périodes relati- Son, sur la création d'unc «dyna- 
vement brèves — de trois à cinq ans, . nique » entre les acteucs de Finitie- 


Au-delà, elles doivent contiguer par 


Ra mme 7 | Ep qu'un à édiire fi . 
en ‘des sus pas, des Êle dige des flux d'ergene, mais 
Une grande modez, d'u arEcut qui va personnes 


Fe est mise. « Nous sommes 


souvent nafs, mais la naïveté ça 
paye parfois. » La Fondation : .. 
RS sie M Se D his di Pad nu 
est pas sou- ! icn de 4û, 
hañable. Les «révolutions NocS mIuS. ; : 














. Concondit, 27, rae dis 
Neuf, BP. 238, 75024 “Paris 
Codex OL Tél : (1) 2353-42-10. 


|: Personnes âgées 


L'association” 






. 46, des Anuelets, 
25019 Pre Tee (1) 240-69-52 
Découverte 
ducméma :° 
L'Union française des centres 
de vacances et de Joisirs . 


su début du siècle, rensît spon- 
tanément dans plusieurs 
régions = en ‘Auvergne comme 

S SrTOnÉSSeMIENts 








» Be. C.v. 119, 
D EU , rue Fee 
Ta: r 37-04-86. 5 


Animatèurs . 










s x - chercheurs . et: dés’ animateurs 
de chantiers : | d'éducation popciaire: ‘. 
… L'association d'échanges H sera consacré au public at 
intemationaux Concordia orge. | aux enseignante de ces ‘nou 
nise à la Perteoëte deux stages velles shimetions, et confron- 


de formation d'animateurs de .ters ce reNOUVEAU : ALDE grandes 
chantiers de’ jeunes. Le premier -|‘’universités "populaires alie- . 
promis one avec | mandes ot suisses, de 
ntres d'entraînement aux rersité ; in, 
méthodes actives (CEMEA)j - 19! Unireahé papa à es à 
concerne des añimateurs de ps es). SES. 
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DU LUNDI 18 AVRIL 


AU DIMANCHE 24 AVRIL 





IX jeunes harkis de Châlons- 

sur-Marne racontent, dans un pavil- 
‘ Jon vide, « plein de leurs souffrances 
_ et de leurs rêves.», la France, <.cette 


amère patrie ». Des jeusies de là ZUP 


de Saint-Laurent-du-Var retournent 

* volontairement dans cè collège. qu’ils 

. ! manquent régulièrement ou chez le 
patron qui avait ébouillanté l'un d’eux, prêts 


À « aller jusqu'au bout d'eux-mêmes » — « à 


poil, si tu insistes », diront-ils au journaliste. 
Des séminaristes de -Dijon. (1) parlent du 
doute, du célibat, de l'Église, se débarrassant 
ns de léur soutane, nous débar- 
rassant de nos préjugés : cette image d'eux- 
mêmes, ils l'ont. défendue à Paris, lors d'une 
projection à la presse. 


© “Ce film est le leur. Sept fois déjà cette : 


fannée, l'émission = Parole donnée », sur 
.FR 3, imaginée par Daniel Karlin et Claude 
“Otzenberger, a permis à des groupes de 
‘jeunes de réaliser leur propre film, Leur 
contrôle s'exerce bien au-delà des thèmes 
retenus et jusqu’au montage : ainsi les-sémi- 
naristes votèrem pour décider des.coupes à 
effectuer, leur film étant trop long de. vingt 
minutes.  ‘ : ME : 
. Place est: ainsi faite, mallenreusement 
jusqu’en juillet seulement (2}, à une tente- 
tive exemplai : 

‘Claude Orzenberger, de « laisser un peu 


plus la ee eux jeunes » sans en faire "un. 


‘simple élément de l'enquête du journaliste. 
Point de questions pièges m'de commentaires 
parallèles ; pas de dis sur la jeunesse : la 
: parole donnée n'est pas reprise. 

La règle n’est pas sans risque. Les jeunes 
d'un collège de Faites de Bordeaux pre- 
.dront, eux. cette parole pour dire, malgré les 
mises en garde de la- journaliste Annie- 
Claude Elkaïm, leur haine des homosexuels 
et leur racisme latent, Les femmes, dira un 
de ces jeunes, ce sont routes des salopes. » 
Boutade.? Provocation ? Les parents et les 
professeurs seront surpris. Les réactions de la 


presse vationale seront assez vives et trois des 


sept jeunes, après avoir douné leur accord 


pour la diffusion, se rétracteront au dernier : - 
“moment:.L'émission ne sera sauvée par FR 3, 


qu'au prix d'un débat où, à la fin dn film, les 


jeunes .tenteront de s'expliquer. « J'ai beau- 


coup changé =, dira l'uri : « Je ne pensais pas 


: que œ film:aurait une telle importance », - 


-affirmera un autre. Bien que membres d’un 
ciub d'audiovisuel, is n'avaient pas réalisé 


laire : celle, comme laffirme. 


# 


«Parole donnée », jusqu'où ? 


‘. Pour autant la portée de certaines de leurs 


déclarations. Aucun pourtant ne remettra en 
cause le travail réalisé : fe jeu était dange- 


- reux mais les règles avaient été respectées. 


- Le message d'espoir 


Les scouts de Vandœuvre (Meurthe- 
et-Moselle) sont aujourd’hui beaucoup plus 
amers. Le film leur aurait largement 
échappé, même si, après neuf mois d'efforts, 
ils donnèrent leur accord pour la diffusion. 

Leur déception est d'autant plus grande 


.« Qu'ils avaient accueilli avec bonheur l'idée de 
- s'adresser, de teur ZUP de la banlieue de 


* Nancy, à la France entière. De dire leur scou- 
Donñer la parole « libre- 
ment». aux jeunes : une 
vieille ambition de la presse 
écrite et audiovisuelle. 
L'émission de FR 3 l'a 
tenté après d'autres. Sans 
éviter les conflits avec les 
“adultes; journalistes et réa- 





: lisateurs. 





tisme débarrassé de tous les folklores, leur 
volonté « d'actions concrètes et de projets 
ambitieux », des raids à skis à la construction 
en deux jours d’une passerelle, leur volonté 
eafin d'ouverture au monde grâce à un centre 
d'accueil qu’ils voulaient réaliser pour « les 


‘.paumés de la ZUP», Cette tentative se 
* révéla un échec, et le film en fut l’histoire. 


On y voit, en effet, les jeunes désœuvrés refu- 
ser catégoriquement l'ouverture à leur inten- 
tion d'üne telle structure : « Les scouts nous 
abaissent, affirme l’un d'eux durant le film, 
on se sent petit à côté d'eux. » « Chez les 
scouts, déclare un autre, il y a le milieu 
ouvrier et les autres. + . 

- Le groupe des scouts impute aujourd'hui 
cet échec à l'interventionnisme des réalisa- 
‘teurs de FR 3. et à lui seul. « J} s'est trouvé, 


‘ explique leur porte-parole, François Engin- 


Les soirées de la semaine : 











20 h 35 Film : Martin Ros- 
magnat, de Georges La- . 
‘ Corsbe. î 


BR oi men 
Ceux, E, de la Taille 
À. Weiller. : 
















20 à 35 Sp, un nouveau 


magazine consacré à la 


‘morts », de Dostoïevski. 








Porté par la voix, de M. Da- 








20 h 40 Film : Maigret voit 
rouge, de Gilles Grangier. 
22h 10: Lire, est sine : 


«Souvenirs de la maison des 
de B. Boutlier. 















| <: 
26h35 Fe : Moi, Bleu 
bleue, d'Éric Le Hung. 

‘22 b 30 Magaziee de la 
mer: Tale « 

23b 10 Prénde à le mt: 
Vivaldi. 




















20h35 Fim : (hommage à 
Louis de Funès) : l'Avure, de 
Jean Giraaie > 

22 h 40 Prélede à ls nnit, 
Vivaldi. 
Vivaldi. 


19H55 Football: Widren 
de Lodz — Juventus de Turin. 


21 h 50 Docupentaire : Ol- 


20h35 Tékélilm : la Veuve 
ronge, de .E. Molinaro 
(deuxième et dernière partie). 
22 h 10 Magazine: Moi. je, 


20 h 35 Spectacle 3: La Pé- 
richole, opéra d'Offenbach. 
Avec l'Orchestre de la Suisse 
romande, dirigé par J. Sous- 


trot. 
22 h 15 Prélude à la nuit: 






ger, que noire message d'optimisme et 
d'espoir rentrait 1ellement en conflit avec 
leurs propres convictions qu'ils ne pouvaient 
accepter le film tel que nous le désirions. » I\ 
se trouve aujourd’hui, un mois après La diffu- 
sion le 10 mars, un jeune chômeur de ja 
ZUP, Pascal, qui rejette encore « ces scouts 
avec qui on ne s'entendra jamais ». François 
n’en démord pas : « Ce n'est pas leurs 
paroles : on leur a fait dire, tout ce qu'on 
veut. » Et d'ajouter, avec une extraordinaire 
naïveté : « Si on me laisse les manipuler pen- 
dant deux jours, j'en fais des scouts. » 


«Je ne suis pas 
. , . 
. ne caisse d'enregistrement » 

La réalisatrice, Geneviève Bastid, n'a pas 
supporté ce prosélytisme. Elle-même 
ancienne « guide » et ancienne « jeannetie », 
elle reconnaît être sortie d'une neutralité à 
laquelle elle ne croit pas. Elle à ainsi provo- 

‘ qué pendant le film l'interview des jeunes de 
la ZUP, et suscité une confrontation entre les 
uns et les autres. < Ce film est aussi mon 
film, dit-elle ; je suis une réalisatrice et 
une caisse d'enregistrement. Il me fallait 
intervenir à pertir du moment où je n'étais 
plus d'accord sur les choses essentielles. » 
D'où des conflits innombrables avec ses com- 
pagnons durant un tournage qui fut large- 
ment un psychodrame : lous en parlent 
comme d'une épreuve. La coupe, il est vrai 
peu significative, que a direction de FR 3 
imposa à tous au dernier moment — au 

is de I règle du jeu — remit inutilement 
de huile sur le feu : « Certe parole des 
jeunes, écrivirent alors les scouts à la presse, 
ne fut que mensonge et manipulation. » 

L'enfantement fut douloureux, mais 
l'enfant est pourtant bien vivant. Peut-être 
plus que d’autres, par ces propos contradic- 
toires qui traversent l'émission. ‘A l'honneur 
de ceux qui, par curiosité, voulurent immé- 
diatement redonner cette parole qu'ils 
auraient pu garder pour eux seuls. Mais cha- 
rité bien ordonnée... CI 

NICOLAS BEAU. 

(1) Ceue émission a été diffusée le 14 avril 

{2} Daniel Karlin ayant &té nommé à la Haute 
Autorñé et Claude Oizenberger sur TF 1, cette émis- 
sion « Parole donnée » ne sers pas poursuivie après le 

mois de juillet. Le transition est actuellement assurée 
par Micbèle Benayoun. 
















20h35 Téléfilm : Teme de 


soirée de rigueur, de P. Ja- | Bedos 



















les frontières. 





20h35 Ciné-passion : Duel 
au soleï, film de King Vidor. 
23h Mémoires de france : La 
mer pour mémoire. 

23 h 45 Prétnde à ja puit. 























20 b 35 Portrait : Coy 
214 40 Série : Lucien Leu- 


20h35 Série : Médecins de 
uit — dernier épisode. 


21h35 Apostrophes. Passez 


23h 5 Cié-ceb : cycle M 
chel Simos) : La vie d'us hon- 
nête homme, de Sacha Guitry. 


20b 35 Magazine Vendredi : 
Pièges ä femmes. 

21h55 Magazine de la 
photo : Flash 3, 

22h 40 Prélude à a sait: 


les films 


PAR JACQUES SICLIER 





* A VOIR 
*x% GRAND FILM 


DIMANCHE 24 AVRIL 


. LES MISÉRABLES - Troisième époque : LIBERTÉ, LIBERTÉ CHÉRIE * 


Film français de Raymond Bernard (1933), avec H, Baur, 


” €. Vanel, J. Servais, J. Gael, E. Genevois {N.). 
FR 3, 22 h 30 (85 mn). 


Reconstitution magistrale de l'insurrection républicaine de 1832. 
Héroïsme romantique sur les barricades, mort de Gavroche, fuite de 
Jean Valjean, emporiant Martus inanimé dans le dédale des égouts de 
Paris. La mise en scène de Raymond Bernard manifeste encore plus sa 
puissance er son lyrisme On y verra s'achever à regret celte fresque 


rgolienne dont Hi 


Baur et Charles Vanel, le forçar repenii et le poli- 


cier acharné, ont été les figures de proue. Dans l'hisioire du cinéma jran- 
çaïs des années 30, ce film garde une place exceptionnelle. 


JEUDI 21 AVRIL 
OUEL AU SOLEIL ** 


Film américain de King Vidor (1946}, avec J. Jones, G. Peck, 
J. Cotten, L. Barrymore, H. Marshall. 


FR3, 20 h 40, (125 mn). 


Western baroque — malheureusement présen 


KE en version française — qui 


doir zutanr à son producteur. David O. Sel:nick, qu'à King Vidor, 
remplacé. d'ailleurs, avant la fin du iournage. Speciacle superbe et 
sussi, e1 surtout. l'histoire d'un amour fou où Jennifer Jones, en métisse, 
Jascine par sa passion, son érotisme. If est vrai qu'elle inspirait Sef2nick 


qil en fit une star et l'épousa) et Vidor. 


LUNDI 18 AVRIL 


LE TROU NORMAND 


Film français de Jean Boyer 
{1952}, avec Bourvil, 
N. Basile, J, Marken, 
J. Fusier-Gir. B. Bardot. 
TF 1, 14 h 20 (100 mn.} 
Bourvil, à trente-deux ans. est 
obligé de retourner à l'école pour 
passer le certificat d'études. 
Arlette de Pitray, descendante de 
la comtesse de Ségur, a écrit le 
scénario de cetie farce paysanne. 
Le réalisateur ne s'est pas foulé 
Une jeune actrice aux joues 
rondes fit, ici, ses débuis : Brigitte 
Bardoi. 


MARTIN ROUMAGNA * 


Film français de Gsorges 
Lacombe (1946), avec 
M. Dietrich, J. Gabin, 
M. Lion, M. Herrand, 
D. Gélin. 
TF1,20 h 35 (110 mn). 
Marlène Dietrich en marchande 
d'oiseaux. dans une ville de pro- 
vince française (avec des toilettes 
dignes de Hollywood]. cause le 
malheur de Jean Gabin Ces le 
seul film que ces deux vederies 
mythiques aient tourné ensemble 
{à la place des Portes de la nuit, 
de Marcel Carné}. Rien que pour 
eux. il vaur la peine d'être vu. 


MOI, FLEUR BLEUE * 


Film français d'Éric Le Hung 
(1977). avec J. Yanne, 
J. Foster, S. Rome, B. Girau- 
deau. 
FR3, 20 h 35 (95 mn). 

Un petir oir de populisme er de 
-« réalisme poétique - pour les 
aventures amoureuses d'une ado- 
descente moderne {Judv Foster). 
qui a des allures et un langzge 
dessalés, mais le cœur près du 
bonnet. « Sympa -, comme le rou- 
tier incarné par Jean Yanne. 


MARDI 19 AVRIL 


! " MAIGRET VOIT ROUGE 


Film français de Gilles Gran- 
gier (1363), avec J. Gabin, 


















2 a éâtre : spec- | vier Messiaen et les oisearx. we, d’après Stendhal du travail. 

224 50 Cont métrage | 22 h 45 Série docames- |22h 50 Magazine du ci- 

Si. ; taire : Les grandes expositions | méme : Étoiles et toiles. Alain 
(Claude Lorrain. Resnais. 








Tchécoslovaquie. 











Saint John Perse. 
21 h 40 Série : 
Sara. 










20h35 Série : Dalias. 
21h35 Droit de réponse, 
de M. Poiac, Les accidents 


20 h 35 Sport : Hockey sur 
glace : U.R.S.S.- 


21h Variétés : le grand prix 
Eurovision de la chanson. 


20 h 35 Tous ensemble : 


Jackie et 


22 h 15 Musichb : Rodrigo. 


V. Sanipoli, F. Fabian, 
G. Decomble. (N.j 
A2, 20 h 40 (85 mn). 

Une enquête de Maigret où 
Gabin travaille dans la routine 
Action embrouillée. Pour l'atmo- 
sphère Simenon, on peut repasser. 
L'AVARE 
Film français de Jean Girautt 
et Louis de Funès (1979), 
avec L. de Funës, F. David, 
H. Bellon, C. Gensac, 
M. Galabru. 

FR3, 20 h 35 (105 mn). 

De Funès, lenté par Malière, a 
supervisé de trés près la réalisa- 
tion de celte comédie, qui hésite 
entre le sryle du théâtre classique 
et les gags façon Gendarme de 
Saint-Tropez. C'est raté, 
ERAUJ'eUX. 


VENDREDI 22 AVRIL 


LA VIE D'UN HONNÊTE HOMME * 


Film français de Sacha Guitry 
{1962}, avec M. Simon, 
M. Pierry. F. Guérin, L, Mar- 
coni, P, Carton. [N.) 
A2, 23 h 5 (90 mn). 

En bourgeois austère prend 
l'idenuité de son frère jumeau, 
mauvais garçon décédé, pour vivre 
— croit-il = à sa guise. Cette idée 
de Sacha Guirry conduit à une 
comédie de mœurs où l'on déballe 
du linge sale en fanille, où 
ee re de scènes e 

alogues reflète la misanrhropie 
de l'auteur. Michel Simon est 
génial. 


DIMANCHE 24 AVRIL__- 
747 EN PÉRIL 


Film américain de Jack 
Smight (1974). avec C. Hes- 
ton. K. Black, G. Swanson, 
G. Kennedy, D. Andrews. 
TF1, 20 h 35 (110 mn envi- 
ron). 

Juyage aérien perilleux dars 
un Boeing en détresse. Suspense 
habituel du - film-catastrophe -. 
groupe kuimain Ivpique jparmi 
equel apparait Gloria Snanson, 
la star des années 201. Rassure:- 
vous tout de suite : Charlton Hes- 
ton esr là pour iout arranger. 


sn 


UT onmite | MAnDITe | MERGREDI2 | JEUDI21 | VENDREDIZZ | SAMEDI2 [DIMANCHE 24) 


20b 35 Film: 747 ea péril, à 





de Jack Smighe. 















trésors. 









maire. 


Siendbal. 












métrage français, 






Raymond Bernard. 
23h55 Prélude à la oui 





22h 15 Documentaire : Vi- À 
vre an cauchemar. Un témor À 
gnage sur le camp de Ravens- & 
brück. . à 








20h 35 Jeu : La chasse aux, 


21 h 40 Document : Lesh 
heures chaudes de Montpar- À 
passé : à la recherche d'Apoili- 


22h 30 Concert megarine :É 
Sawalisch et l'Orchesure n3-E 
tional de France (Schumann). 





Boîte aux lettres, de J. Garcin À 
2% h 3S Asperts du court 


22h30 Cinéma de minait M 
les Misérables 43 partiel, de 
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Comment 
c'est fait, 
la télé ? 


‘EST quoi un dessin animé ? Comment on 
C fait un « direct » ? Et le journal ? Celui 
qu'on regarde tous les sairs ? Comment 
toutes ces images de guerres, de grèves, de mani- 
tastations, comment tous ces discours qui viennent 
du monde entier, arrivent, puis SONt organisés, 
triés et montres ? Quatre petites émissions de 
quatorze munutes Chacune pour expliquer La télevi- 
sion aux enfants, ce n'est pas beaucoup, c'est très 
peu, mais c'est une première expérience. Annette 
Sutfert et Cati Couteau espèrent bien continuer en- 
suite. 

Productnces d'émissions pour enfants depuis de 
nombreuses annees. elles ont décidé de commen- 
cer de montrer comment on fabrique des images, 
comment on travaille à la télévision — les coulisses 
— parce que la « télé » fait tellement partie de [a 
vie aujourd'hur qu'on ne songe plus à maîtriser 
f'instrument. # Les jeunas consomment &en 
moyenne vingt heures de télévision par semaine », 
explique Annette Suffert. Après avoir « inquiété les 
parents », «hornifié les éducateurs », le petit 
écran est entré « dans la grisaille du quotidien », 
mais, rappelle Annette Suffert, « si à l'école on ap- 
prend à lire et à écrire, on n'apprend pas à regarder 
la télévision ». 

C'est donc un matériel pédagogique que propo- 
sent les deux productrices. Mais présenté sous 
forme de reportages assez simples et vivants. 
Dans la première émission, on assiste à la minu- 
tieuse procédure qui aboutit à mettre en mouve- 
ment le petit ge räblé de Vagabul : un en- 
fant visite l'atelier, pose des questions (aux 
dessinateurs, aux techniciens), touche les boutons, 
puis raconte son enquête aux copains. L'idée est 
intéressante, mais menée, c'est dommage, sur un 
ton un peu « gnan-gnan ». La seconde émission 
montre les questions que peuvent poser des met- 
teurs an scène et des comédiens pour adapter une 
pièce de théâtre à la télévision. 

La troisième, la plus intéressante [les adoles- 
cents sont très critiques), regarde comment se fait 
un « direct » au cours d'un match de rugby (avec 
la répartition du rôle des caméras, l'équilibrage des 
couleurs, l'emplacement des micros, etc.). La qua- 
trième, enfin, explique la journée d'une équipe de la 
rédaction de Soir 3. 

Voilë. Quatre émissions sans prétention mais 
utiles, à faire regarder à vos enfants, et qui com- 
plètent la nouvelle série, destinée celle-ci aux 
adultes, « Télé à la une », un. regard de la télévi- 
sion-sur elle-même que propose TF 1. 


CATHERINE HUMBLOT. 


#* ÉCRAN OUVERT, FRA les jeudis 21 et 
28 avril, 5 et 12 mai, 18 h 30 (14 minutes chacune). 


L'aristo 
des mots 


ENTS, pluies, vagues océanes ou palmiers 
sauvages,les élèments brutaux du cosmos 
contenus dans un coquillage sonore. Il suf- 

fit de l'apphquer à l'oreille pour qu'i chante les 
rêves des hommes en partance, les rois en exil ou 
les femmes lascives de l'enfance. Ce chant ample 
et solitaire, traversé de mystères et de légendes 
est l'un des plus beaux témoignages poétiques de 
notre époque. Son auteur n'est ni un homme facile 

+ à rencontrer, comme Guillaume Apollinaire, ni ve- 

. gabond, comme Rimbaud ou Verlaine. ll a des ak 
lures d'arisiocrate sévère, un peu hautain. Non 
content de s'appeler Alexis Léger-Léger, if se bap- 
usa — en toute simplicité — Saint-John-Perse. Ce 
nom magique aussitôt prononcé évoque une série 
de recueils de poèmes difficiles d'accès — Vents. 
Anabase où Amers — un immense champ de mots 
sauvent trouvés au plus profond des dictionnaires 
millénaires. 

A l'occasion de is journée de la poésie organisée 
par le mimstère de la culture, la 23 avril, FR3 Aqui- 
taine 5 fourni à Daniel Gélin et Jacques Tréfouel 
l'occasion de partir sur les traces du poëte : à 
Pointe-à-Pitre, en Guadeloupe, où il a passé son 
enfante, à Bordeaux où 1l fit ses études. Le docu- 
mentaire en forme de voyage recueille de nom- 
breux témoignages de poètes {Pierre Emmanuei, 
Guy Tyroken...}, mais Saint-John-Perse reste tou- 
jours aussi mystérieux. Ses poèmes, lus par De- 
niel Gélin et Laurent Tercisff, auraient mérité mieux 
qu'un ample éloge, peut-être une analyse, une cri- 
uque. 


MARC GIANNÉSINL 


k SAINT-JOHN-PERSE, FR 3, samedi 23 avril, 
à 20 h 35152 aüinutesk 





Vaii 


18 AVRIL 


2 


LAS 


$ 


MERCREDI 
RES 20 AVRIL 


MARAIS 


17h 25 Vision plus. 

2h H.F. 12 into). 
Spécial « voyage en direct » au Quoti- 
dien de Paris. 


12 h 30 Atout cœur. 

13h Journal. 

13 se D'hier et d'aujourd'hui (et à 
)- 

14 h 20 Film: le Trou normand, 


18 
18 
18 
19 
19 
19 
20 
20 
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SBsa à 
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L'enjeu, 
de F. de Closets, E. de La Taille et 
A. Weiller. 

Au sommaire : les grands contrats in- 
ternationaux de la France ( Technip au 
Maroc, Creusoï-Loire au Brésil, 
Thomson en Egypte) ; les trente-cinq 
heures (à Kronenbourg, à ie MAIF, à 
Cir-Alcarel} : Régine, reine de la nuit ; 
Les nouveaux actionnaires. 


SBEsosous 
FrTrISNErX 
8 Énugù ÿé 


(demi-finale, match retour). 

h 45 Tirage du loto, (mi-temps). 
h 50 Document : Olivier Mes- 
siaen et las oiseaux, réal. 
D.R. Tual. ° 

Trajet, philosophie d'un compositeur 
conti In. Cette émission pourrait 
être diffusée à 22 h 45 en cas de pro- 
longation du match. 

h 60 Journal. ( ou 23h45 en cas 
de prolongation du match). 


C'est & vous. 
25 Le village dans les nuages. 
60 Histoire d'en rire. 
5 Météorologie. 
15 Emissions régionales. . 
: l'impossible 


STTITITST 


il 


h 35 Téléfiim : Tenue da soirée 

de rigueur. 

Réal. P. Jamain, avec Y. Renier, 
D. Colas, A Sinigalia, A Walle… 

(Lire notre article ci-contre.) 

h 70 Documentaire : les yeux 
du es ae - 
de JL. Vidal (2* partie : Une trilogie). 
Promenade que autour de 
rois cités -«savaniés - de l'auique 
Mésopotamie : Tell-Harmal (Sor- 
bonne des sables où ons été découverts 
les théorèmes de Pythagore et le pos- 
tulat d'Enchyde). Warka fet la 
« dame de Warka », première scuip- 
ture grandeur naîure, au reirt de fair} 
et Tell-es-Sewan {Ia cité du silex). Un 
documentaire sobre, un brin didacti- 
que mais bien documenté. 

23h 5 Journal. 








Journal {et à 12h 45). 

: l'Académie des neuf. 
Cette semaine sur A2. 
Série : La vie des autres. 
Aujourd'hui la vie. 
érie : Têtes brülées. 
eprise : Apostrophes. 
nde comme il va (diff. le 
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courtisane accusée d'un parricide : une 
affaire qui déchaina la presse au débur 
du siècle. Dialogue vif. Françoise Fa- 
bian sensible, route 

h 10 Magazine : Moi..je 

de B. Bouthier. £ 
Play back : Père et fils ; Dansons ; Le 
son du mois : les camelots; Turf- 


8 8: 


érie : La vie des autres. “ 
Aujourd'hui La vie. É 
Télèfiim : Ernièvement pér 
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de Gaute. 


rock. Sex machine : King Sunny Ade. 
23 Pa Coupe d'Europe de foot. 


23 h 25 Journal. 


ce ne nee 


h 10 Prélude à le nuit. 

Les Quatre Saisons, de Vnualdi «le 
Printemps-. per l'Orchestre des :0- 
distes de l'Opéra de Paris. 


fours, des. haînés; 
craintes, des ent 


15h En direct du l'Assemblée 
nationsie. EE) 
Questions au gouvermement | 

18 h 30 Pour les jeunes. 

…… Eetour dr monde en 42jours. 

18 h 55 Tribune libre. 
Association des Amis de la Bibliothè- 

L Pr es 


‘Orchestre de la Suisse':ro- 
. . Soustrot, et N. Rosen-' 
Cassinelli, P. Martinelli ‘ 


n 35 Prélude à la nuit. © 
« L'Automne », de Vivaldi, Les so 
Iistes de l'Opéra de Parts 1. 


18 h 30 Pour les jeunes. \ 
Ecran ouvert : Bugs k 


« L'hiver », de Viualdt, por les solistes. : 
delopéadePas 














a RTE, 208, Ant 


ip 
sie HS 

d rÉTRA Et 
Fit 2e FU 


i 


ee 
& 
f 


e TÉLÉ. 2, 20 Dh, 
Sports Z : 

e TSR, 20.h 3, Foct- 
ball : Lodz-Turin ; 
21h 35, Téléscope : 
magazine sciontifique. 


le RTL, 18 K 45, Feu 
.!.Teton : Bizarre, bi- 
… ane; 20 b7 


ton. Dallas: 21 h, le - 


“ Cercle rouge, film. 
.*" français de 


B. Mel. 
ville: 23 h 20, Essais : 
Rscabriolets 


<Feports = magazine | 
sporti. : 


.e RTE, 20 à Ann 
. savoir : eg produits 


7 20 h 25,. 


Ga, film policier de 


Fe tarrousel aux 


images et le môvde du - 
« nn ; 











age 13. 





PÉRIPHÉRIE 




































e RTL, 20 b, Far 


F 11 h 25 Vision plus. 
tômes à l'italienne, 


12h  H.F.12 (info). 
12 h 30 Atout cœur. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12h Journal {et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu: L'Académie des neuf, 

143 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Série : La vie des autres. 

14 h 5 Aujourd’huile vie. 

15h 5 Série : Têtes brûlées 

16h Variétés : Chantez-le-mol, 
Ces grandes chansons que nous offrent 
les poètes 

17 LEE eur hinéraires. 


Dec : Une Journée, une vie d'une 
17 h 45 Récré A 2. 


18 h 30 C'est la vie. 
18 h 50 Jeu: Des chiffres et des 
lettres. 


18 h 30 Pour les jeunes. 
Il était deux fois : Bugs Bunny. 

18 h 55 Tribune libre. 
LaCG.T. 



































19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 50 Dessin animé : Tintin. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord 
20 h 35 Vendredi : Pièges à 


: Dynastie. 
e TM. 19 h 35, Un 
ge. un flic ; 20 h 35, 
Fe Gros Malins, film 
de R. Le Boursier ; 
22 h 10, Chrono- 
automobile. 
e RD 20h A re À 
d'informe- 
dou 21h 5, Dernière 
séance : l'Heure de 
Marie, film argentin de 

R. Kuhn. 

s TÉLÉ 2, 20h 5, Théi- 





















* “midgiins dé TF 1. Saga, de Michel Tréguer, le tro: 
sème mardi-du mois à 20 h'35, est investi d'une 
… $rande ambition : “aiéociér les Français à'la vis de 









femmes 
Magazine d’information d'A Cam- 




















para. 

L'organisation du travail féminin à 
travers le iémolgnage d'Henrietie, 
employée de bureau, licenciée pour 
avoir refusé certaines « avances » de 
ses chefs. 























- par maire d'œuvre Motel Péguer eves Labels 
ones (écrivain), Didier Giles 
* ‘Paul Caro, directeur de 




































" tre : Peou de vache, 

£ 21 h 35 Journal. pièce de Barillet ct 

> 21 h 55 Magazine de la photo : Grédy: 22h5. 

Ra Flash 3. cle magazine. 

a De J. Bardin, P. Dhostel et J. Eguer. eo TSR., 20 h 35, La 

Qi rer ere Je rer aux trésors ; . 
Dernier épisode : ultime . Cameron : Actualité ; trait b 35, Rock et belles 
d'un médecin de nuit à la TE ‘ M. Padovan... oreilles ; 23 b, Benilde 
d'un confrère fou. Bons sentiments. 22 b 38 Une minute pour une ou {a Hiege mère, film 

21 h 35 Apostrophes. image. de M. de Oliveira. 

Magazine littéraire de B, Pivot. D'Agnès Varda. 


22 h 40 Prélude à la nuit. 
Suire de « l'Histoire du soldat », de 
Stravinski, par le London Sinfonietta. 







Sur le thème : « Passer les fron- 
sières ». Sont invités : P. Bourgeade 
les Serpents) : P. Cauvin (Dans les 
bras du vent) ;: P. Curval (Ab! que 
c'est beau New York): Æ Maller- 
Joris (le Clin d'œil de l'ange) : 
Æ. Musso (la Longue-Vne : le Point sur 
lle) : Æ White (Terre de diamant ; 
Scènes d'un monde flottant). 
22h 55 Journal 
23 h 6 Ciné-club (cycle Michel Si 
: la Vie d'un honnête 





nec 























à lalssor au | 


UR quell galère Yves Régnier (le commis- 
ssira Moulin à la télévision) et Daniel Colas, 
4 acteur de théâtre, ne-se sont-ils pas embar- 
‘qués en prétendent écrire et interpréter un film dit 


















































































































< burlesque » ? Ni l’un ni l'autre n'ont manifeste- 9 h 45 Vision plus. L 2h Objectif entreprises. RTL, 2 à 

ment le con da genre, et ce n'est pas le € truc » 10 h 15 Le maison de TF1 (et à | 11 h 10 Journal des sourds ot des Émission de l'ANVAR (Agence natio- « Chips » : À l'écart de 

non plus du réolisateur, Patrick Jamain, dont 13h35). malentendants. pale de valorisation de le recherche). - la route: 21 h : 

uh Bonjour, bon appétit. 17 h 30 Platine 46. 13 h 30 Horizon. Concours Eurovision 

; Magazine de la cuisine, de Michel OH- | 12h A nous deux. Magazine des armées. de la come 1983: 

téléspectateur] intitulée, nue ver à terrine de merlan anx légumes. 12 h 45 Journal. 18 h 30 Pour les jeunes. 23 h 45. Ciné-club : 
order ». eu ne 12h 30 Le séquence du specta- 13 h 36 Série : Colorado. Le malédiction de Kriss Pusaka ; 

teur 16 h 10 Les jeux du stade. l'ours Paddington. 


De la tenue et de la Agueur, nie scénario, niles . 13h Journal. 


16h 10 Documentaire : Les grands 


» TMC, 9 h 35, Sé 
rie : Opération trafics ; 


17h Récré A 2. 19 h 10 Journal. 















19 h 15 Emissions régionales. 
















































































































































































































ES 17 h 60 Les carnets de l'aventure. 
RS Sibs as L-npailoe - Aventure à Bleau », de J.-P. Jans. | 19 h 50 Dessin animé. DS qe 
A des Cigines du Nil sen: « La montagne sacrée». de | 20h Les jeux. tnt ho, xem= 
16 h 65 Série : La Lumière des | 45 À EO jot : Des chiffres et des | 2 ñ 35 Tous ensemble : Saint Da a MD Cranens P. les 
justes. ; ohn Perse. 
LUE 55 "rronte mitions d'amis lettres. : Une Emission de D. Gélin, réal. J. Tr | ® RTR-20B Le jardin "des 
FA 18 h 30 Pépin câtin. 19 h 10 D'accord pas d'accord foueL. la Marin le téléfiin s de 
ET 18 h 35 Magazine auto-moto. UNC.). (Diffusée dans toutes les régions à l'oc- Eco 
ET 19 h 10 D'accord, pas d'accord 19 h 16 Emissions régionales. casion de la journée de la ie.) rie 2, 21 h te de 
ue NC) 19 h 40 Le théâtre de Bouvard. { Lire notre article ci-contre. } e © Busovisiot, 
& 0 E 20h Journal. 21 h 40 Série : Jackie et Sara. de Lx chanson 1983 (en qu'il 
/ "20 h 35 Sports : Hockey sur giace. Les bétises de deux collégiennes an- La chanson | Phui 
ULR.S.S.-Tchécoslovaquie. glaises. direct de Munich). ment 
| 21h Variétés : Eurovision de a | 21 h 55 Journal. TRS 20 À 10; Fabo ic de 
. n u : Sr arioi 22h13 Une minute pour une | ph Léfabro: mble 
8 21 h 26 Droit de réponse. Grand Prix, eu direct de Munich. image, d'Agnès Varda. 21H55, Benny HI. gou- 
FLE . Euissjon de Michel Poire. 23 h 20 Journal. 22 h 15 Musiclub. | une 
Les bras m'en tombent [les accidents Autour du «Conrerto d'Aranjuez », : tra 
ne du travail}, de Rodrigo. ‘ique 
22 h 50 Etoiles" et toiles: Alain POu- 
à Mages du cin£me de Frédéric Mi =. 
1 te 2 
| terrand, iné 
perse ue 
La 
sas x tes, 
è s au 
< les 
: “ 10h Gym Tonic (et à 10h 45). 10h Images de … _ 
10 h 30 Magezine du cheval. 10 h 30 Mosaïque. ps 
. 11h 15 Dimanche Martin: L'expression théâtrale des jeunes de s 
r Entrez les artistes. l'immigration {la Rose des sables, Çà 
# 12 h 45 Journal et là, Troupe du Chapeau, Théâtre . 
13 h 20 Dimanche Martin (suite). Action Tréteaux). Invités : l'écrivain _ 
ble mais vrai ; 14 h 25, Série : M. Charef et la chanteuse À. lonatos. rie : Yes minister : 
, 7 5 15 b 20, l'École des fans; | 17 h 45 Pour les jeunes. 20 b, Nouvelles du 
er F7 15 Le les jVosgeurs de l'histoire ; La révolte des Filles, le professeur Bal- monde : 520 h 35, Dra- 
Série : Stars Hutch. 1 t 4 Peau rouge. amé- 
; 14h 20 Spore : Dimanche tee à | 17h 5 Série : Arcole ou la terre | 18 h 45 L'Echo des bananes, ricain de D. Taylor: = 
16h 10). promise. É Me re R. Gorainer, AL Che ae es 
Arnold h 10 Dimanche magazine. R Ocasek, M. Man. policière ; , .-. 
Fri Par nl ns NOUS: 55 h 5 Stade2. 19 h 40 Spécial DOM-TOM. rie : Soap. : 
7 î Les na du monde 20 h Journal, 20h Série : Merci Bernard. e RT-B., 20 h 5, Va ES 
+ Les animeux du monde en poésie, 20 h 36 Jeu : La chasse aux | 20 h 35-Boitesuxlettres, riétés : A la Belle Epo- ee 
18 h 30 Jeu : J'ai un secret. trésors. de 3. Garcin, en quel D ee xs 
' : Documentaire. : heures direct de Anh a 
. 19h Le magszine de ta se 21 ES de Notaires Stendhal entre la droite et la gauche. 1 
rs À Ja recherche de Guillaume Apoili- avec R Andrieu. © TSR. 20 b, Série: Le js 
maire, de J.-M. Drot et M. Lagneau. 21h 35 Aspects du court métrage parrain : 20 h 50, Tic- de 
{Lire notre article ci-contre. } français. keis de première : de 
" pe Journal. F 3 L'ut du verre et du feue. de M. Per. 21 h45, Table ouverte. & 
EA 20 h 35 Film: 747 on péril Reset Mirenr rotta: « Réalités rares». de B. Del- rs 
FE = de Jack Smighi. bonnsl.. = 
FÀ 22 h 15 Documentaire : Vivre un 2h 5 Journal le 
A Ravousbruck, le 1émoignage de 2 Les nt rl % le 
Georgia T., un film de M. Offenberg, Poe F Bernard. e 
23 h 53 Une minute pour une L 
: il Je. « 
D'Agnès Varda. . 






23 h 55 Prélude à £a nuit. 
Chorale interuniversiraire de Varsovie. 


















RTS ET :« De grands cup œu- 
| 'vre sont nés de la com- L 

mande, précise, d'un pape 

ie ou d'un roi. Si les créa 

ü teurs ne veulent as travail 

- ler en fonction d'un public, | 










ils peuvent toujours aller 
créer ailleurs qu'à la télévi- 
Sion. > 

{Pierre Desgraupes, P.-D. G. 


- d'Amtenns 2, Interviews par fe Vie, 
7-18 avril 1963.) 


Portrait rs per Viaminck. 
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FRANCE-CULTURE 


LUNDI 18: AVRIL : 


7 b 2 Matinales : La diffusion du G- 
vre en France : le monde au fuier. 

8 h Les chemins de la connais- 
sance : Kenneth White: à 8 h 32. 
Armée el SOCIéLé. 

8 h 50, Échec au hasard, 

9 h 7. Les lundis de l'histoire : les 
dossiers secrets de la France 
contemporaine (le désastre de 
1940). 

10 h 45, Le texte et la marge : - Ma- 
dame de Staël». par G. de Dies- 
bach. 

11 h 2 Musicotbérapie. par A Fe- 
ron #t M$. Humeau. 

12h 5. Vidéo Babil : l'image vidéo. 

12 b 45. Panorama. avec J.-M. Pel 

13 b 30. Les tournois du royaume de 
la musique. 

14 h, Sons. 

14 b $ Un livre, des voix : 
aux prunes ». de J, Angiade. 

14 h 45. Les après-midi de Frunce- 
Culture : lunéraires retrouvés : à 
15 b 20. Laboratoires: à 16 h. 
Œuvres-clés. clés du temps : à 17h, 
Raison d'être, 

17 h 32 Instantané : magazine musi 





«le Noël 


ca. 

18 h 30, Feuilleton : La certaine 
France de mon grand-père. 

19 b 23, Jazz à l'ancienne. 

19 b 30, Présence des arts : Hom- 
mage à Picasso au musée d' Actes 

20 h, « La princess Blanche», de 
M. Repnault, d'après Rilke. Avec 
M. BouqueL. R. Breu. C. Laborde.. 

21 b, L'autre scène, on les vivants et 
les dieux : la Modération selon 
Montesquieu. avec B. Manin. 

22 h 30. Nuits magnétiques. 


MARDI 19 AVRIL 


7 hk 2 Matinales (voir Inndi). 

8 . Les chemins de [a Connais- 
sance : Kenneth White: à 8 h 32, 
Armée er société : à B h 50, Le sil 
Jon et la braïse. 

9h 7. La matinée des autres : le 
rire à wavers les cultures. 

10 h 45. Un quart d'heure avec 
té perd (histoire secrète de 
te 
uk EX P'jouruée Carlo-Maria Giu- 
: l'orchestre {et à 13 h 30, 
LEE h15). 
12 h S Vidéo Babil : là - paluche» 
et les nouveaux mystères de New- 


York. 

12 b 45, Panorams : le Salon du 
livre. 

34 h Sons. 

14 h 5, Un bivre, des voix : œuvres de 
Mallarmé, 

14 h 45, Les après-midi de France- 
Culture : itinéraires retrouvés ; à 
15 h 20. Magazine international : à 
17 b. Raisons d'être. 

18 h 30, Feuilleton : La certaine 
France de mou grand-père. 

19 h 25, Jazz à l'ancienne. 

19 h 30, Sciences : L'espace et le 
temps aujourd'hui; histoire des 
instruments de mesure, avec 
J.Terrien. 

20 b. Dialogues : Le radicalisme est-il 
de droite ? Avec J. Nebout et 
R Remond. 

22 b 30, Nuits magnétiques. 


‘*MERCRED! 20 ‘AVRIL 


7 ü 2, Mativales : (voir lundi}. 

8 h, Les chemins de la conmais- 
sance : Kenneth White: à 8 h 37, 
Armée et société. 

8 b 50, Échec au basard. 

9 h 7, Martinée des sciences et des 


techniques. 

40 h 45, Le livre, ouverture sur ls 
vie, avec A. Rochegude, auteur de 
« Anom et les esprits de La rizière ». 

11 h 2, La musique prend La parole : 
la sonate excédée (Beethoven). 

12 b 5, Video-babil : autour de J.-L. 
Godard. 

12 h 45, Panorama. 

13 b 30. Jazz et musique à Grenoble. 

(età17h32e20h} 

14 h Sons, 

14 h 5, Un Evre, des voix : trois œu- 
vres Ge L. Bloy. 

14 h 47. L'école des parents et des 
éducateurs : mariage et promotion 
sociale. 


15 h 2. Les apésmid de Free 
Caitwe: Itinéraires rerouvés; à 


15h35, Nanue MneA T6 La science 
à l'infinitif ; à 17 h, Raisons d'être. 
18 h 30, Feuilleton: La certaine 
France de mon grand-père. 
19 h 25. Jazz à l'anciemue. 
49 h 30, La science ea marche. 
22 b 30, Nuits magnétiques. 


PEN LUS 


7h 2 Matinales (voir lundi). 
sh Les chemins de La connals- 
sance : Kenneth White: à 8 h 32, 
Armée et société ; à 8 h 50, le sillon 
ex la braisc. 

ou 7 ns d'à 

ni en zAgz2e 

Anne Martin-Fugier pour = PE pour 

geoise ». 

11h Z Jazz et rousiques à Greno- 
ble (et à 13 h 30 et 17 h 32). 

ee es travail d'une 


12 À 28 Panorama, ave M, Card 


ié =. Sons. 

14h 5, Un livre, des voix : «la 
Mère des croyants », de C. Louis 
Combet. 

14 b 45, Les après-midi de France- 
Culture : itinéraires retrouvés ; à 
17 k, French is beautifol, 

18 b 30, Feuilleton : !z certaine 
France de mon grand-père, 

19 5 25, Jazz à l'ancienne. 

19 b 30, Les progrès de la biologie et 
de le médecine : l'automation dans 
e laboratoires, avec le professeur 

IS L 


20 b Nonveau répertoire drame- 
, tique : “A force de planter des 
* clous dans le ciel -, de L. Cordrie. 
Avec J.-L. Benoit, M. Simonian. 
À Vans. 

22h30, Nuits magnétiques. 


VENDREDI 22 AVRIL 


7h 2 Matimales : {voir lundi}. 

8 b Les chemins de la 
sance : Kenneth White: ä 8 h 32, 
Armée et société. 

8 h 50, Echec au hasard 

9 b 7, Matinée des arts du specta- 
cle. 

19 h 45. Le texte et la marge. 

11 h 2, Jazz et musiques à Grenoble 
ter 13 h Get 16 h). 

32 h 5, Vidéo-babil : Nam June Paik. 

12 b 45. Panorama. 

34 b, Sons 

14 b 5, Un livre, des voix : le Saint 
office. de M. Rheims. 

14 h 45, Les après-midi de France- 
Cuiture : les inconnus de l'histoire. 
{L'ombre de Gide.) 

18 b 30. Feuilleton : {a certaine 
France de mon grand-père, 

magazine. 


19 b 30. Les grandes avenues de La 
science moderne : Le Boson W, avec 
k professeur M. Froissart. 
20 hi La psychologie et le problème 
des valeurs : 
lienne, avec M. Bydlowski. 
21 b 30, Black and blue. 
22 h 30, Nuits magnétiques. 


SX IE NUS 


7 b Z Matinales : voir lundi. 

8 kb Les chemins de Ia connais- 
sance. 

8 h 30. Se comprendre aujourd’hui 
pour vivre demain : les images de La 
science. 

9 b 7, Matinée du monde comtem- 
porain à Cannes. à l'occasion du 
MIP-TY. 

10 h 45, Démarches avec Y. Mon- 

lier et M.-H. Devillers. 

11 h 2. Musique : poésies. 

1Z à S. Le post des arts. 

14 L Poésie ininterrompue (à l'occa- 
sion de la Journée nationale de la 
ps : 3. Tontel lit Lautréamont ; 

Bartbes Lit Verlaine : A. du Bou- 
chet lit Baudelaire : P. Quigrard dit 
La Fontaine: J. Risset lit 
M. Scève : A.-M. Albiach lit Mai- 
larmé et M. Buvor lit Rimbaud : 
hommage à G. Perros, R_ Caillois et 
G. Perec ; les revues de poésie ; en- 
tretien avec J. Grosjean : à 20 b, 
leciure publique {en direct: du Mu- 
séc d'art moderne) par dix poètes 
contemporains. 

22 h 5, La fugue du samedi 


DIMANCHE -24 ‘AVRIL 


7 h'9, La fenêtre ourerte. 


7h15, Horizon, magazine teli- 


: l'Union rationa- 


19 h, Messe, à Girmont { Vosges). 

ui Les masiciens français contem 
porains : G. Amy, YŸ. Baudrier, 
T. Aubin. M. Dubois tetàa 12h45, 
16h5et 23 h). 


14 EL Sons. 

14 b 5, Ravensbräck : des femmes 
dans ta déportation. 

17 h 30, Rencontre avec. J.-C. de 
Tymowski. 

18 b°30, Ma nou troppo. 

19 h 10, Le cinèra des cinéastes. 


RADIO-FRANCE 
INTERNATIONALE 


sDessine-moi un enfant » 


Radio-France luieruationale et 
Le Mouvement contre le racisme et 
pour l'amitié entre les peuples 
(M.-R.A.P.) organisent un 


concours de dessins pour les en- 
Le du monde entier ayant de 
à quatorze ans sur le thème 
ine-moi un enfant de chez 

ii .. 

Les dessins, qui peuvent être 
réalisés au craçon. au feutre ou à 
la peinture, doivent avoir un for- 
mat environ de 21 em sur 29,7 cm 
Sr ae Pine loss 

30 septembre 1983 à « Dites 

- concours de dessiis», 89, 
Oberkampf. 75011 Paris, sans D 
blier d'indiquer vos nom et 
adresse. Les zreize meilleurs des- 
sins seront publiés sous forme d'un 
calevdrier 1984 pour le 35° anni- 
-versaire de la déclaration univer- 
selle des droits de l'homme. Trois 
prix seront accordés : un voyage à 
l'étranger, une bourse de i 000 F 
ei une mappemOnde. 


La présence suédoise en France 


La rédaction française de 
Inicrnationale est ins 

tallée depuis le 16 avril à Paris et 
js au 23 elle se chaque jour 
des programmes à partir des su 
dios de Radio-France laternatic- 
vale. Les émissions porteront es- 
sentiellement sur la présence 
suédoise en France (entretiens 
avec des Suédois actifs dans les do- 
maines de l'économie, de La culture 


et des sports). 





FRANCE-MUSIQUE 


EUNDI 18 AVRIL 


6 h 2, Musique Kgère de Radio- 
Francs s'œuvree ce Fous QE 


6 h 39, Musiques du matin 
7 b 5, Concert : œuvres de Roussel, 


13 h 30. Jemues soksies : œuvres de 
Mer Stravinski (sol. 
F. Kerdonkuf, piano). 


14 h 4, Musique légère. 

14 & 30, Musiciens à l'œuvre : Îs- 
lande: œuvres de Sveinbjorasso, 
Runolfsson. Isolfsson, Leifs. 

17 b 5, Les Iutégrales : La musique 
religieuse de Mozart. 

18h, Jazz, 

18 h 30, Studio-Concert (en direct 
du Théâtre du Renelagh } : musi- 
que traditionnelle de Turquie. 

19 h 35, L'imprévu (en direcr du st 
dio 119). 

20 h 30, Concert (en direct de le 
salle de concert de la faculré de mu- 
sique de l'université de Cambridge, 
West Road) : concert final du 
concours des j imernatio- 
nales du quatuor à cordes ; rer 


Quatuor Rafael {N.O.S.) : Que- 
tuor Brodsky (U-K-L.B.) : © denier 
Coull Strings Quarter (B.B.C.). 
Z2 h 45, Fréquence de nait : poriaise 
robots; œuvres de Rameau, For- 
queray, Duphly, Weiss, Boulez. 


MARDI 19 AVRIL 


6b2, du matin. 

7h $, Concert : œuvres de Webern, 
Mozart par le Lasalle. 

7 h 45, Le journal de ue. 
8 h 10, Concert : œuvres 
Seëns, Ravel par le Nouvel Orches- 
tre philharmonique (dir. E. Tcbara- 
kov, A. Dumay, violon). 

9h35, « D'we l'autre ». 
12 L, Archives lyriques. 

12 b 35, Jazz: Eubie Blake. 

13 b, Les mouvellks muses en 
14 > Chasseurs de son Stéréo : 
musique de l'Inde primitive. 


de 
15 b, Musiciens Fœnvre : Portugal : 
œuvres de Seixtes, Sousa 


17h S'Le Juge la musi 

: L musique 

Fe 

182 

18 h 30, Studio-Concert : (en direct 
du Studio 106 de Radio-France) : 
rencontre jazz et musique 


contemporaine. 
19 h 35, L'impréma (en direct du 
studio 119}. 
26 hk 3%, Concert (ea direct de la 
: danses de 


concertante pour hautbois et 
orchestre à cordes, de Ibert; 
2° 4 « Romantique ». de 

l'Orchestre national 


Stabile, Mobile e passacaglia de L. 
gelets Kammerkonzert de 





12 à 35, Jazz : Evbie Blake. 
13 & (Concours internationnf de 


guitare. 
RS Tone Ter œuvres de 
14h 4, Musique Kégère : œuvres de 
Lammend, Gaane. 


14 & 3, Musiciens à l'œuvre : Rou- 
manie (œuvres de Todute, Geor- 
Olab, tinesçu, Ta- 


18 B 30, Studio-Concest (en direct 
du Studio 106 de Radio-France) : 
le groupe Texture. 


Pleyel) : «les HEbridès», ouver- 
ture et je « Concerto æ 2» de Men- 
delssohn, -« Roméo et Julistte» de 
Prokofiev, par l'Orchestre national 
de pente Cara dir. L. Foster, 
©. Charlier, violo: 


22 4 30, Fréquence de nuit : portrait 


de Brian Eno, < musici 
de Bi jen généra- 
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Jeunes solistes (: 
au sale 179 le 7 avr) œures de 
Habn, Barber, Villa-Lobos, avec 
J. Bialeoko, chant, D. Navia, piano. 
HR Parences œuvres de Liszt, 


prébistoire. 
15 É Musiciens à l'œuvre : Grèce; 
œuvres de Skalkottas, Dragatakis… 
1785, Les intégrales : la musique re- 
Hgieuse de 


18h, Jazz: ne bica cyumé. 

18 b 30, Stwo-concert (en direct 
du Théâtre du Ranelagh) : œuvres 
de Teiemaon, Haendel, Buffardin, 

l'ensemble Musica Antiqua de 


DÉS {en direct du stu- 
20 k 70, Concert (ét se Théire 
9 ee ras 


20 h 30, Concert (en direct du grand 
auditorium de Radio-France) : 
Braits de fête de Lizst, concerto 


PMP es ET PUITS 


6h Z, Concert promenade : 
musique viennoise et. musiqué 


Augk : 
Hamikon Harty à Sir Adrian 
Boult ; œuvres de H. Wood, Men- 
deissohn, Mozant, Berlioz, Eigar.… 
A Res CR Se en ne 
du Rond-Point des Champs-Étysécs 
à Paris) : œuvres de Mozart; Bes- 
thoven. 


«l'amateur non éclairé = 
de Brahms, Pergolèse, Haydn, 
Verdi, Mozart. 

19 k, Jazz vivant. 

20 b, Les chants de la terre. 

26 b 30, Concert (donné à la salle 
Pisvel le 16 mars 1983) : « Pour 
mémoire », de J. Lenot ; « Prélude 
à l'après-midi d'un faune», de 

: « Concerto pour piano et 
orébestre », de Brahms, par 
l'Orchestre de Paris, dir. D. Baren 


Musique : concert donné au 
Théâtre des Champs-Elysées le 
23. novembre 1982; simultané 
avec À 2 «Symphonie #° 2». de 
R. Schumann, par l'Orchestre 
pas France, dir. W. Sawal 
h 15, Entre guillemets: 
0 h 5, Les mots, de F.Xenakis . 




















çaise, mais, heureusement, -On 
l'étend ici jusqu'à € franco- ; 
phone ». Sans vouloir être dés- spécislisations, des techniques — 
obfgesnt pour les tenants des é 
répertoires breton, OCCitan ou 
catalan — qui, eux aussi, inven- 
tent au présent, — au Québec 
ou en Belgique, également, la 


chanson s'est des médecins. des psychiatres, 
ML 8. des musiciens, analysé les ten- 

+ L'arbre à chansons, France- |.dences, relevé. les”: h 
samedi de 15k2 | montré les conditions de là re- 

FR Te kà | Cherche et. de la, formetion, 


musicothéraple. FC. La 
-avril'et 2 mai (II 2), le 
sil (3h 30). è 






















les lundi, de 20 h 30 à 22 h, sur Redio-100, 94,3 MHz, Bordeaux]. . 
- +» Sartre esr venu régulièrement (eotre 1940 et 1950) passer un 
ou plusieurs mois en Anjou. Accompagné de Simone de Beauvoir, LI 
s'y reposait et travaillait chez sa vieille amie, Me Morel, à qui. dédia, 
« Huis clos ». C'est l'arrière petit-fils de son hôtesse qui, rassenr- 
blant les souvenirs de sa famille, auxquels i joint une interview de 
Simone de Beauvoir, nous rscontera ces moments peu, connus de La 
vie du philosophe-Île 22 avril, sur Danger-FM, 98 MHz, Angerel. : 

e © Qui ne se souvient de la-silhouette menue, de son élégance 
discrète et de sa voix fiuette, qui rappelait. à l'ordre ses 
il -: & On dit : merci. Madame » ? [s'agit da 











L'aventure, c'est: J'aven- | 
ture... Sustitant, au Cours dec 
âges, les rêves et les assauts de 
générations d'aventuriers et de. 
héros, le Grand-Nord peù à peu 
66 laisse apprivoiser. |l sera en, 
tous ous le sujet-d'urie grahde +6 









Ts, cents titres, à faire pälir d'envie les 
revendeurs français les mieux ap- 
provisionnés : 


PRATIQUES 








Les quatre ateliers vidéo 
abrités par l'UER. d'arts plesti- 


. ques.de l'université de Paris 








La ceméra VC265S de Thon 
son est la premier modèle de la 
emsraue à être équipé d'un dispo 


L Méiièque & Beique 
Un. r'éseau de diffusion culturelle 





id débne explique Pierre Ga 
les responsables des disco- 


Hhdques ont Een per désorientés, 


ni irprnhrphahalt fpahi cpus 


Mais cette collection de vidéo- 


&grammes va sensiblement s'enrichir 


A première : vue, 


Sharp GF 990G ressemble à ce 


puissant synthétiseur musical, 
Lss possbiités de l'instrument 
sont étonnentes : choix du 
rythme lvalse, swing, rock, bé- 
guine) et de l'accord, sélection de 
tonalité, tempo. contrôle de dia- 


‘Lumière (B, rue 


à la suite de deux initiatives. En 
1978, les responsables de la Médis- 
2 copralocre 


thèque 
évision belge 


de langue 

fraise (RTBF) de lintérér de 
la diffusion culturelle. Un accord 
leur permet d'intégrer au catalogue 
quelque cent cinquante émissions 
dont les droits sont disponibles. 
D’autres accords lui amènent des 
réalisations de la chsîne britanni- 


de cinéma, puis des télévisions lo- 
Cales qui commencent à fleurir en 
Belgique, 


4 


Un « vidéo-théà 


Il y a un an et demi, le Médiathè- 
que S6te de Panciie va nourens 
pas et d'inscrire à son catalogue des 
vidéocassettes d'éditeurs privés. 
Piles de mille films de lbng métrage 
sont ainsi disponibles à la Média- 
thèque de Bruxelles et dans sept 
centres régionaux, en concurrence 
directe avec les vidéo-clubs. < Nous 
ne Der ignorer la de- 

lic, explique Pierre 
Ds Mois es location de 

ms nous permet de continuer à 
diffuser les cassettes plus institu- 
tionnelles. Nous restons ainsi fi- 
‘dèles à notre vocation de service 

blic en offrant un catalogue 
Ecucoup pe à étendu” que n'im- 


mande du 


porte quel vidéo-club. » 
La ,demande se porte 


Photo 


Stages 
et concours diapos 
Véritable D audio- 


ne le diaporama (ou montage 
photographique nt 


tation à ces techniques sous 
forme de cours, de stages et de 
manifestations audiovisuelles, 
destinés tant aux amateurs qu'à 
des professionnels. : 

L'École nationale Louis- 
Rollin, 
76005 Puis) propose des stages 
de formation à la production d'un 
disporama. L'université de Pro- 
vence (3, place Victor-Hugo, 
13331 Marseille, Cedex 3} assure 
une formation complète très 
large, sur trois ans. Le prochain 
concours d'entrée sera ouvert dé- 
but mai aux tiulaires du bacca- 
lauréat ou aux élèves de terminale 
dans certsines conditions. 


Des stages de formation 


des organismes privés (TAV- 
Simda, 18, rue Tav-Goudet, 
75270 Paris, ou is Société fran- 
gaise de photographie, 9, rue 
Montalembert, 75007 Paris). 


l'objet de compétitions qui 

rouleront au début de rêté: Pre- 
müier concours de disporama de 
Doué-le-Fontaine, du 1® au 3 juit- 
let (envois avant le 30 maï, ren- 
seignements à M. Albert, 
111, avenye du 8-Mai, 
49130 Les Ponts-de-Cé) ; Coupe 
de l'Europe du Diaporama à Epi- 
nel, du 16 au 19 juin (envois 
avant le 15 avril, renseignements 
à M. Thouvenot, 44, rue François 
à Epinal). 


ROGER BELLONE. 





bien ex 
tendu massivement sur les films de 
fiction, mais les documents socio- 
culturels représentent tout de 
même 10 % des locations de la Mé- 
diathèque. Le système marche bien 


auprès du public scolaire. Pour les 
établissements équipés d'un magné- 
toscope, la Médiathèque propose un 
abonnement ennuel de 350 F qui 
donne accès à tont le catalogue. 
Ceux qui n'ont pas de magnéto- 
scope viennent par classes entières, 
au = vidéo-théâtre », cette salle de 
projections permanentes à le carte. 
Mais la Médiathèque loue aussi des 
magnétoscopes, ce qui lui a permis 
d'élargir son public, notemment 
vers des groupes de jeunes qui orgar 
nisent fréquemment des soirées vi- 


uauté française, ce qui n'empêche 
pes Pierre Gordinne de s'interroger 
sur l'avenir : « L'audiovisuel belge 
est en pleine déstabilisation. Les li- 
béraux, majoritaires au niveau na- 
rional, ne cachent pas leur préfé- 
rence pour une privatisation La 
RTBF. est aujourd'hui directe- 
ment concurrencée par RT.L De- 
main, peut-être, par les réseaux cä- 
blés, dont Le statut juridique est 
encore imprécis. Si la télévision 
payante donne de nouveaux pro- 
grammes sur les câbles, que 
resterci-il du marché de la vidéo- 
cassette et, surtout, de la diffusion 
culturelle ? Nous devons nous pré- 
parer à des mutations prévisibles, 
en renforçant l'expérience que nous 
avons acquise en maiière de pro- 
grammes. Quelle que soit l'évolu- 
tion des techniques de diffusion, on 
aura de plus en plus besoïn de ban- 
ques de programmes. Nous cher- 
chons aussi à renforcer notre colla- 
boration avec la RT.B.F., pour 
mieux informer le public sur les 
are wtilisations de l'audiovi- 


(+) Médiathèque de la communauté 
française, 22, mme Marché-aux-] 
1000 Bruxelles. TEL (02) 511-22-04. 









VIDEOCASSETTES SELECTION 


set 
L'année cinéma 

Après € 1982, l’année 
choc », Hachette at Channel 80 
proposent « 1982, l'année ci- 
néma ». La formule — un mon- 
tage de documents commentés 
— est toujours la même, mais la 
succession d'extrañs de films 
est bien moins indigeste que la 
compilation des bandes et 
photos d'actualité. La sélection, 
effectuée par le magazine Pre- 
mière, est sans surprise : ON y 
retrouve ls remise des césars, le 
Festival de Cannes, l’inévitable 
hommage aux chers disparus et 
quelques pages spéciales sur le 
cinéma gméricain ou je comique 
français. 

On y cherchera en vain men- 
tion de fims difficiles ou mé- 
connus, qu'une telle initiative 
aurait pu réhabiliter. La cassette 
reprend purement et simple- 
ment le € box office» de l'an- 
née, et son effet est fort simple. 
Si vous n'êtes pes un client as- 
sidu des salles de cinéma, vous 
vous précipiterez sur le premier 
programme venu Pour rattraper 
votre retard. Si vous êtes déjà 
un gros consommateur, Ï ne 
vous reste plus qu'à confronter 
votre palmarès personnel avec 
celui de le casserte et à combler 
rapidement vos rares lacunes. 
La vidéo paie ainsi une part de 
son tribut au cinéma. 


* “1982, l'année cinéme ». 
Commentaire de Jean-Claude 


Depuis 
lité de Montreuil {Seine- 
Saint-Denis} a doté son service 
d'information d'un secteur vi- 
déo. L'équipe en place a réalisé 
une vingtaine de documents qui 
servent de supports à des dé- 
bats, à des expositions ou à des 
animations. La plupart concer- 
nent le vie des quartiers, des en- 


DUT CCE Re TE 
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les frontières de La ville et sont 
utilisables dans d'autres 
contextes. 


C'est le cas d'une remarqua- 


-ble série de films tournés en 


1979 à l'occasion de l'Année in- 
temationale de l'enfance : Çe 
marche l'école, Un enfant parmi 
l'autre, Cinq enfants en été, La 
richesse des témoignages sur 
les relations enfamts-adultes ou 
enfants-institutions, l'originalité 
de fa démarche. font de ces do- 
cuments de passionnants instru- 
ments de réflexion ou d'anime- 
tion. Le catatogue de la 

de Montreuil com- 
prend aussi des films sur le troi- 
sième êge (C'est beau la vie} et 
l'adolescence (Pariez-nous de 
nous), ainsi qu'une production 
sur la Résistance. Ces vidéocas- 
settes sont disponibles en for- 
mat V.H.S. ou U-Matic 3/4 de 
pouce, {a vidéothèque de Mon- 
treuil louant le cas échéant le 
matériel de diffusion. 

%* Montreuil images, Vidéouhe- 
que de Montreuil : 82, rue Victor- 
Hugo, 93100 Montreuil (tél. : 
858.91.49, poste 400). 


AIR ES 


Mortelle randonnée, de 
Claude Miller, avec Michel Ser- 
rault et Isabelle Adjani. Édité par 
Sunset video et distribué par 
G.CR. 

Wotïfen, de Michael Wad- 
leigh, avec Albert Finney et 
Diane Verons. Édité et distribué 
par Warner Home video. 

Les bourreaux meurent aussi, 
de Fritz Lang, avec Brian Don 
Levy, Anna Lee et Walter Bren- 
nan. Édité et distribué par VIP. 


Documents 


Hitier, une carrière, de Jos- 
chim Fest et Christian Herren- 
doerfer. Édité par Cinéthèque et 
Ce 

Benito Mussolini, de Roberto 
Rosselini, Édité et distribué par 
VIP. 
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Artisanat meubles 
Aux meshles de style C. SÉGALARD 
fabrication artisanale noyer massif 
fous meubles L. XIII, L. XV, rustique 
46300 Le 


T&.:(69) 41-02-12 Doc. c. 6 L à 1,40 F. 
Expose Foire de Paris du 30/4 an 12/5/83 
Artisans d'Art Bäz. 7/2 Allée Y Sand 2 


Produits régionaux 


HUILE D'OLIVE VIERGE EXTRA 
Produit mature! de renommée millénaire 


Catalogue et tarif M gratuits. 


Demande à STE HELIOLEINE, B.P. 37 
SALON DE PROVENCE, 13652 Codes. 
Demandez brochure «Le Pollen et les 


Vacances et loisirs 


(Corrèze) 19320 LA ROCHE-CANILLAC 
U'ABERSE LINSESHE * * Pensions 
Repos prox. lacs forêts. Envoi déphant. 


ee > HE 


Hôtel Lo Baue Bit dé 
Etang, piscine, tennis privés. 


Hits BON ACCUEIL %° NN CHATEAULIN 
2150 (FinimèreSod). New, repas. péche, 


campagne, plages, vacances idéales, écrire. 


WE, vacances, hôtes payants, pens., 1/2 pens. 


Tarif. Se recommander du j L 
TE. :16(57) D 
Découvrez un HAUT-MÉDOC 
LE CHATEAU DILLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFORT - TEL 35-02-27 
Pour 14 F TTC la bouteille de 75 cl, 
découvrez le vin ronge ou rosé Domaine 
de Coutinel, Appellation d'Origine 
Contrôlée Fronton cuvée 1981, livré à 
votre domicile par minimum de 
18 bouteilles : Domaine de Coutinel, 
82370 LABASTIDE SAINT-PIERRE. 
TA. (63) 64-01-80. 
«Une tradition familiale à sa & pénération ». 
ROMAIN BOUCHARD vs offre 
une caisse de 12 bout. de ses Côtes 
du Rhône en 4 cuvées diff. Px 





expédient depuis 30 ans à de très nombreux 
porticulers des vins du ROUSSILLON en füts 


‘bois et en bouteilles. Pourquoi pas à vous ? 


Tél : 16168) 53-0400. . 


ANJOU DU RÉCOLTANT 


Bout., cubis. Blanc, rosé, rouge 
OG de 


EREAU, 44, route 


49190 - St-LAMBERT DU L. 
Découvrez le POUILL Y-LOCHÉ 


et le POUILLY-VINZELLES 


Réservez Route des vacances. Repos, détente, 
service sénple. Téléphone : (86) 20-01-22. 
Château de LANTILLY 


Vins blancs A.O.C. 
Pinot-Chardonnay 
Tarif sur demande 


Cave des Grands Crus, 71145 VINZELLES 


MÉDAILLES - 21‘ ANNÉE 
DIRECTE 


Chäteau ire Gslève 


VIN RÉPUTÉ 
e COTES DU RHONE 


Bon à ren: à Saint-Estève 
UCHAUX 84100 ORANGE 


1 recevoir : 
1 9 Documentation et tarif (M1) 


1 D 12 b. Gde Réserve 1979. Je joins un 


chèque de 294 F. 





58800 Corbigny. 





Vins et Alcools 





CHATEAU LA TOUR DE BY 


Cru Grand Bourgeois du Médoc 
Begadan, 33340 Lespare Médoc 


TéL : (56) 41-50-03 


Documentation et tarif sur demande 


CHATEAU de RICARDELLE 


Route de Gruissan, 11 100 NARBONNE 
Téléphone : (68) 32-12-81 


A.0.C. 


COTES DE ROUSSILLON VILLAGES 


V.D.Q.S. LA CLAPE — MINERVOIS — CORBIERES 
VIN DU PAYS DE L'AUDE « CHEVALIER D'OR 


VENTE DIRECTE — MISE EN BOUTEILLES AU CHATEAU 





VENTE PAR CORRESPONDANCE 


Keemun Chuen Ch'a», 
13,10 F les 100 g 


PER RL 


souhake recevoir sans frais catalogue etechantifions 
Dthé nature Üithé parfumé cocher s.v.p. 


et envoy: 


COMPAGNIE INTERNATIONALE DES THÉS sarl 
13, rue André Dei Sante 75018 Paris 


UD 





CT Tél (1) 255.25.76 — 24 h sur 24 — 
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Jassique 


Haydn 
par le Quatuor Tatraï 


En 1793. sous f'œil attentif 
de son élève Beethoven. Hayün 
composa en vue de son second 
séjour à Londres une série de Six 
quatuors à cordes (opus 71 et 
opus 74) pariois appalés Qua- 
tuars Apponyi, du nom du laur 
dèdicataire, En 1794-95, il en 
fit exécuter certains dans la 
capitale britannique aux mêmes 
concerts que ses dernières sym- 
Phones. Il s’agit danc des pre- 
miers grands quatuors de l'his- 
toire de la musique conçus 
exprassément pour être 
entendus non en privé. mais 
dans une vaste salle publique. 
D'où des sonorités parfois 
orchestrales [opus 74 n° 1), et 
la présence dans chacun d'entre 
eux, comme dans les sympho- 
nies de l'époque, d'introduc- 
tions lentes ou d'éléments for- 
mels en tenant lieu. 

Depuis une quinzaine 
d'années, sans se presser mais 
avec un résultat artistique 
d'autant plus impressionnant, le 
Quatuor Tatraï de Budapest 
nous livre les éléments d'une 
intégrale en cours des quatuors 
de Haydn. Sans compter les 
Sept Paroles du Christ. il y a an 
tout soixante-huit quêtuors dont 
quarante-quatre sont mainte- 
nant parus. Plusieurs albums 
sont déjà « de référence » : 
celui consacré aux Quatuors 
Apponyi, qui confirme les très 
hautes qualités de l'ensemble, 
mérite de le devenir aussi. 
L'interprétation, intelligente et 
sensible, fait vivre la musique de 
l'intérieur, et on apprécie en par- 
ticulier d'admirabies mouve- 
ments lents (cf, celui à caractère 
d'hymne, de l'opus 74 n° 3, dit 
le Cavalier. À ne pas manquer 
o sr Eng ton. SLPX 12246- 


MARC VIGNAL. 


Le quatuor en sol 
de Schubert 
par le Quatuor Brandis 


Est-ce la création des 75° et 
13° Quatuors de Beethoven qui 
amène Schubert à composer de 
son côté, en 1826, des qua- 
tuors aussi monumentaux que le 
16 mineur (sur la Jeune Fille et la 
Mort) ou le so! majeur 0.887 ? 
Sans doute, car les amateurs de 
‘l'époque n'avaient guère envie 
de jouer des œuvres d’une telle 
longueur. Schubert se projette 
ainsi dans f’avenir avec une 
vigueur et une profondeur 
exceptionnelles ; lui qu'on a 
souvent dit inapte aux grandes 
formes, écrit de vastes dévelop- 
pements d'un souffle indéniable. 

Le Quaruor Brandis, encore 
peu connu en France, mais qui 
est constitué de solistes de [a 
Phitharmonique de Berlin, avec 
un superbe violoncalliste, Wittrid 
Boattcher, déploie le Quatuor en 
sol dans toute son envergure 
avec de splendides sonorités, 
souligne le grandeur du style et 
la force de l'accent schubertien 
par des phrasés qui sont comme 
des « coups de rame vtirant le 
lyrisme du plus profond de 
l'âme ; on pense déjà au 
sublime Quinretre à deux violen- 
celles. 

A travers toute l'œuvre, on 
retrouve l'ambivalence du 
majeur et du mineur, qui crée 
une couleur lyrique très poi- 
gnante, l'opposition de tré- 
molos, tantôt en arcs-en-ciel 
irisés, tantôt en blizzards fris- 
sonnants {d'où le nom de « qua- 
tuor des tremblements » qu'on 
donne parois à cette œuvre), 
avec des complaintes mélancoli- 
ques d'un accent exquis et 
déchirant, et souvent de grands 
accords dressés, d'une énergie 
farouche. Etonnant paysage 
intérieur d'un être solñsire iut- 
tant ovec le doute et la mélan- 
colie, et certainement pas 
l'image d'un vaincu (Orfeo, 


LC 8175 : distribution Harmonia 


Mundi, HM 69). 
JAGQUES LONCHAMPT. 


Ravel, 
Duparc et Debussy 
par Elly Ameling 


Elly Ameling 3 choisi pour 
&on dernier disque trois œuvres 
de « jeunésse » de Revel, 
Oupare at Debussy. Mais que ta 
musique française était donc 
jeune et géniale à la fin du siècle 
dernier | Ravet, à vingt-huit ans, 
écrit Shéhérazade sur trois 
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poèmes de Tristan Klingsor d'un 
orientalisme délicieux qui font 
lever des volées de rêves magi- 
ques dans cette musique volup- 
tueuse d’uns étinceiante 
Jumière ; Duperc, à vingt et 
vingt-deux ans, dit pour tou- 
jours, avant de s'enfermer dans 
le silence de la maladie, l'extase 
de l'amour dans Is Chanson 
triste et tout ce qu'éveillent en 
nous les strophes baudelai- 
riennes miraculeuses de J'Invita- 
tion au voyage : Debussy, 
encore à la villa Médicis, quirte 
tout doucemem les vêtements 
de ses pères en cette Damor 
selle élue, dépouillée de toute 
rhétorique et surcharge, où 
apparaissent déjà les traits de 
Mélisande et de saint Sébastien 
l'androgyne, sur des paroles de 
Dante-Gabrisle Rossetti dont il 
tanscende le symbolisme pré- 
cieux, même si lui aussi décore 
les mots d'or, de lys et 
d'étoiles. 

Elly Ameling à un sens très 
rare de la prosodie et du style 
français, comme l'avaient mon- 
tré ses udmirables enregistre- 
ments des mélodies de Fauré, et 
sa voix marie le mot et {a musik 
que comme s'ils étaient passés 
à travers toute l'étoffe vibrante 
de son être. Dès qu'elle sou- 
pire : « Asie, Asie, Asie », NOUS 
voici partis bien loin pour un 
voyage que nous ne voudrions 
pas voir finir. 

Edo de Waart, tout aussi 
subril et amoureux de là musi- 
que française, l'accompagne à 
merveille avec son Orchestre de 
San-Francisco, aux sonorités 
entrelacées à {a voix comme un 
bouquet de fleurs printanières 
{Philips, 65 14.199). 


JL 


« Ciboulette » 
de Reynaldo Hahn 


On supporte ou non cette 
vision du « petit peuple des 
Halles », comme on l'appelait 
alors, par les aristocrates de 
1920, familiers plutôt du monde 
de Proust. Robert de Flers et 


-Francis de Croisset, les libret- 


tistes, en rajoutent à Chaque 
réplique dans ce qu'ils croyaient 
être le franc-parler et la naïveté 
dudit populaire. On résiste 
moins à la légèreté et au charme 
de la musique de Reynaldo 
Hahn, à son sens mélodique si 
bien accordé à la voix, qu'il 
connaissait parfaitement. 

Une équipe enthousiaste, ras- 
semblant des vétérans (Mady 
Mesplé, Nicolaï Gedda, José 
Van Dam} et de plus nouveaux 
venus (Colstte Alliot-Lugaz, 
François Le Roux} dans un bel 


entrain évitant toute charge @t . 


toute vulgarité. Cyril Diederich, 
spécialiste, et misux, amoureux 
de la musique française, traite 
evec beaucoup de délicatesse et 
de bonheur une partition somme 
toute plus riche qu'on ne le 
croit. Avec aussi Jean- 
Christophe Benoît, Claude 
Vierne. Marcel Quilleveré, 
l'Orchestre philharmonique de 
Monte-Carlo et l'Ensemble cho- 
ral Jean-Latorge. 

Pour qui aime fe genre, une 
réussite (deux disques EMI, 
167-73105/ 106). 


ALAIN ARNAUD. 
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Cox Choix 
des disquaires des isquaires 
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MARC SÉBERG 
« Marc 83 Seberg » 


chante le rock en France ? Qui 
dit les choses comme il sait les 
dire, avec dignité et un sens du 
drame ? Qui possède son 
magnétisme, sa magie ? Sim 
plement personne. Une expres- 
sion unique dans l'Hexagone, 
qu'on ne lui enlëvera pas au- 
delà des frontières et que d'ai- 
leurs les Anglo-Saxons pour- 
raient bien Jui envier. Le 
présenter ainsi, C'est. de toute 
évidence, lui donner la vedette. 
Ce qu'if refuse catégoriquement. 
Marc Seberg n'est pas son 
groupe : il est le chanteur de 
Marc Seberg. la nuanca est 
importante. Mais qu'y peut-il, 
Philippe Pascal ? Vuinérabie et 
empêètré dans ses contradic- 
tions. Être sur le devant, s'expo- 
ser et puis se retrancher derrière 
les autres musiciens, derrière un 


Marquis de Sade, il en était la 
voix, le visage, le style, et si les 
autres étaient aussi importants, 
c'est lui qu'on retenait. De 
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même avec Marc Seberg, queis 


s. 4 ne mm 
que soient les talents conjugués ‘ ‘pour l'accordéoniste Guerino, et ——— 
de Pierre Corpeeu à la basse, de et Stéphane Grappell: ana, on 1346. une voderte du 

; Taoenes dl quan ”o « 1949-1950 » Elingron. En cà disque, Django 
d'Anzia {qui tenait déjà la gui- : “est.on le voit, en plei 


tare sur le premier 33 tours de 
Marquis de Sade), ils sont 
condamnés à vivre dans son 


En » d'Hlre à à trois types da musique : les 
ombre. 1} n'y & pas là d'illusions parle re à rs spa Gitans d'Espagne, le flamenco 
à se faire. On l’attendait depuis les Qoms d'Europe centrale, ka 


longtemps ce premier disque de 
Marc Seberg. A la séparation de. 
Marquis de Sade avaient suc-* 
cédé les formations d'Octobre 
et de Sax Pustuis. Philippe Pas- 
‘es, quant à lui, attendait, disit- 
ñ, un brin cynique (envers ii 
même ?) « de voir les erreurs 
des autres pour ne pas faire les 
mêmes ». Prendre le temps, 
trouver la bonne formule, choisir 
technique mais pour l'esprit qui 
anime leur jeu : un groupe dans 
lequel se fondre. On peut penser 
que {a concrétisation sur le 
vynile de ca disque produit par 
Steve hHillage est le travail” 
d'Anzia, qui a su pallier, voire 
diriger, les doutés, les hésits- 
tions, les , changements 
d'humeur de Philippe Pascal. 
Marc Seberg perpétue l'esprit - 
de Marquis de Sade, ses réfé- 
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} 
vante mes le agraire (alé). MEAY 


Django Reinhardt 


La musique de jazz 8 Plug - 


d'un rapport de similitude avec 


. la musique classique. Entre : 


pas de honta à avoir un passé 
ancien, à s'en féliciter, e1 à 
remémorer. Voici .Reinardt et 
Grappelli de nouveau édités. Les 


amateurs de cette équipe qui ne 


possédaient pas nécessairement 
les plages qui sont ici offertes 


jazziques : en 1934, pour Ültra- 
phone ; en 1935, pour Deccs ; 
de 1936 à.1939, pour Pathé- 
Marconi, puis, de 1946 à 1950, 

Pour Pathé encore, st, à La fin 

des années 40, pour Victor 
aussi, Ce sont les œuvres de 


Leurs FN Rae). 


ALAIN BRICE, «Parür» (Phoñogam| F. GROOVIES, «Sopercazr 
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rences européennes dans la Trente-deux plages _ (dont ,0ès Sr 4 Sci 
=“ à : à ce LE 
culture, l'imagerie, les nuances, - vingt-deux avec Grappelli} enre- 1% ati ® 

les climats, les sonorités. Une gistrées pour la firme par Django | » où, la 


musique d'éfans et de iyrisme, 
une musique en profondeur, 
grave, avec des mélodies émou- 
vantes à force d'aridité et de 
rigueur. Tout est pesé, ici tout a 
du poids : les quitares qui 
s'agrippent aux thèmes, dékiées 
ou bien crispées, la rythmique 
lancinante, lourde de consé- 
quences, la voix qui s'élève. 


‘ megistrsle, poignante. Le poids 


des mats, le choc des sons. On 
le préfère, Philippe Pascal, 
auend il chante en français {Syt- 
vie. Jour après jour, Sans 


mémoire), mais on ne lui en veut 


pas de chanter en anglais mêms 
si l'on sent bien que, encore, - 
c'est pour se cacher derrière ur 
langage qui l'engege moins. À. 
travers l'äpreté, l'austérité de la 
première écoute se dégage très 
vite une beauté limpide et virgi- 
nale dont l'important est inter- 
nationsia, Marc Seberg 83 est 


un milésime-qui confère au rock . 


queit. (Virgin, 201945). 


ALAIN WAÏS. 





porte de,Choisy, puis, en 1926; 






sont retenues pour la double 
etbum qu'on a glissé sous une 
pochette qui reproduit le texte 
de l'acte de naissance de Jean 
Reinhart, signé Reinhard par son 


- Ce 


fut, d'abord, un gosse. de 
France, dans üne roulotte à la 


Venu et Masssro, Ritale épi | 
















ques. (RCA, PM 45362, coller | 
tion Jazz Tribune} --..": 
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2 Alexis Jacquemin 
ele défi 
de la désindustrialisation 


Professeur d'économie 


‘à l'université de Louvain-la-Neuve, Alexis Jacquèmin 
estime que l’un des aspects les plus inquiétants 


. de la crise économique 


est la désindustrialisation des pays développés. 


, 


OCTEUR en drait et en science, 
économique, diplômé de l'unt- 
versité de Berkeley, Alexis Jac- 
quemin « été professeur dans de 
nombreuses universités améri- 
caines, canadiennes et fran- 
çaises, puis directeur du. cabinet 

du ministre belge de la politique 

scientifique. | À 

Autear de plusieurs ouvragés Écon0- 
miques, dont Économie industrielle 

“européenne (1}, i est actuellement 


directeur du centre de recherches inter 


disciplinaire « Droit et Économie Indus- 
trielle» à l’université catholique de 
Louvain-la-Neuve. Ses travaux portent 
plus particulièrement sur les problèmes 
de concurrence, d'économie industrielle, 
d'échanges et de transferts de technolo- 
ge internationaux, av£C Une approche 
temiant de concilier les analyses écono- 
mique et juridique des phénomènes. 


«La crise économique, par son 
ampleur et sa durée, semble défier la 
capacité des politiques économiques à 
offrir des alternatives satisfaisantes. 
Présente-t-elle selon vous un caractère 
dominant ? 


— La crise présente des aspects mul 
tiformes. Mais la problématique à 
laquelle nous sommes confrontés 
aujourd’hui est essentiellement liée à 
une capacité d'adaptation : c'est la ques- 
tion de savoir. comment nos pays 50nt 
capables, de réagir à des changements 
extrèmement rapides, imposés tant par 
la concurrence internationale que par les 
modifications de nos habitudes de vie. 
Avec nos grands ensembles industriels, 
et compte teou de la rigidité croissante 
que Fon constate sur le plan économique 
et social au nom des = droits acquis», 
mais aussi sur ke plan politique et même 

. mental, sommes-nous encore capables de 
nous adapter ? Avans-nous conservé la 


LEMONDE DIMANCHE — 17 avril 1983 


flexibilité, la mobilité, la rapidité de 
réaction nécessaire ? Et quel peut être le 
coût tolérable de ces ajustements ? 
Telles sont, je crois, les questions essen- 
tielles que nous devons poser. | 


— Cette crise se traduit essentielle- 
ment par l'inflation et surtout le chô- 
mage. Mais ce dernier résulte pour 
vous en grande partie d'un autre phé- 
nomène explicatif de la crise : la désin- 
dustrialisation des économies occiden- 
tales, et surtout européennes. Quelle 
est la nature de ce phénomène ? 

— Le concept de « désindustrialisa- 
tion» (2), tel qu'il a été élaboré au 
départ par l'école de Cambridge, en 
Grande-Bretagne, partait d’un constat : 
celui de la chute du poids de l'industrie 
dans l’activité économique globale, au 
profit des activités de service. Une évolu- 
‘tion tend ainsi à se dessiner, nous faisant 
passer d'un type de société dans lequel 
l'industrie était la principale source de 
création de richesses à une société post- 
industrielle au sens de Fourastié ou de 
Bell. Ce qui pose, bien sûr, le problème 
politique d'accepter ou non cette évolu- 
tion. 


la dangereuse hypertrophie 
“des services 


— Quelle est la norme en la 
matière ? Peut-on dire que, dans telle 
société, Pindnstrie a un poids 
grand ou pas grand ? è 

— Il est impossible de dire qu'il y a 
une proportion optimale de l'activité 
industrielle au sein d'un éconarnie. Mais, 
si l'on poursuit la tendance à l'hypertro- 
phie des services, une série de problèmes 
graves vont se poser : pressions inflation- 
nistes, ce secteur bénéficiant générale- 

|. ment de gains de productivité moins 
importants ; tensions financières, les 
investissements risquant de se détonrner 
de lactivité productive; dynamisme 
général de l'économie compromis ; enfin, 
il ne faut pas oublier que, les services 
suivant l'industrie, l'interdépendance est 
très forte. L'exemple du Japon, qui est 
en train de devenir la première place 
financière du monde — suivant ainsi le 
développement de son industrie — en est 
l'illusuration. 

— N'y a-t-il pas aussi un problème 
d'indépendance nationale ? 


— Jusqu'à un certain point, pour des 

productions considérées comme criti- 
ques : défense nationale, filière informa- 
tique, alimentation, par exemple. Mais il 
s’agit là d'un problème d'autonomie dont 
la solution peut être trouvée autrement 
que sur un plan strictement national : 
par exemple dans une zone géographi- 
que plus vaste comme la C.E-E. De toute 
façon, l'argument ne peut être généralisé 
sous peine de retomber dans. l'utopie 
autarcique, avec tout ce que cela com- 
porte de dommageable. 
— Quelle est La réalité de la désindns- 
trialisation en Europe aujourd’hui et 
quelles penvent en être les consé- 
quences à court et moyen terme ? 


— L'emploi industriel est en train de 
décroître dans tous les pays européens, 
Italie exceptée. Or l'emploi créé dans les 
services est loin d'avoir compensé ce 
mouvement. De plus, la multiplication 
de services publics très peu exportables 
— pour ne pas dire pas du tout — et de 
services de type marchand difficilement 
exportables par nature risque de 
conduire certains de ces pays à un cercle 
vicieux de dépendance et de déficits 
extérieurs acCrus. 

» Or seuls les gains de productivité 
permettent. à une économie de fonction- 
ner, de maintenir ses services publics, de 
sauvegarder la qualité de vie. Et ces 
gains de productivité ne peuvent venir 
que de La partie marchande de l'écono- 
mie. Vous n'aurez de quoi faire fonction- 
ner la partie non marchande de l'écono- 
mie que si la partie marchande dégage 
un surplus suffisant. ‘ 

» Dès lors, la désindustrialisation, 
combinée au risque de protectionnisme 
qu’elle contribue elle-même à alimenter, 
risque d'amener à des points de rupture. 
Nous y arrivons déjà dans certains pays : 
on se rend compte qu'on n'est plus capa- 

ble de supporter les charges de sécurité 
sociale d'assurer une éducation de qua- 
lité, de payer des pensions décentes. 


Le syndrome 


du « père protecteur » 


— N'y a-t-il pas pourtant, notam- 
ment en France, un appel important à 
la prise en charge par l'Etat d’un nom- 








bre croissant de prestations ? Cette 
demanée est en contradiction avec le 
développement du secteur marchand, 


_— Il ya un mouvement puissant en 
Europe, France y compris. avec la loi sur 
la décentralisation, qui comprend que, 
pour assurer de façon adéquate l'ensem- 
ble des services qualitatifs, il faut se pla- 
cer au niveau des collectivités et des 
communautés locales, et non à celui de 
l'Etat central. 


» Plus fondamentalement, je crois 
que l'attitude actuelle de la population 
peut s'expliquer par une sorte de syn- 
drome du «père protecteur». En 
période de crise. on recherche la protec- 
tion. On la recherche d'autant plus que 
le processus d'ajustement des économies 
aux chocs est incertain et que, par consé- 
quent, tout le monde ne paye pas le 
même prix pour l'adaptation nécessaire : 
il y a des régions plus éprouvées que 
d'autres. On ne peut demander aux gens 
d'accepter plus facilement de prendre 
des risques, sans qu'une réelle volonté de 
justice distributive se soit manifestée 
dans ce domaine. 

— Dans le cas français, la structure 
de la société ne vous semble-t-elle pas 
exercer une influence décisive sur la 
façon dont cet ajustement s'opère ? 


— Pour un observateur extérieur, ce 
qui est frappant dans le cas de la société 
française, par contraste avec la société 
allemande, suisse, voire — mais c'est en 
train de craquer — belge, c'est sa polari- 
sation politique. Le concept droite- 
gauche est si net que les affrontements 
sont constants et lé consensus introuva- 
ble. On en arrive à une situation figée, 
où la méfiance réciproque et le refus de 
ce que l'autre accomplit me font penser 
à ce qui s'est passé un certain Lemps en 
Grande-Bretagne : nationalisations, 
dénationalisations, renationalisations, 
redénationalisations, se succédaient 
selon les gouvernements, ce qui revenait 
en pratique à détruire Loute l'efficacité 
du système productif britannique. Je 
crois que c'est l'un des gros dangers de la 
société française. 


BERNARD SPITZ. . 
{Lire la suite page XIV.) 





(1) Économie industrielle européenne, 
Structures de marché et stratégies d'entreprise 
KDunod). 4 

12) CT « Le phénomène de la désindustriali- 
sation et Li Communauté européenne » dans la 
Revur économique, novembre 1979. 


2GH 


age 13 


VT 


LE 


ation du 
Voyages, 
au et les 


- par les 


LL Faut-il 
sgne de 
. versée 
Francs, 
recettes 


3 francs - : 


l'emræ .:} 
et so ‘. ; 


ait dus 


natation 
&) à 
5 &), 
ivié à 
wo l'an 
on de 


roduc- 
orque 
t clai- 


“deux 


vsique 
rs) er 
nains. 
rela- 
est la 
aussi 
ms de 
ement 
‘aun 
1age : 


ro mmo TT TUFRGTERE 





Dauun 


Alexis 
Jacquemin 


{Suite de la page XII.) 


» Le second réside, à mon sens, quel 
que soit d'ailleurs le groupe au pouvoir, 
dans la tentation permanente de collu- 
sion entre les pouvoirs publics et certains 
pouvoirs privés ou nationalisés impor- 
tants ; bref en un néotorporatisme qui, 
dans une perspective de reconquête du 
marché intérieur, conduirait à une pro- 
tection par J'Etat de ses champions 
nationaux, Ce danger n'existe pas qu'en 
France. Tous les pays s'y livrent plus ou 
moins, y compris la vertueuse Allema- 
gne, toujours prompte à se draper dans 
des considérations Sur la nécessité d'un 
libéralisme intégral, mais qui applique. 
dans le seul secteur des produits d'ali- 
mentation, quelque deux cents lois, 
règlements et directives diverses. 


Les socialistes 
et les nationalisations 


— L'ajustement du système produc- 
tif à la situation internationale est l'un 
des objectifs essentiels de toute politi- 
que industrielle. Que pensez-vous de la 
politique menée eu France depuis deux 
aus dans ce domaine, par comparaison 
avec ce qui se fait dans d’autres pays, 
l'Allemagne par exemple, qui n'a pas 
de ministère de l'industrie? 

— Je ne crois pas qu'il existe un 
modèle de politique industrielle — 
comme il n'existe plus, d'ailleurs, de 
modèle économique. On a parlé à une 
certaine époque du modèle suédois. I 
s'est écroulé. Le dernier en date, c'était 
le modèle autrichien. Mais les déficits 
effroyables de ses grandes sociétés natio- 


. 


nales ont remis les choses en place. Ii 
faut donc se faire à l’idée que cette sécu- 
risante notion de «modèle» n'existe 
plus. 

» Ensuite, ce n'est pas parce qu'il n'y 
a pas de ministère de l'industrie en Alle- 
magne qu'il n'y a pas de politique indus- 
trielle. En réalité, il y a une politique 
relativement interventionniste dans à 
peu près tous les pays européens, que ce 
soit pour améliorer l'environnement des 
entreprises ou pour favoriser les investis- 
sements. 


» Quant aux choix français, notam- 
ment en matière de uationalisations, 
dire : « on nationalise pour nationaliser » 
où : «on nationalise parce qu'on est 
socialistes», relève d'une ponception 
archaïque. 

— Le gouvernement socialiste n'a 
pas justifié officiellement les nationali- 
sations en ces termes. Îl a plutôt insisté 
sur le «caractère entraïpant», poer 
l'économie, de la nécessité de s'opposer 
à fa position de monopoles de certaines 
entreprises et sur le refus d'une cer- 
taine logique capitaliste conduisant 
motamment à des suppressions 
d'emplois. 

— Vous additionnez 1à beaucoup 
d'arguments différents. Je ne dis pas que 
les socialistes ont nationalisé uniquement 
pour le principe, mais simplement que 
l'argument selon lequel 1a nationalisation 
s'impose parce qu'un pouvoir socialiste 
s'installe est toujours faux et archaïque. 
Cela étant, je sais qu’on n’a pas présenté 
cela comme la justification de base. 


» Je ne crois pas davantage à l'argu- 
ment du monopole : avec la concurrence 
internationale actuelle, c'est une illusion 
de croire que ces grands groupes occu- 





DERIVES 


Quand on rencontre un savant, un écrivain, um banquier. on lui 
pr de science, de littérature, de finance. Il arrive pourtant qu’au 
asard de la conversation on découvre que sa passion est ailleurs. On 


aimerait alors changer complètement le fil du pi 


abandonner la 


phnite pour l'amour, le cours du dollar pour le football ou la 
théologie... Ce sont ces ouvertures imprévues, ces brèves dérives de la 
conversation, qui font la matière de cette série d'entretien. 








JEAN 
DUVIGNAUD 


(sociologue) 
Il faut 


pouvoir 
rire de tout 


« Foa rire ou rire du fou, rire jaune 
ou comme une baleine, beaucoup 
d'images sont associées à ce rire pro- 
vocateur et libérateur à la fois. Or, 
lorsqu'on cesse de rire de soi, ce sont 
les autres qui se mettent à rire de 
vous... ÿ 

— Le rire est toujours plus ou moins 
subversif: on casse quelque chose en 
riant. Et c'est précisément la force de 
l’homme de pouvoir remettre en cause le 
monde dans lequel il est enfermé, sinon 
nous serions condamnés à vivre toujours 
dans un monde figé, et nous ne serions 
que des abeilles ou des fourmis. Or, nous 
sommes précisément capables de rire. 
C'est Genet qui disait qu'il aime bien es 
Grecs, puisqu'ils se mettaient À rigoler 
de leurs dieux, donc du sacré ; c'est, en 
effet, une qualité très profonde qui 
caractérise certains peuples. Je crois que 
le rire permet de se délivrer de taut ce 
qui existait avant soi Il faut donc pou- 
voir rire des mots, des lais, des ancêtres, 
bref de tout ce qui nous est imposé. 

— Le rire serait le pouvoir subversif 
par excellence ? 

— Le rire est, en effet, une force de 
subversion : d’ailleurs les grandes dicia- 
tures sont toujours — terriblement - 
sérieuses. Regardez la tête de Pinochet 
ou de Staline, ils ont un regard d'une 
éffrayante gravité et ils ne tolèrent 
aucuu rire, personne dans leur entourage 
ne rit, Car, si quelqu'un osait rire, il ris- 
queraït de démolir quelque chose. Or, ils 
ont peut-être de l'humour — qui n'est pas 
exclu de l'exercice: du pouvoir, même 
totalitaire, — mais ils ñ'ont pas le rire, 
qui, lui, est anarchiste, 


XIV 


— Où situeriez-vous Îa frontière 
entre l’homme ayant de l'humour — se 
moquant des autres — et celui qui a le 
rire — sachant se moquer de lui- 
même ? È . 

— Lorsqu'on rit de soi, on rit forcé- 
ment aussi des autres. Prenez Charlie 
Chaplin : son génie réside précisément 
dans sa capacité de rire à la fois de lui- 
méme et des autres. La dérision permet 
de casser le lien trop solide qui existe 
entre le rôle dans lequel on est enfermé 
et le statut qu'on vous accorde. J'aime- 
rais bien voir un juge rire au moment où 
il condamne quelqu'un, mais ce n'est 
jamais le cas. Lorsque Aristote affirmait 
que + le rire est le propre de l'homme », 
c'est plus vrai encore qu'on ne peut 
l'imaginer : le rire est vraiment cette 
force qui secoue, qui ébranle le corps, 
une sorte d'éruption volcanique, une 
catastrophe intérieure. Le rire est donc 
par définition matérialiste, il est la 
matière en ébullition, en mouvement, 
d'où peut germer l'apparence de l'esprit. 

— Serait-ce à cause de cela que le 
«fou du roi» avait recours à cette 
force décapante du rire pour proférer 
les vérités les plus sanglantes ? 

— Dans leur grande sagesse, les 
sociétés dites archaïques savaient très 
bien que l'exercice solitaire du pouvoir 
exclut le rire et qu'au contraire Je rire, 
Jorsqu'il accompagne le pouvoir, permet 
de le mesurer, de le relativiser. Les rois 
des vicilles sociétés africaines, comme 
les souverains mérovingiens et carolin- 
giens, avaient leurs bouflons, qui se 
moquaient d'eux, les obligeant à rire de 
leur propre situation. Le « fou du roi» 
s'est instirutionnalisé, devenant presque 
une.sorte de profession. Lorsque le pou- 
voir accepte le rire. C'est qu'il est déjà 
beaucoup moins dictatorial et domina- 
teur que les pouvoirs abstraits qui nous 
dominent ; on aurait bien aimé voir nos 
dirigeants rire d'eux-mêmes... 

— On a l'impression, précisément, 
que plus nos politiciens deviennent des 
technocrates, moins ke rire demeure 
sur la scène politique. 

— Nietzsche remarquait déjà que les 
hommes politiques ne savaient pas rire, 
tandis qu'il songeait au grand rire qui 
ferait éclater le cosmos, et dont il voyait 
une sorte de germination métaphysique, 
car ii pensait que le rire était une force 
dionysiaque. Dans la mesure où je rire 
évoquait ce que l'homme pouvait être en 
dehors du caime rationnel de l'ordre. il 
pouvait à {a fois mettre en question cet 
ordre et replacer l'homme dans une 
situation nouvelle. 


»: Nietzsche soutenait que les grandes 
idées non seulement viennent au monde 
sur des pattes de colombe — c’est-à-dire 
en silence, — mais prennent — souvent — 
la forme d'une grande rigolade, car une 
idée sérieuse dite sérieusement n'est 
qu'une idée sérieuse, tandis que les 
grandes idées qui germent grâce au rire 
vont beaucoup plus loin. Les civilisa- 
tions ont tout intérêt à s'ouvrir à ce qui 
les rend dérisoires, car une civilisetion 
qui se prend au sérieux est en train de 
mour ir . . 

— Notre civilisation, par sa philoso- 
phie chrétienne et sa survalorisation de 
la raison, n'est-elle pas déjà allée trop 
loin dans sa dérision de la dérision ? 

— Chez les Grecs, on pouvait repré- 
senter les dieux ivres et en train de rire 
aux éclats, et même dans la Bible Loth 
est en plein délire. Tandis qu’à partir du 
christianisme on ne rit plus parce que 
nous sommes dominés par Le péché origi- 
nel, et tout ce que nous faisons ne peut 
que se retourner contre nous. Le rire 
signifie pratiquement insulter l’incarna- 
tion. Vous avez beaucoup de sociétés qui 
ont porté la dérision jusqu'au sacré — en 
Thaïlande, je théâtre Liké se paie la tête 
des représentations sacrées — parce que 
la dérision rend le sacré inopérant, 
inexistant. Ce qui a empêché les Grecs 
d'être monothéistes, c’est qu'ils ont su 
rire de leurs dieux. Nous sommes restés 
Jusqu'au dix-neuvième siècle chrétiens et 
dogmetiques, précisément parce que 
nous ne savions jamais rire de’nos dieux. 

— Notre de rire de nos 
dieax et l'effacement dn rire de ia 
scène politique ont-ils pu contribuer à 
laliénation actuelle ? : 

— À partir du moment où vons pensez 
que l’histoire est aussi sérieuse que le 


_ monothéisme divin, qu'il existe un esprit 


du temps, on ne peut plus rire de Fhis- 
toire, donc de fa politique, puisqu'elle est 
sérieuse. Or, l'histoire n'étant pas 
sérieuse, nous devrions justement en rire, 
de la mème façon que d’autres sociétés 
savaient rire de leurs dieux Mais nous 
respectons beaucoup {rop ce que nous 
croyons étre l'inévitabie destin qui pèse 
sur nous ; c'est peut-être justement parce 
qu’il est inévitable qu'il vaudrait mieux 
en rire. 

» Le rire est bien le propre de 
l'homme, c'est la chose la plus humaine 
de l’homme ; les animaux ne savent pas 
rire, Peut-êure rions-nous aussi parce que 
nous sommes la seule espèce qui sait 
qu'elle va mourir. » = 


GUITTA PESSIS PASTERNAK.. 





pent une position de monopole. D suffit 
de voir leurs difficultés sur les marchés 
extérieurs pour s’en convainere. 


» Je crois en revanche beaucoup plus 


à l'argumentation qui a êté évoquée par 
certains socialistes en France, et qui 


reproche à ces groupes de n'avoir pes 


respecté leur propre logique capitaliste : 
en préférant fonder leur développement 
sur les considérations d'ordre financier 


ou familial, sur des relations de per. 


sonnes, plutôt qu'à travers une logique 
industrielle. Peut-être alors que les natio: 
oalisations de retrouver une 
démarche rationnelle et industrielle, 
d’ailleurs toujours fondée — quoi qu'on 
en dise — sur une logique de profit, puis- 


que c'est celle qui prévaut sur le marché : 


international Mais il n'est pas dit que 
celz va réussir. Il n’est pas dit non plus 


que ne vont pas se manifester d'autres . 


types de lobbies et de groupes de pres- 


sion, cette fois internes aux pouvoirs |° 


publics. 
— À quoi ou à qui pensez-vous en 
disant cefa 7 


_— Je pense, par exemple, au fait qu'il 
y a des corps différents, que les forms- 
tons ne sont pas les mêmes, que d'un 


ministère à l’autre l'entente n'est pas. 


nécessairement tout à fait cordisle. En 
somme des conflits de compétence peu- 


vent se dessiner entre ministères et res- 
ponsables politiques, exactement comme 

+ auparavant il y avait des conflits de ter- 
ritoire entre responsables du privé. Ce ! 


qui est tout aussi préjudiciable pour la 
mise en œuvre d'une logique industrielle. 


Cela rejoint les conclusions des études 


que j'avais faites avec le professeur 
Éncaoua ; nous avions pu observer que la 
présence de grands groupes français 
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d'heure de la tourbe approck 
la cathédrale est uns grande | 
la cathédrale est une 
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nous venons planter la 


John Ruskii jouait aux villes” 
je suis la ne 
orme et 
Je suis le repos du sei; : 
Je ne faucarderai ps sans perm 
Je suis l'histoire en 
J'ervance à vitesse ré 
Je sortirai du par. 
je rendrai ma pagais 





JACQUES DARRAS 


Jacques Darras est né en 1939. Il dirige ln Lx Hai 
en RS a troda WUun Bancs (Wilenes, Lors Ponnt 


les loitues se suivent et se-réssemblent : 


où dépasse une canne 


par reflet de l'eau dans le ciel 
es barque ! 3 
il faut douze apôtres pour fière ue cathédrale _. 
celui qui parie n’est pas l'Egrelon APT 


celui qui le est le moître de la parole 
î use de surface de l'eau comme d'une lame 
coupe les racines du reflet avec le fer de l'eau 


les aires de la parole avec 
Fa certe mal cu Machen de ein den 
si squ'aux Dieu 
F Se cu à 
F son reflet dans la bénédiction de Dieu 


nous renons nous détendre dans Les. us ” 
nous cüsillons le passé à four de rames pres RÉ PRERES 

n L le dominicalement dans l'es 
nous noûs perdons liquidement au parcellaire 
e Leo nourrissait encore de ré) 
ce serai la Venise du Nord, disait. 
John Ruskin jouait à l'échange dés villes. + | .-. 
John Ruskin était Le reste de vue RSA, 


L r js à x a 
Je ne'toucherai pas au massif ds nénuphars. : 








. dans certatai sééteurs: plutte que 
Paitres répondait 2x Bistioues: 


trialisés tentent de relever là JEG de le 
désindustrialisation ?. ae uns 

- = Du-poini-de vas.de' le vitesse 
d'ajustement, le comreste est cucore 
malheureusement assez net entre 
l'Europe et les États Unis, où l'on 
ôbserve an recentragc rapide des res- 
sources vers les secteurs nouveaux, ax 
- Téxas et en Californie notamment. Mais 
|_le coût social sccepté en contrepartie de 


| 


‘de périphérie. À l'origine, l'kiée était 
que les pays industriels constituaient Le 
centre, ct les pays en voie de développe- 
ment la périphérie. Mais à l'heure 
actuelle on se rend compre qu'il y a an 
cratre et une périphérie daus toutes Les 
grandes vetions: un ceritre industriel 
dynamique, et une périphérie en voie de. 
sous-développement posant. des pro. 
blèmes- qui risquent. de devenir très 
explosifs. » Sete = 


. (3) <Organiationnl Eficiency and Monc- 
poly ‘Power : the case of French Industrial 
Groups =, par D. Encaous et A. Jacquemin, 
dans l'Europear Econontie Reniew, v°1, 1982 
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.UI le premier, dans les années 

* 1880, eut l'idée ‘de faire de la 

-banale adresse d'une lettre, à la 

fois, un jeu poétique savant, une 

joie pour le destinataire, et, pour 

le méritant messager de ces 

+ œuvres postales, une énigmétte à 

vite et bien percer ? Maïllarmé, 

cela est à peu près certain. Le premier, 

et sinon-le seul, au moins Le plus fécond 
en cette sorte de vers de circonstance. 


La toute récente et magistrale édition 
critique de ses Poésies, par les soins de 
Carl-Paul Barbier et de Gordon C. Mil- 
lan, chez Flammarion (1), nous en livre, 
non pour la première fois (2) mais avec 
tous leurs tenants, aboutissants, remords 
et retouches, le texte des cent trente-cinq 
quatrains-adresses qui nous sont par- 
venus. 


Cent trente-cing, ce n'est pas peu, sur- 
tout pour une période relativement 
courte de la vie du poète : sept ans, buit 
tont au plus, de 1886 à 1893. Cette 
année-là, Mallarmé lui-même réunit à 
peu près cent de ces quatrains, les retou- 
Che et les prépare pour une édition qui 
ne se fera pas sous cette forme. En défi- 
nitive, vingt-sept seulement des Récréa- 
tions postales paraîtront décembre 
1894, et dans. The Chap-Book de 
Chicago, Etats-Unis ! Une menue pièce 
à verser au dossier de l’inculture améri- 


“came... 


Avec cette publication, si partielle . 
qu’elle fût, prend fin l'activité poético- 


.postale du maître. Des tâches plus 
nobles le requièrent. Sans doute aussi 


juge-t-il que ces amusements ne sont 
plus des cinquante ans de son âge ? Plus 
probablement, le projet de les éditer, 
peut-être conçu de bonne heure, avait-il 
été pour beaucoup dans le goût de les 

Et l'idée ? Elle en vint.à Mallarmé 
(écrit-il lui-même dens la préface à la 
publication de Chicago) + à cause d'un 
rapport évident entre le format des enve- 
doppes et la disposition d'un quatrain — 
per pur sentiment esthétique ». On peut 
cependant douter que ce rapport, nulle- 
ment évident n'en déplaise aux mânes du 
poète, entre l'enveloppe et quatre vers 


| toujours de huit syllabes ait suffi à les 


Faire ‘naître. Pas davantage le plaisir 
‘(ambigu) de < poser des ns aux 


À loi du 28 pluviose de l'an VII 
(17 février 1800) a créé les nou- 
velles bases de l'administration 
mentale. Cette loi n'a subi 

depuis que peu de modifications. 
Ange-Marie Eymar, ex- 
constituant, fat le premier préfet 
du département du Léman, il prit 
possession de son poste à Genève le 
M 

1803 


Les seize membres du conseil général 
du département du Léman étaient 
nommés per le pouvoir central. 

La Révolution respecta les communes, 
qui avaient leur administration propre, 
tandis qu'elle créa les départements et 
les districts. Ces districts furent sup- 
primés par la Constitution de l’an III et 
remplacés par une administration canto- 
male. La Constitution de l’an VIII créa 
l'arrondissement communal, géré par le 
sous-préfez. 

Dans le département du Léman, les 
maires de Pan VII restèrent en place, 
“ne pouvant être remplacés même 
quand l'expérience de cinq années a 
prouvé leur négligence et leur impéri- 
tie». (1), car le préfet Eymar ne 
connaissant pas le département du Lé- 
man avait alors choisi ceux qui étaient 
en fonctions. Le conseil général avait dé- 
cidé d’éléver, en face de l'Île, un monu- 
ment à la gloire nationale. Sur la colonne 

entale de Bel-Air devaient figu- 
rer des noms de militaires qui s'étaient 
distingués. - 

Le 23 germinal de l'an IX (12 avril 
1801), le préfer indique ces noms au 
conseil général. 


« Ardin André, du Grand-Sacconex, 
sergent au 10° bataillon d'infanterie Ié- 


CONTE FROID 


tait en direct leur débarquement. 
JAGQUES STERNBERG. 


17 avril 1983 
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Jacteurs », comme paraissent le penser 








Barbier et Millan 


Non. Plus simplement, Mallarmé eut 
de très bonne heure et conserva toujours 
le goût éminemment français de ces 
Kleinigkeiten (3) pour lesquelles paraît 
avoir été créé notre octosyllabe. En 
témoigne dès 1861 (il a dix-neuf ans) la 
pièce dédiée À un poète immoral 
(p. 104 de la même édition citée), et 
bien d’autres. S’ajoutait à ce goût, dans 
le cas qui nous occupe, le piment d'une 
stricte contrainte : le nom du destina- 
taire et celui de La rue, au moins. D'où 
l'impression de bouts-rimés (mais par 
quel virtuose !) que donnent tels de ces 
quatrains. ‘ 

Ainsi le suivant, sans doùte de l'hiver 
1886-1887 : 

Dans sa douillette d'astrakan 

. Sans qu'un vens coulis le jalouse 

Monsieur François Coppée à Caen 

Rue, or c'est des Chanoïnes, douze. 


Et encore, deux autres, et des mêmes 
mois, ce qui donne à supposer que Mal- 
larmé médita ses premiers quatrains- 
adresses non pour des amis, mais pour 
ses pairs, et peut-être avec quelque 
intention provocatrice, à laquelle ils ne 
répondirent d'ailleurs pas. L'un est 
adressé à Verlaine : 

Je lance mon pied vers l'aîne 

Facteur, si tu ne vas où c'est 

Que rêve mon ami Verlaine, 

ÆRu'Didot, Hôpital Broussais. 

Le pauvre Lélian y pît en effet depuis 
le 5 novembre 1886, pour un premier 
séjour. L'autre à Villiers de l’Isle-Adam : 

Monsieur le comte de Villiers 

De l'Isle-Adam ; qu'on serait aise 

D'avoir parmi ses familiers. 

A Paris, place Clichy, seize. 

Deux ou trois encore, peut-être un peu 
plus tardifs, et toujours à des confrères 
en littérature. La verve acrobatique de 
Mallarmé s’y donne libre cours pour 
fournir une rime au numéro des rues : 


Poètes, race disparue 
Victor Margueritte, l'un d'eux 
II loge chez sa maman, rue 


Bellechasse, quarante-deux. 


Va-t'en, Messager, il n'importe 


gère, tué à Arlaquines le 26 floréal de 
l'an H, après un combat opiniâtre et y 
avoir eu les deux bras emportés par un 
boulet (1). 

» Vindret Jean-Marie, de Ville- 
l-Grand, chef du 1* bataillon de la 
19° brigade de ligne, tué le 9 messidor de 
l'an [U (28 juin 1795) en commandant 
une attaque vigoureuse dirigée sur la re- 
doute de Melony. près Loriano. 


» Godey André, de Colley, volontaire 
du 2° bataillon de l'Ain, et Alliod Fran- 
çois du même lieu, grenadier au même 
bataillon, tous deux tuës dans des com- 
bats contre les chouans où ils firent 
preuve de beaucoup d’héroïsme. 

» Trappier Joseph, de Carouge, près 
Genève, capitaine dans la 27° demi- 
brigade d'infanterie légère: … après 
avoir combattu avec bravoure à la tête 
des carabiniers, appelé par son seul cou- 
rage à ce poste glorieux, tomba mort à 
Naples sur le champ de bataille atteint 
de trois coups de feu le...» (1). 


Le 7 prairial de l'an X (28 maï 1802), 
le conseil général insiste auprès du gou- 
vernement pour que soient réhabilités 
trois citoyens privés de leurs droits de 
Français, ce sont : « Jacques-Antoine 
Duroveray, Jacques Mallet du Pan l'aîné 
(1749-1800), ardent défenseur de la mo- 
narchie qui avait quitté la France en 
1792 et s'était retiré à Genève, ainsi que 
François d'Yvernois (1757-1842), avo- 
cat exilé en 1782, après s'être retiré en 
Angleterre, il ne revient dans la cité de 
Calvin qu’en 1814 pour représenter Ge- 
nève an Congrès de Vienne » (1). 

L'abus des armes courtes à feu et des 
stylets que prahibaient les anciennes lois 
font leur réapparition en 1801. La jeu- 
nesse est armée. 


«Les difficultés surgissent du fait 
qu'on ne peut distinguer les malinten- 
tionnés, qui ont plus de facilités pour 
exercer leurs vols et vengeances et semer 
la crainte et l'épouvante. Parmi les bons 
citoyens, même, des rivalités et des rixes 
éclatent, troublant le repos et la tranquil- 
lité» (1). 


La lecture des registres de délibéra- 
tions des conseils municipaux ou des 
conseils généraux permet très souvent de 


QUES 












Par de tram, le coche ou le bee 
Rue, et 2, Gounod à la porte 
De notre Georges Rodenbach. 
“ 
Rue, as-tu peur! de Sèvres onze 
Subril logis où rappliqua 
Satan tout haut traïté de gonze 
Par Huysmans qu'il nomme J.K 
Comprendre Joris-Kerl (Huysmans), 
qui signait de ces initiales et dont la sul- 
fureuse réputation, après La publication 
d'En rade (1887), n'est plus à faire. A 
côté des poètes, musiciens et peintres. A 
Claude Monet : 
Monsieur Monet que l'hiver ni 
L'été, sa vision ne leurre 
Habite, en peignant, Giverny 
Sis auprès de Vernon, dans l'Eure. 
A Ernest Chausson, son presque voisin 
dans le haut quartier de Saint-Lazare : 
Arrête-toi, porteur, au Son 
Gémi par les violoncelles, 
C'est chez Monsieur Ernest 
[Chausson, 
22 boulevard de Courcelles. 
Et trois derniers, à regret mais les 
ciseaux menacent, à des dames : 
A Madame Durand je baise 
La main. Vite facteur debout 
Qu'on le dise au soixante-seize 
Rue aux maisons hautes Taïtbout. 


Nancy, facteur. Nous nous plaisons 

À t'envoyer chez Adolphine 

Godfrin, faubourg des Trois- 
{Maisons, 

Que recouvre la neïge fine. 


Rue, 6 jeux! de la Barouillère 
Huit, Gabrielle Wrotnowska 
Emplit une antique volière 
De son rire d'harmonica. 


Et voilà! Pour les, fort précisément, 
cent vingt-quatre autres adroïtes 
adresses de Mallarmé, la lectrice et le 
lecteur que chatouille la curiosité se 
reporteront à quelqu'une des éditions 
mentionnées. D'autres poètes, nous ne 
connaissons pour notre part que fort peu 
de ces jeux, dont ces deux de Pierre 


mieux connaître la petite histoire des in- 
dividus d'une époque donnée et dans un 
lieu précis. 

C'est le cas de la décision d'élever un 
monument — aujourd'hui disparu. Dans 
ces délibérations apparaissent notam- 
ment les noms de ceux qui figureront sur 
le monument. 

Parfois, de tels dépouillements ont été 
effectués par des historiens ou des mem- 
bres de sociétés savantes. Les généalo- 
gistes ont intérêt à prendre contact avec 
sociétés afin de pouvoir prendre 





Louys à Paul Valéry, méritent d'être lus. 
Ils sont, croyons-nous, de l'année 1901 
ou 1902: 


Facteur charmant, petit chéri, 
Porte vite ce poulet jaune 

À Paul-Ambroise Valéry. 

Trois. via, rue ou streef de Beaune. 


Au seigneur Valéry, poète et maestro, 
Veuillez offrir ce bleu gravé d'encre 

{amaranie. 
Courez. Sa rue a nom Villejust, 


[numéro Quarante. 


Si parfait poète que soit Louys en 
mainte occasion, ses adresses sont loin 
d’égaler celles du maître. Celui-ci notait 
élogieusement que - pas une de ces let- 
tres n'a manqué son destinataire ». 
Qu'en serait-il aujourd'hui? 

On ne saurait faire grief à nos trieurs, 
routeurs, facteurs et factrices, harassés 
d'un courrier toujours croissant, de s'en 
tenir aux lettres dûment «adressées », 
avec Cedex, code postal et tout et tout, 
plutôt que d'élucider des exercices poËti- 
ques, Le procédé est donc à déconseille 
s'il s’agit d'envoyer en catastrophe à son 
percepteur le prochain tiers provisionnel. 
Pour le reste, et en tout cas pour la cor- 
respondance amoureuse, faisons 
confiance, comme le faisait voici cent 
ans Stéphane Mallarmé, à la sagacité et 
à la gentillesse de nos «postaux» et 
« postales ». Mais n'en abusons pas! = 


JACQUES CELLARD. 


(1) Stéphane Mallarmé, Œuvres complètes, 
T, Poésies, un fort volume de 794 pages, 





connaissance des travaux de membres 
tout en apportant leur propre contribu- 
tion, si modeste soit-elle. 


En Savoie et Haute-Savoie siègent 
l'Académie florimontane à Chambéry et 
l'Académie chablaisienne à Thonon 


LÉO JOUNIAUX. 





(4) F. Gaïlard — Mémoires et Documents 
publiés par l'Académie chablaisienne — 
Tome XLVIL — 1944-1945. 
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La ville 
aux mille 
musées 


par GEORCES-OLIVIER 
CHATEAUREYNAUD 


sur a nappe comme ont papillon, 
et pour notre hôte. 


N ne saurait séjourner ici sans 
avoir de longue date réservé sa 
chambre dans un hôtel, car on 
chercherait en vain, sur place, à 
se loger chez l'habitant. L'habi- 
tant! S'il n'est pas hôtelier, il 
est conservateur où gardien de 
musée. On a bâti extre-muros 

des villas pour les chartistes. Le petit 
peuple, femmes de ménage, serveurs, 
employés de mairie, vient des hameaux 
voisins. En fin de journée, tout ce 
monde-là rentre chez soi en voiture où 
en autocar. Et si d'aventure quelqu'un 
manque la dernière navette, il faut voir 
comme l'étourdi se hâte vers l'asile de 
nuit qui jouxte le commissariat de 
police. Nul danger cependant : il n'est 
pas de cité plus sûre. Mais une crainte 
les envahit quand La nuit tombe. S'ils 
savaient quelle douceur succède à 
l'ultime pétarade du car ! 

Combien de fais l’ai-je constaté ? On 
dirait que la brise du soir attend cet 
instant pour laver les rues de tout 
miasme profane. re de fois 'ai- 
je guerté, ce premier souffle impercep- 
ie, ce froissement d’ailes de l'Esprit 
s'éveillant ? Je ne sais. Je n'ai pas vingt 
ans, mais je hante ce lieu depuis tou- 
jours, me semble-t-il. Quand le vent est 
au rendez-vous, je sors de l'obscurité de 
la porte cochère où je me rencoignais, 
et je prends possession de la rue. Je me 
retourne vers Le vieux quartier, vers le 
cœur sacré de la ville. Là vécurent les 
Anciens, bardes aventureux, moines 
blëmes, mauvais écoliers ou poètes de 
cour enfraisés, hypocondres en tni- 
come, petits-bourgeois hallucinés.… je 
me dresse face à eux dans mon faux 
blouson d’aviateur et mon jean élimé, 
et je ris avec eux de connivence, moi 
qui n’ai pas ençore écrit une ligne. Et je 
me mets en marche, encouragé, 
caressé, gentiment poussé aux épaules 
par la brise. 
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Nous sommes ainsi une quinzaine de 
parias qui survivons entre ces murs. 
Vêtus de haillons, perpétuellement 
affamés, traqués par les vigiles munici- 
paux, nous nous terrons le jour et ne 
sortous qu'à la nuit fouiller les 
poubelles des hôtels. cun de nous 4 
quitté un beau matin sa ville, son 
emploi, sa famille, pour venir vivre ici 
comme un rat. C'est d'ailleurs ainsi 
qu'on nous appelle : les rats. 

J'ai longtemps été le benjamin de la 

horde. J'avais seize ans, quand je me 
suis glissé par un soupirail dans la cave 
d’un musée, quelques minutes avant le 
départ. J'étais arrivé le matin même 
avec ua groupe de lycéens. De mon 
trou, j'ai vu sans regret l'autocar 
s'ébraujer et disparaître, emportant 
mes camarades vers des destinées ordi- 
naires. 
L'an dernier, coup sur coup. deux 
adolescents se sont joints à nous. Un 
lycéen qui a laissé comme moi l'auto- 
car repartir sans [ui, et un petit paysan 
du voisinage. De l'avis général, le 
lycéen ne fera pas de vieux os parmi 
nous. Trop bruyant, et trop lent! 
D'autre part il choisit assez mal ses 
cachettes. Tôt ou tard, les vigiles le 
prendront au collet. Ils ie passeront à 
tabac et ils le renverront chez lui Le 
petit paysan, Gustin, est d'une autre 
trempe. Les vigiles, qui, de courses à 
l’échalote en guets-apens manqués, 
finissent par nous tous, igno- 
rent encore sa présence. Et puis Gustin 
écrit déjà d'admirables poèmes. Notre 
doyen, Paul le Vénérable, m’honore 
parfois de ses confidences. Il n'est pas 
loin de penser que Gustave a l'étoffe. 
et qu'il accomplira un jour l'exploit 
dont nous révons tous. 

« Un jour, m'a-t-il dit, un jour peut- 
être, la cachette de Gustin deviendra 
un musée à SOR IOUT. » 

La cachette de Gustin, ce doit être 
une penderie désaffectée, ou une malle 
oubliée quelque part sous les combles 
d'un musée — le musée Robinson, ou le 
musée Ballantre, car il rôde souvent 
par-là... Je l'avoue, je me suis mordu 
les ièvres de dépit. Paul le Vénérabie 
ne paraît pas envisager que ma 
cacherte favorite puisse devenir elle 
aussi un musée. 


* ES mardis, les musées sont 
fermés. Le mardi seulement 
‘ nous sortons en plein jour, et 
nous nous mélons aux touristes 
désœuvrés. Nous leur quéman- 
dons des cigarettes et des frian- 
dises. Le maire a fait passer ja 
“consigne : les touristes n'aiment 
pas qu'on nous pourchasse sous leurs 
yeux. Les vigiles ne se montrent pas. 
Mais en fin d'après-midi, à peine le 
dernier touriste rentré à son hôtel, nos 
adversaires déchaïnés s'élancent par les 
rues, C'est alors, dans la nuit de mardi 
à mercredi, qu'ont lieu la plupart des 
captures. 





Les plus prudents d'entre nous 
s'éclipsent bien avant la nuit tombée. 
Où nous cachons-nons ? Oh! chacun 
tient ses planques secrètes! Pour l'y 
avoir découvert hasard cet été, je 
sais que Paul le Vénérable ne dédaigne 
pas de s’abriter dans les cabinets de 
l'évêché, lesquels furent transformés en 
musée au siècle dernier, après qu'un 
sous-diacre y eut écrit de très belles 
un mardi sur deux, non sans m'être 
assuré que nul ne me suit, je porte mes 
pas vers l'ancienne salle d'art lyrique. 
Pr RSR Pate à Pre a 


cheté quelques portes, j'accède au 
magasin des accessoires. Là, par une 
trappe aménagée entre ses omoplates, 
je me love dans fes reins de plâtre de La 
statue du Commandeur. Un mardi soir 
sur deux, disais-je : l'autre, je dors dans 
un canon, là-heut sur le rempart. 

Il m'est arrivé voici peu de jours une 
Chose bien étrange. J'avais subtilisé la 
veille une bouteille de vin. et même 
deux, oui, deux bouteilles de vin dans 
un casier oublié par un livreur à la 
porte d'un hôtel. Si bien que je m'étais 
endormi en fin de soirée en l'hôtel de 
Pailfac, aujourd'hui musée Paillec, sur 
le lit de parade de l’auteur des Bricoles 
à Sylvie. 

Au matin bien entamé, un petit vieil- 
lard à col cassé m'a tiré de mon som- 


«Jeune homme ! Réveillez-vous, 
allons ! 

— Hein? Quoi? 

— Réveillez-vous, vous dis-je ! Vous 
êtes très imprudent !» 

Je fus debout d’un bond, en dépit de 
mon état. À n'en pas douter. j'avais 
devant moi le conservateur du musée. 
M'attendant à voir s'y bousculer une 
escouade de vi je jetai vers la 


< Rassurez-vous, me dit le vieillard, 
je n'ai pas appelé. » 

1 lut sur mon visage l'expression de 

+ Voyez-vous, il n'est pas donné tous 
les jours à un conservateur de s'entre- 

— Aveunrot?>» 

Le conservateur hocha {a tête. 

«Mais vous re me semblez pas 
encore tout à fait en mesure de satis- 
faire ma curiosité. Venez avec moi. Je 
vais vous donner de mon café. Il est 
excellent, vous verrez; ma femme 
m'en prépare 1ous les malins un 
thermos. Ainsi vous êtes un... 

- Unrat 

— Je suis ravil Mais détendez- 
vous ! Vous êtes en sécurité, ici, dans 
mon bureau. Personne ne viendra nous 
déranger : le musée Paillac est un des 
moins visités de la ville Ne craignez 


rien non plus de mon gardien : il m'est 
totalement dévoué. Voulez-vous encore 
du café ? » 

J'acceptai une seconde tasse du déli- 
cieux breuvage. 

« Êt maintenant, racontez-moi... 
Comment est-ce ? Il y à longtemps que 
vous vivez ainsi ? Vous avez des amis ? 
Comment sont-ils ? Vous écrivez, bien 
sûr 1 Vous n'avez rien, là, sur vous, à 
me montrer ? » 

1j me garda jusqu'au milieu de 
l'après-midi, et insista pour que 
j'emporte la moitié de son repas: un 

de poulet et une orange, qu'il 
enveloppa lui-même dans un sachet de 
plastique. 

< A mon âge, on ne mange plus 
guère. Revenez me voir, n'est-ce pas, 
revenez souvent ! Vous ne pouvez pas 
savoir comme j'ai attendu cette ren- 
contre. Vous, les... les rats, vous êtes la 
vie, vous êtes l'espoir ! Nous autres (il 
eut un geste las de la main pour dési- 
gner son somptueux bureau, le cabinet 
de travail du duc de Paillac), nous 
autres nous gérons la poussière et la 
mort. Allez, jeune homme, soyez pru- 
dent, surtout, et revenez. J'ai encore 
beaucoup de choses à vous demander, 
er quelques-unes à vous apprendre. » 


E n'ose avouer à M. Cœurduroy — 
c’est le nom de mon nouvel ami — 
que je n'ai encore rien écrit, Nous 
nous voyons souvent ; il me gave 
de bœuf en daube et de gâteau de 
riz. Mme Ce: cuisine à la 
perfection. Même réchauffe à la 
diable dans une gamelle sur un 
petit réchaud à gaz, son bœuf en daube 


choses en l'état : à Gustin le génie, à 
moi le bœuf en daube. TRE 

De peur que M. Cœurduroy ne se 
lasse trop vite de ma compagnie, je 
prends soin de ne lui dévoiler qu'un à 


un les secrets de ia horde. Tout l'inté- 


police pour que celle-ci se saisisse de 
nous tous en une seule grande rafle. Le 
plan est prêt. Le maire en ajourne déli- 
bérément l'application. On a des vues : 


sur nous, On nous dans quel ‘ TEA! 
que dessein tortueux. Mon Dieu, Sons 
comme tout, hier encore, me sembisit- £cmnère 
simple et clair ! Nous étions des Héros Verger 
de l'Esprit, qu'une autorité obtuse per- 
sécutait. Je me demande à t si 
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au 
gamelles préparées par son Des 

I a pressé Gustin ï 
« Mon petit ! Mon +, balbutiait- 
il Gustin, l’air ébæhi, s'est laissé 
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sent 'en ‘travers de. ka gorge. 
Qu'importe! Après quelques atermoie- 
ments, j'ai tout de même fini par agir 
selon ma conscience, Je crois que je 
n'ai plus rien à faire au musée Paillac. 


Gustin s’est tué. Il a glissé du toit du 
musée Robinson, sur lequel il s'était 
suis monté ce matin, avec Pau] le Vêné- 
Fable et quelqnes autres. Je ne sais trop 
ce que nous avions en tête. Une 
espèce de pèlerinage. 

De jà-baut, nous a! 
scène que je fus le seul à comprendre. 
Devant une silhouette tracée à la craie 


l'a giflé de toutes ses forces. Puis 1 lui | 
G feuillets. 


-8 jeté an visage une basse de 


À ché de moi, Paul_le Vénérable 


écarquillait les yeux. 
« Qu'est-ce que c'est que ce cirque ? 
— Je Me rires 


: I m'a dévisagé avec une attention 


qu'il ne m'avait plus accordée Ë 
Ge n'en pi more du 


« Oui, tu me racorteres. An fait, je 
‘mettes à écrire, non ?. 
: — Oui, il est temps, =. 





assisté à une | 


voulais te dire : il est. temps que lu te 

































